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PREFA  CE. 


Ans  là  Triface  de  m»n  premier  Volume^}  ai 
rendu  compte  à  mon  Leiîeur  du  deffèin  >  de 
la  méthode  &  du  ftile  que  fy  ai  fuivi  >  & 

que  je  me  propofois  dans  la  Relation  de 

\mes  Voyages  :  de  forte  quil  ne  me  refte  quà  lUntrete" 
vnir  de  ce  troifiéme  Volume»^  nai  pas  cru  j  devoir  ob' 
\fèrver  à  tous  égards  ma  première  Méthode  9  &je  l'ai 
divifé  en  trois  Parties  >  à  caufè  que  les  matières  >  dont 
\il  traite 9  différent  beaucoup entr* elles  tfoitpar  raport 
au  tems  y  ou  à  quelques  autres  circonftances ,  n^ais  je 
4* ai  toujours  retenue  en  ce  que  chaque  Tartie  e/i  divifée 
in  plufieurs  Chapiires  »  afin  quil  j  eût  quelque  unifor^^ 
mité  entre  les  trois  Volumes. 

la  première  Partie  contient  la  Mation  que  j'avoit 
promifi  de  mes  Voyages  d'Achin>  quieft  dans  tlfU  de 
Sumatrayf  »  drivers  endroits  des  Indes  OrientaleSj 
C^  dont  je  navois  pas  donné  le  détail  fufques  ici  $ 
pour  les  raifons  alléguées  dans  mon  premier  Volume. 
Mais  je  m'aquite  aujourd'hui  de  mêparole  avec  ufure» 
puis  que  j'accompagne  mes  propre^bCervations  >  fur 
toutHifégard  de  Tonquln»  de  celles  de  quelques  An- 
glois ,  qui  ont  fait  un  long  fé jour  dans  ce  Royaume,  ft 
fias  très'convaincu  moi-mime  de  leur  capacité  Ç$  de 
leur  bonne  foi ,  qualités,  rcquifes  pour  des  chofea  de  cet* 
\$e  nature  v&  mon  LeHeur  auroit  eulafatisfaâlton  de 
ivoir  à  qui  il  eft  redevable  de  plufieurs  de  ces  Remar* 
%ue5  >  s'ils  avaient  bien  voiàlu  me  permettre  de  les 
Tome  UL  i 
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nommirXependant  fuiprefque  toujours  diftingui  avn 
foin  ce  que  faiois  vil  moi-même  y  de  ce  que  f  avais 
apris furie  raport des  autres*  Cette  Partie  eftun  Su- 
plement  du  premier  Votume  y  &  je  puis  ajoutet^ 
quelle  rend  complet  le  Voyage  autour  du  Mon- 
de. 

La  féconde  Partie  contient  r  Ht  poire  de  ce  quifipaf^ 
fa  durant  te  fé jour  que  je  fis  à  la  Baye  de  Cam pêche, 
foit  en  qualité  d'ajjkié  avec  les  Coupeurs  de  bois  de 
teinture,  on  de  Négociant  avec  eux^  ^on  Lecteur 
verra  bien  d*abord  que  ceci  précède  mon  Voyage  autour 
du  Monde  >  c*eft  ce  qui  ma  conduit  à  remonter  fi  haut  » 
ÇS  à  parler  de  mon  premier  engagement  à  cette  manier 
te  de  vie  errante  &  vagabonde-  Pour  ce  qui  regard t 
la  DeCcription  que  fy  donne  de  Campêche ,  des  Pays 
voifins  du  Jucatan  d?»  delà  Nouvelle  Efpagnc  j 
&C'  je  renvoyé  mon  USÎeur  à  l'Ouvrage  même. 

La  3.  Partie  c  fi  une  Relation  des  Vents  t  des  Saifons% 
des  Tempéteu^  des  Marées  qu  il  fait  autour  du  Mon* 
de  y  &  en  particulier  des  Cowans  de  la  Zone  torride  » 
ce  qui  peut  fervir  à  perfeSlionner  U  Nav jgationt  à^ 
tett^  Partie  deCHiHoiïc  nzxmcWe  y  qui  truite  de 
us  Matières,  c*eft  un  ptécis  de  ce  que  fat  remarqué 
moi-même  9  ou  de  ce  que  jai  apris  des  autres  fur  ce 
Jujet ,  dans  les  longues  courfes  que  j*ai  faites  fur  Mer  : 
^  quoi  que  je  naye  pas  manqué  de  parler  de  ces  fortes 
de  chofesy  dans  le  corps  de  la  Relation  de  mes  Voyages  > 
lorCque  foccafion  s* en  eft  prefentêe  i  faï  crû  néanmoim 
quil  étoit  et  propos  Je  les  ramaffer  toutes  enfemble  dan» 
un  Difcours  methmique ,  &  de  traiter  de  chacune  à" 
part  y  afin  qu'on  les  puijje  voir  tout  de  fuite ,  fans  in" 
terruption.  Tour  rendre  même  plus  intelligible  ce  que 
j'en  raportey  j*ai  mis  une  Carte  Géographique  à  la  tête 
delà  première  &  de  la  féconde  Partie  yÇ$  deux  au  corn» 
mencement  de  la  troiftéme  >  qui  traire  des  VentSy  &c» 
afin  que  la  variété  des  Vents  aUfe\fitt  en  quelque  mar 
niere  reprefentée  à  la  vue  >  &  que  le  LeUeur  fe  trouvât 

moins 


PREFACE 

Imwns  embanajfé  par  U  multiplicité  des  noms  y  qttfi 
marquent  les  differens  rhtimbi  de  la  boujfoley  ou  des 
\ûutres  termes  qu*il  m'a  falu  employer  dans  un  difi- 
\tours  de  cette  nature.  Ces  deux  dernières  Caita  coH" 
tiennent  la  Zone  Torride^  &  autant  de  vais  vers 
l*un  &'i*autre  to/e  y  qutl  m'en  fatoit poNrl  exécution 
de  mon  dcjfcin.  Leur  plan  d'ffere  de  cchi  des  Cartes 
communes ,  en  ce  que  pour  reprcfemer  d'une  feule  vue 
t Océan  Adafftiquc  &  la  Mer  du  Sud  ,  ta  div  fton 
des  Hemifftheres  n'eft  point  faite  aie  premier  Méridien  % 
\  compter  du  Pic  dcTcnarifle5  »/  au  trots  cens  c'n-^ 
qumtiéme  degré ,  fui'vant  Cufage  ordinaire  ,  que  fai 
fuivi  dans  la  Mappe-monde  %  qui  eft  inférée  à  la  tête 
de  mon  premier  Volume  »  mais  je  les  ai  divifex,  au  300;^ 
degré  y  qu4}i  que  faye  retenu  la  Graduation  ordinaire 
de  l'Jiquaîeur  y  à  la  prendre  du  Méridien  qui  paffe 
aux  Canaries  >  ou  au  Cap  Verd.  Mais  à  propos 
â*Ocezx.  Atlantique  >./7  eft  nccijfuire  d'avertir  mon 
lefieur  >  que  je  ne  camprenspas  feulement  fous  ce  nom 
/4  Mer  Septentrionale  y  mais  tout  ce  vafle  Océan 
qui  eft  de  l'un  ($  de  l'autre  coié  de  l'Equateur  >  entre 
^'Europe  £?  /* Afrique  d'un  iké  y  &  /^Amérique: 
de  Cautre.    S^i  l'on  me  demandoit  pourquoi  je  prenS' 
oette  liberté  y  je  croi  quil  mt  fufi'iwt  de  répondre  que 
fa%ois  befmn  d'un  terme  gênerai  qui  defignat  tout  cet 
tkean  entier  5  (ér  que  je  n'en  ai  point  trouvé  de  plup 
êommode  que  celui-là.  Mais  pour  en  dtmner  une  raifow 
plus  folide  y  f  ajouterai  que  fi  la  découverte  d'une  Mer 
au  Sud  de  l*lfihm£  de  Dîaricn  ou  des  cites  de  Mexi-- 
que  »  a  été  une  raifin  fuffifante  pour  étendre  >  non 
de  Mer  du  Sué  (i  tout  cet  0<ean  leplusvaftedu  mon-" 
de  ,  quoi  quelle  foit  plutôt  a  l'Oikft  de  tout  le  Continent 
dt  rÂnieriquc  y  fai  pour  le  moins  autaiu  die  droit  de 
donner  une  ft^nifi^atiort  ,  qui  ntft  pas  de  btaucoifp  fif 
générale ,  au  nom  de  Mer  Atliantique",  qHcd'autres^ 
ont  étendu  depuis  (ongAems  à  une  (i  grande  partie  de 
\f  Océan  >  &fi  éJ oigne e  de  fes  premières  tomes ,  quun  '■ 
^ammt  d'abffrd  renfermées  dansUvoiCtnaie  du  M^ni 
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Atlas»  &  ies  cètes  de  la  Mauritanie*  f^  fâi  b'm\ 
mie  i* étendue  de  cet  Oceân  >  qui  (jt  au  Sud  du  FJeuvel 
riigCî  s  p9tt»ii  êrdinai rement  le  nom  de  Mer  il'£«| 
thiopie  \  m  Ai  s  je  ne  "ifoi  pâs  qu'il  y  eut  de  bonnes  rai^ 
fom  pour  enujcrde  mime  i  car  quoi  que  les  anciens 
apeliaffint  du  nom  d'Ethiopie  f  toutes  les  parties  Me* 
ridionales  de  l'Afrique  »  jufques  à  l'aune  &  Cautrt 
4Mer  \  cependant  à  ce  comte-là  on  auroit  dn  la.ffer 
le  nom  commun  de  Mer  d  Echiopie  h  l'Océan ,  qui 
ift  de  chaque  cote  du  Cap  de  Bonne  Ëlpcrancc.  Et 
fi  i^on  veut  rejj'errer  la  ftgnificatton  de  ce  nom  >  pour* 
quoi  le  donner  plutôt  à  la  Mer  qu'»n  trouve  à  l*Oucfi 
de  /'Afrique  >  qu'ù  celle  qui  répond  à  fa  cote  Orienta" 
le  y  puis  que  cette  dernière  apmche  bien  plus  de  /'E- 
thiopie  intérieure  >  proprement  ainfi  nommée  >  tfM« 
jourd  hui  /""Empire  de»  Abi(iins  y  &  qui  par  eonfe^* 
quent  devroit plutôt  avoir  le  nom  de  Mer  d'£thia« 
pie  "i  Auffi  me  fuis- je  hafardé  à  l'apeller  de  ce  nom 
dans  mon  premier  Volume  »  où  je  l*ai  confondue  avec  la 
Mer  des  Indes  y  fous  laquelle  efi  compris  t^ut  l'O^ 
eean  >  depuis  la  cote  Orientale  d'^Afïiqnt  jufqu^auX 
jfles  les  plus  éloignées  des  Indes  Orientales,  /<f 
Nouveile  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée  \  en^* 
tore  que  l'étendue  qu'on  donne  ordinairement  à  la  Meff 
des  Indes/oi^  beaucoup  moins  grande*  ^^i  qu'il  en 
foit  f  fat  trouvé  à  propos  d'employer  des  termes  gène" 
taux  s  &  ces  trois  noms  ^'Ocean  Asiatique ,  Iti- 
dien  &  Méridional  >  me  fervent  pour  marquer 
tout  le  circuit  de  la  Zone  Torride ,  &  les  autres  en'» 
droits  ée  ces  Mers  dont  favois  occafion  de  parler* 

l'ai  ajûâté  k  la  fin  de  ce  Volume  un  Indice  gênerai 
de  tous  les  deux  f  &  je  naurt^is  pas  publié  le  pre^ 
mior  fans  y  en  mettre  un  y  fi  je  ne  l'avois  refervé 
pour  celui-ci  ^  afin  qu'on  niut  pas  {^embarras  de 
feuilleter  deux  ^ilphabets* 

c' efi  ainfi  que  le  Suplement  que  je  rnétois  propofé  de 
donner  au  public  i  efi  de*Vênu  lui^mime  un  Volume 
0ujfi  gros  que  te  premier.  Malgré mt  çtU  il  y  mat^ 
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\que  une  partie  que  fâvois  réfolu  à* y  ajoHier  >  i*^/?- 
à-dite  la  defcriptim  des  Cotes  Méridionales  de  1*A- 
inerique>  tirée  des  livres  des  Pilotes  Efpaiçnols, 
&c,  favou'é  de  bonne  foi  que  mon  dejfcm  itoit  de 
C inférer  dans  ce  VoiumfiK.Ats  outre  la  fecherefe  dâ 
€ct  Ouvrage  >  la  peine  qu'il  y  auroit  d^en  venir  k  bout 


ces  cartes  fe  contrcdifent  en  plufteurs  endroits  ,  & 
qu*ilya  mime  des  particularité^  qui  font  des  erreur î 
manifeftes ,  contraires  à  Inexpérience  que  fen  ai  moi^ 
même*  Cependant  avec  tous  ces  défauts  elles  peu-» 
Vent  être  fort  utiles  k  ceux  qui  naviguent  dans  ces 
quartiers-là  9  parce  quelles  font  eXaÛes pour  Ccffen^ 
tiel'y  mais  fai  eu  de  la  répugnance  k  entreprendre 
un  Ouvrage  dé  cette  nature  9  où  il  ny  auroit  pref^ 
que  autre  choÇe  à  faire  quà  corriger  des  erreurs  » 
fans  pouvoir  éviter  même  û'y  en  laifer  encore  un  plus 
grand  nombre*  Peut-être  qu*il  fe  trouvera  d*autres 
ferfonnes  qui  auront  plus  de  tems  &  de  moyens  pour 
y  réuffiryèf  que  de  nouvelles  découvertes  leur  pourront 
donner  de  plus  grandes  lumières  pour  fe  conduire  dans 
ce  I.abirinthe.  Pour  moi  il  me  fufit ,  qu'à  cela  prés  » 
i'ai  taché  d'exécuter  le  mieux  qu'il  nfa  été  pojftblî 
i€  que  favois  promis  au  Publia 
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frnge  font  ordinairement  attéte^  dans  U  Çochhcht^ 
neÇ$  àPegUf  Bois  d'Uguaia  vient  de  U  'Baye  d^ 
S  ta  m,  fiaye  de  Tonquin,  Ifle  d'^inam  &  autres  î/les, 
Rokbo  une  des  branches  de  la  principale  rivière  de 
Tonquin*  Ifle  des  Pêcheurs,  Rivierç  de  Domea^l'au-r 
tre  branche.  Sa  barre  &  fon  entrée^  Montagne  dt 
tMiephant,  Ifle  des  Perles ,  Pilotes  de  Vatiha.  Us 
montent  la  rivière  de  Vomea,  T>omca  yfes  fardir,sy 
&les  Hollandois  qui  demeurent  dans  cette  Ville,  ils 
la'ffent  leurs  va'ijjeaux  à  l'ancre  au  dcjfus  de  Domea^ 
0Ù  les  habitans  du  pais  bat'ijfent  une  petite  Fille,  ifs 
vont  k  la  Capitale  dans  des  Chdoupes  du  pais,  /(/- 
viere  &  pais  d* alentour,  Mendians  lépreux,  Hean 
yille  confiderable.  Il  y  a  des  Chinois,  Le  Gouverneur» 
^  ^mbarquemefit  &  Marée,  Ils  arrivent  à  Cachao  con^ 
fitale  de  Tonquin. 

EUX  qui  liront  la  Relation  quç 
j'ai  faite  de  mou  Voyage  autour 
du  monde,  s'apercevront  aifemenc 
que  je  n'entre  dans  aucun  détail 
des  cour&s  que  j'ai  faites  d'Achin 
dans  l'ifle  de  Sumatra,à  Tonquin  | 
Malacca,  le  Fort  Saint  Geo^  Se  Bencouli ,  de 
que  je  n'en  donne  pai^^Miption  que  je  m'ér 
tois  propoiê.  Je  ne  ^^|^les  y  nommer  en 
paflant  ;  mais  je  vafi^^l&ntement  en  parler 
d'une  manière  plus  dtftmâe  de  plus  étendue. 
Mais  pour  garder  rofdre  des  tems  >  il  eft  bon 
^c  mon  Leâeur  fè  ifefFouvienne  que  lors  que 
je  partis  la  première  fbis  d' Achin,  c'étoit  pouç 
«lier  â  Tonquin  avec  le  Capitraine  Wcldon  9 
vers  4e  mois  4e  Juillet  i(?88,  comme  je  l'ai  diç 

dans  la  pag...,.  du  Voluipe.  J'y  ÙSÊf^' 

{ente  une  ou  deux  pages  auparavant  l'il^npi- 
ierable  où  nous  fumes  reduits>mes  com^^i^iimç 
de  moi  y  par  les  fatigues  que  nous  effuya^is, 
dans  nôtre  trajet  dpplicobar  à  Ach'n^  Qu^t^^^- 
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AUTOUR  DU  MONDE.  j 
fbible  néanmoins  que  je  fufle ,  je  ne  laiflai  pas 
de  tencoc  ijudque  expédition ,  éc  de  m'occuper 
d'une  manière  à  pouvoir  fournir  honnêtement 
à  mon  cntrctienXe  Capitaine  Weldon  vint  tou- 
cher à  Achin ,  ppur  y  vendre  les  Efclaves  qu'il 
avoir  amenez  du  Fort  Saint  George*,  c'étoit  ion 
xhemin  f)our  paflcr  le  détroit  de  Malacca ,  éc 
pour  fc  rendre  à  Tonquin,  où  ilalloit.  J'eus  par 


Chirurgien  fur  fon  bord ,  &  que  favois  befoin 
"de  fes  avis.  Ce  fut  au /H  cette  conhdcration  qui 
détermina  Monfieur  Hall  mon  ami  à  nous  fui- 
vre ,  outre  qu'il  avoir  réfblu  de  faire  ce  même 
voyage ,  &  qu'il  fe  trouvoit  alors  dans  un  étac 
pire  que  le  mien.  D'ailleurs  le  Capitaine  Wel- 
don me  promit,  qu'il  acheteroit  une  chaloupe 
a  Tonquin  ,  dont  il  me  donneroit  le  comman- 
dement pour  aller  de  là  négocier  dans  la  Co- 
<:hinchine ,  à  Champa,  Canibodia ,  &  quelques 
autres  païs  voifîns.  Comnie  il  n'y  avoit  pref^ 
que  perfonne  de  nôtre  nation  qui  eût  entrepris 
un  fêmblable  commerce ,  il  y  avoit  fujet  d'ef- 
perer,  qu'on  pourroit  en  retirer  un  profit  confî- 
derable.  Cependant  ce  projet  n'aboutit  à  rien. 
Le  Capitame  Weldon  ayant  terminé  fes  afai- 
res  à  Achin,  je  paflai  avec  lui  le  détroit  de  Ma- 
lacca, &  nous  arrivâmes  bien- tôt  à  la  Ville  de 
ce  nom.  Te  devrois  prcfentcment  faire  la  del- 
cription  de  cette  Ville  &  de  fon  Païsjmais  j'au- 
rai dans  la  fuite  une  oocafion  plus  favorable 
d'en  parlcr.Nous  trouvâmes  ici  le  Ccfar  de  Lon- 
dre ,  commande  par  Ic'Çapiraine  Wright ,  qur 
verK)it  de  Bombai  ëc^tn  alloit  dans  la  Chine. 
Il  s'arrêta  à  Malacca^^ur  faire  de  l'eau  &  fc 
rafraîchir ,  comme  ont  accoutumé  de  faire  le» 
vailfeaux  qui  paflcnt  ca  détroit.  Il  nous  àpcic 
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que  trois  autres  vaifleaiix  Anglois  avolent 
moiiillé  ici  ,&  avoicnt  pris  la  loutc  de  TEft, 
dix  jours  auparavant.Ccs  trois  vaifrcaux  éioient 
venus  du  Fort  Saint  George  avec  le  Capitaine 
Wcklon  ;  mais  celui-ci  ayant  des  afeires  à  A- 
chin ,  ils  continuèrent  leur  voyage ,  fie  prirent 
les  devans.  Le  Cçfar  fut  bien-tot  prêt  de  remet- 
tre à  la  voile ,  de  partit  le  lendemain  de  nôtre 
arrivée  à  Malacca. 

Nôtre  Capitaine  ne  connoifTant  pas  bien  la 
Baye  de  Tonquin ,  non  plus  que  les  gens  de 
Ion  vaifltau ,  il  loiia  un  Pilote  Hollandois  à 
Malacca',  Se  après  qu'il  eut  fini  fes  afaires,  nous 
mimes  a  la  voile  >  deux  jours  après  le  Ceiar  de 
Londre.  Comme  nous  fouhaitions  fort  de  join^ 
dre  CCS  quatre  vaifleaux,  nous  forçâmes  de  voi^ 
les  autapt  que  nous  pûmes ,  de  forte  qu'ayant 
un  vent  d'Oiieft  fort ,  &  îj^compagné  de  ter- 
ribles boufecs  3c  de  Tourbillons  violcns ,  nous 
les  découvrîmes  le  jour  d'après  ;  car  ils  n*a- 
voient  pas  encore  traverfé  un  paifage  ,  qu'on 
«ppellele  détroit  de  Sincapore.  Nous  les  joi- 
gnîmes biçn-rôt  Se  paflames  de  compagnie  ;  Sc 
après  avoir  navigue  environ  trois  licùes  plus 
avant  nous  moiiillames  auprès  d'une  Ifle  >  ap- 
pellée  Pulo  Nuttée ,  qui  apartient  au  Royau» 
me  de  Ihor. 

Le  Capitaine  Wcldon  fit  ici  provifîon  de  bois 
&  d'eau  iSc  quelques  Indiens  habitans  du  païs 
vinrent  à  nôtre  bord  dans  leurs  Canots.  Nous 
achetâmes  d'eux  quelque  peu  de  noix  de  Co- 
cos ,  du  Plantain  oc  du  Poiffon  frais.  Nous  n'y 
demeurâmes  pas  plus  de  vingt-quatre  heures , 
parce  que  les  autres  vaiiibaux  avoient  £iit  la 
plus  grande  partie  de  leur  eau  dans  les  I/les 
voifines  >  avant  que  nous  les  euflions  joints* 
Car  quoi  que  les  vaiilèaux  ayent  accoutumé  de 
faire  de  l'ca^i^  lors  qu'ils  font  dajis  l$i  ville  do 
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Malacca ,  il  ne  leur  cfl  pas  moins  ordinaire  de 
la  décharger  vers  quelqu'une  de  ces  Ifles  pour 
en  prendre  de  meilleure. 
Nous  mimes  à  la  voile  le  jour  d'après.  Se  ran- 

Î;eames  la  côce  de  Malacca  :  paifanc  enfuite  par 
'embouchure  de  la  rivicre  de  Ihor ,  nous  lai  A 
famés  plufîeurs  autres  liles  à  nôtre  droite.  La 
rivière  de  Ihor ,  pa<îe  par  la  ville  de  ce  nom  , 
qui  eft  la  capitale  du  petit  Royaume  de  Ihor. 
Ce  Royau.iv:  eit  fitae  dans  k  Continent.de 
Malacca,&:  coniiile dans  l'extrémité oula  poin- 
te ,  où  l'on  double  ce  Cap.  Il  eft  fertile  en  poi- 
vre ôc  autres  bonnes  denrées. 

Les  habitans  font  Mahometans ,  ils  ont  beau- 
coup de  bravoure,  6c  une  extrême  paffion  pour 
le  commerce.  Ils  fe  font  un  grancl  plaifir  d'al- 
ler fur  Mer  ;  toutes  les  Ifles  '^voifînes  étant  en 
quelque  manière  des  Colonies  de  ce  Royaume 
&  dépendantes' de  fbn  Gouvernement.  Ils  tra- 
jfiquent  le  long  des  côtes  dans  leurs  propres 
vaifleaux ,  Ôc  vont  en  divers  endroits  de  Suma- 
tra ,  Malacca  ,  6cc.  Leurs  vaifTeaux  font  petits , 
mais  fort  commodes ,  5c  les  Hôllandois  en  a^ 
dictent  une  grande  quantité  à  un  prix  très  mo- 
dique y  Se  en  font  enfuite  de  fort  bons  vaifleaux 
Marchands.  Mais  ils  les  ajuftent  auparavant  à 
leur  manière,  3c  y  mettent  un  gouvernail  donc 
les  Ihoriens  ne  fe  fervent  point,  quoi  qu'ils  en^ 
tendent  très-bien  la  manne  à  leur  manière.  Il» 
font  leurs  vaifleaux  fort  pointus  aux  deux 
bouts,  quoi  qu'ils  n'en  faflent  fcrvir  qu'un  pour 
la  proiie  :  Et  au  lieu  d'un  gouvernail  ils  ont  à 
chaque  côté  de  la  poupe  une  efpece  de  rame 
fort  lari^c ,  dont  ils  laiffent  tomber  une  dans 
Teau  à  leur  gré,  félon  qu'il  faut  aller  d'un  côté 
ou  d'autre,  laiffant  toujours  abatue  celle  qui  eft 
*  oppofèe  au  vent.  Us  ont  des  barques ,  qu'il; 
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apellent  Procs ,  extrêmement  bien  travaillées ,  | 
ùc  d*une  içrande  propreté.  Nous  les  appelions 
des  demi-Lunes, parce  qu'elles  s'élèvent  de  cha- 
que bout ,  au  dcfllis  ^e  l'eau ,  d'une  telle  ma- 
nière qu'elles  reflcniblcnt  beaucoup  à  une  de- 
mi-Lune qui  a  les  cornes  en  haut.  Ils  en  pren- 
nent un  grand  foin ,  elles  vont  bien  à  la  voile, 
^  ils  s'en  fervent  beaucoup  dans  leurs  guerres: 
Ceux  de  Ihor  ont  fait  autrefois  tout  leur  pofTi- 
ble  pour  avoir  commerce  avec  notre  nation  v 
^  je  ne  fai  quelles  raifons  nos  gens  ont  eues  de 
ne  pas  négocier  avec  eux.  Les  Hollandois  y 
font  un  traÂc  trés-confiderable  »  &c  il  n'y  a  pas 
long-tems  qulls  ont  feit  tout  leur  poiFible  pour 
t)ortcr  le  Roi  qui  eft  fort  jeune  >  à  leur  faire 
nommage. 

Entre  plufîeurs  Ifles  qui  fe  trouvent  au  bout 
'6x1  détroit  de  Malacca ,  nous  paflames  tout  au- 
près de  celles  de  Pulo  Oro  Se  de  Pulo  Timaon» 
On  touche  fouvent  à  cette  dernière  place  pour 
avoir  du  bois ,  de  Tcau  ,  &  d'autres  rafraîchi  A 
femens  \  mais  pour  nous  nous  ks  doublames»^ 
Entre  plufieurs  chofes  que  l'on  trouve  autour 
de  ces  liles ,  on  y  voit  une  grande  quantité  de 
Tortues  verdatres;,  qui  fonr  excellentes. 

Nous  étant  enfin  dcbarraflcz  de  toutes  ces 
Ifles  j  S)C  ayant  pris  le  large ,  nous  allâmes  do 
confcrve  jufqu'a  ce  que  nous  vînmes  à  la  vue 
de  Pulo  Condore-,  où  après  nous  être  rendus  & 
avoir  parlé  cnfemble,  chacun  prit  fa  route  pour 
.  le  voyage  qu'il  avoir  deiTein  de  faire.  Le  Ccfar 
&  deux  autres  vaifleaux  qui  alloient  à  la  Chi- 
ne ,  prirent  la  route  de  Vhil ,  tenant  le  .Sud  de 
Pulo  Condore.  C'était  leur  meilleur  chemin  » 
pour  éviter  les  Bans  de  ûble  de  Ptacel.  Nous 
&  le  Saphir  du  Fort  oint  George,  commandé 
par  le  Capitaine  Laci,  prîmes  plus  au  Nord-,  Sc 
iaiffant  Pulo  Condofe  à^tce  droite  ^  nous  ti* 
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AÛtOUR.  DÛ  iMOSe?auprc»7e 
nmes\crs  le  Connnent .  ^ vmmes.a.p ^  ^^^^ 

la  rivière  de  Ca^nbodu .  w^  ^g^^,  ^cts 

à  noue  droite ,  '^««f  FfTrivagc  de  Champa'. 

Et  étant  venus  à  la  PO"«c  H  j  doubla- 

giie(t&laBayedetonaun,nou^  ^^     ^^^ 

mes  i  &  aP"^"  avoir  range       ^^^^^        j^^  ^  g^. 

Kflbus  de  P".l°  Sn  àdix-huitdegrex 
*  Cette  Ifle  eft  fi^^^^Sp  fteq«entèe  par  les 
au  Nord.  Elle  eft  bea^|o^?  commence  ici  au- 
Cochincbinois  »  f °f^^Xyaume  de  Chaitipa. 
tout ,  &  eft  contigu  au  ^°J  «  u.mj  qui  vien- 
ne font  prefqueque^«P^^^^^^^^^  de 

nent  ici .  & .  «^"^SfSrCar  on  y  trouve 
faire  de  l  huile  «J?  ?X'°s  poiffons-là,  datis  de 
une  grande  .<yiantite  de  ces  po  ^j^^^ 

certMnes  faifons  ^e  Unnc«^^  ^^  _ 

les  Cochinchinois  s  y  «ndcm  F  ^  p^^ 

dte.  Les  gens  que  ,"^°"l"°Kiato"»è«»'=  ^***' 
dore ,  dont  1*^^  P^ï^tutouî  5u  Monde^toicnt 
pitre  de  mon  Voyage  aurou  ^^^^       j^ 

5eccsCochinchino;s-U.Lcsi  ^  ^^^^^  ^^ 

tiennent  font  la  PKieurlraiffe  :  &  il  y  en  a 
ï'huile,  que  1  «"  "^^'Ê  Ses  ces  côtes, 
une  grande  q"=^""^!,K  route  le  long  de  ce 
Nous  continuâmes  noKc  ^^  Iflesde 

rivaiïe .  jafqu  à  f  S"^,Sks  ont  quelque  rà- 
Ch:Snpello^  Il  femble  q^^^ue         m^^  ^ 

port  avec Champa, a t^Ie  au  ^^.^^.„^,„f  por- 

Von  pourroit  Ffr*^  Q^^    elles  font  fituees 
tu?ais  4le  Champa  •  Ce^penu  ^^.         t,en_ 

fui  la  côte  de  la  Çfchincmne ,         ^^  ^^^^^^ 

nent  .quoi  q»^  J"ï»EnSd«î  quatre  ou  on* 
4e  quatre  ou  cinq, cloii,ncw     "*  ^    4 
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lieues  cîu  bord  de  la  Mer.  On  les  apcllc  Cham*. 
pello  de  la  Mâr  ,  ^our  les  diltinii^uer  de  queU 
oucs  autres  ,  qui  fout  plus  enfoncées  dans  ia 
Èayc  de  Tonquin  ,  nommées  Champello  de 
Terra.  Ces  dernières  font  iituées  vers  le  feizic- 
me  degré  quarante-cinq  minutes  au  Nord , 
mais  celles  de  Champello  de  la  Mar,  font  en- 
viron à  treize  dcgrez  quarante-cinq  minutes 
Nord. 

On  trouve  vis  à  vis  dans  ces  dernières  Mes , 
dans  la  haute  Mer ,  une  rivière  large  &  naviga- 
ble 3  qui  s'y  décharge.  La  ville  de  Qiïinam  eft 
iîtuée  fur  le  bord  de  cette  rivière ,  &  Ton  dit 
que  c'ert  la  principale  du  Royaume  de  Cochin- 
chine.  Pour  ce  qui  regarde  iâ  diftance  de  lîa 
.Mer  >  fa  grandeur ,  fes  forces  >  Ces  richciTcs,  ^c. 
elles  me  font  inconnues.  J'ai  feulement  oiii  di- 
•xe  y  que  il  un  vaideau  échoue  fur  les  côtes  de  ce 
Royaume,  ceux  de  Téquipage  qui  ic  /auvent  de 
peuvent  gagner  la  terre ,  font  faits  cfclaves  du 
Roi.  C*eft  ainfî  que  Ton  en  ufa  avec  le  Capitai- 
ne Jean  Tiler  5qui  deiêfperoit  d'obtenir  jamais 
fa  liberté.  Mais  après  avoir  demeuré  là  fort 
long-tems,  il  trouva  moyen  de  fe  faire  connot- 
tre  au  Roi ,  de  forte  que  lui  aiani  promis  d'y 
revenir  négocier ,  il  le  laifTa  dler.  Je  me  fuis 
trouvé  avec  lui  dans  un  de  iès  vai^aux ,  après 
aue  cette  avanture  lui  fut  arrivée ,  mais  je  ne 
1  ai  jamais  trouvé  d'humeur  d  y  avoir  plus  au- 
cun commerce.  Cependant  j'ai  apris  de  ce  Ca- 
pitaine Tikr ,  &  de  pluiîcursautr^s ,  que  quel- 
que rigueur  qu'ils  exercent  fur  ceux  quiécha- 
pent  du  Naufrage ,  ils  ont  une  padion  extrême 
pour  le  commerce, quoi  qu'ils  manquent  pre- 
îcntement  de  moyens  pour  le  faire  valoir.  Il 
iemble  qu'ils  tiennent  cette  pailîon  de  quelques 
Chinois  fugitifs ,  qui  s'enfuirent  de  devant  les 
|Tarta(es  ^  lors  qu'ils  conquirent  leur  pais,  S^ 
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trouvant  bien  venus  des  Cochinchinois,  &c  a- 

ranc  parmi  eux  plufieurs  Ouvriers  >  ils  aprirenc 
leurs  généreux  Protecteurs  divcrfes  fortes 
d'Arts  tortutiles,qu'ilsignoroienttoutà  fait 
auparavant.  11  y  a  beaucoup  d'aparence  que 
cette  pratique  barbare  de  Cxinr  tous  ceux  que  le 
Naufrage  jette  fur  leurs  côtes ,  pourra  bien-tôt 
être  abolie  par  Tintrodudion  du  commerce, 
qui  a  même  déjà  fair  quelque  progrès  parmi 
eux.  Car  les  Marchands  de  la  Chine  entretien- 
nent à  prefent  un  petit  Négoce  avec  ces  gens- 
là  ,  3c  ils  emportent  de  chez  eux  quelque  peu 
de  poivre  ,  cie  bois  d*Alocs ,  ôc  de  celui  d  A- 
guala ,  que  Ton  eftime  beaucoup  pour  fa  bonne 
lenteur,  8c  dont  on  fait  grand  cas  dans  les  au- 
tres places  tics  Indes.  Ils  en  aportent  auflî  du 
poivre  bâtard ,  qui  y  croît  en  abondance.  Je  n'ai 
pas  ouï  dire  que  les  Cochinchihois  ayenr  au^ 
cunc  ftote  confîderablc,  mais  j*en  ai  trouvé  plu- 
fieurs dans  leurs  Barques  ou  Chaloupes  décou- 
vertes, de  quatre,cinq  ou  (ix  tonneaux  ;  ils  s'oc- 
cupent fur  tout  à  ti'anfoorter  de  la  poix  &  du 
goudron  y  de  Tille  de  Pulo  Condore ,  «i  pêcher 
le  long  delà  côte  Se  de  rifle,pour  faire  de  l'hui- 
le ,  de  à  aller  quérir  du  bois  d'Aguala  dans  la 
Baye  de  Siam.  Au  refte  je  ne  faurois  alfurer  (i 
c'eu  là  que  ce  bois  croît  ou  non  :  J'ai  feulement 
ouï  dire  que  ce  n*e(t  autre  chofe  qu*un  bois 
fïdtant  que  la  Mer  jette  fur  ce  rivaga. 

La  coutume  de  faifîr  tous  ceux  qîic  le  Nau- 
frage jette  fur  les  côtes ,  n*étoit  pas  moins  ordi- 
naire autrefois  àPegu  qu'elle  l'ell  prefentemenc 
dans  la  Cochinchine  ;  mais  je  ne  iaurois  direft 
elle  y  eft  encore  en  ufage.ïls  reirardcnt  ces  gens- 
là  comme  des  perfonnes  que  Dieu  a  confcf  vces 
d'une  manière  particulierejôe  qu'il  a  voulu  kur 
envoyer,  affîii  qu'ils  les  nourrirent  &  les  cntrc- 
tâiflent.  G'cft  pour  cela  «iuc  k  JRoi  twdonnç  à 
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Tes  fujets  d'en  avoir  ibin.  On  n'exige  d'eux  au- 
cun travail  ,  &:  ils  ont  la  liberté  de  demandcô: 
Taumône.  Ils  amalfcnt  par  ce  moyen  dequoi  Te 
nourrir  6c  s'habiller.  Les  habitans  du  païs  onc 
beaucoup  de  tendrcfie  ôc  de  charité  pour  eux. 
Mais  continuons  nôtre  voyagc.Nous  nous  éloi- 
gnâmes un  peu  de  toutes  ces  liles  >  Se  après  a- 
voir  côtoyé  cinq  ou  fix  lieues  plus  loin  >  nous 
nous  arrêtâmes  prccifcment  du  côté  du  Nord- 
Eft  de  la  Baye  de  Tonquin,  Son  entrée  du  côté 
de  rOiielt  fe  trouve  entre  le  Sud-Eft  ile  la  poin- 
te de  Champa  y  qui  efi  fîtuee  à  prés  de  douze 
dcsiïQZ  de  Latitude  Septentrionale  ,  &  Tlrtc 
d'Hainan  du  côté  de  TEft ,  prés  de  cette  partie 
de  la  Chine  qui  eft  au  Sud-Oiicft.  L*Iile  d'Hai- 
nan  eft  au  dix-neuvicme  degré  de  Latitude  Sep- 
tentrionale ou  environ.  Cette  Ifleeft  alfcz  con- 
lîderable>  elle  eft  bien  peuplée ,  ôc  Tes  habitans 
font  Chinois.  Ils  ont  des  vai/feaux  en  leur  pro- 
pre, &  font  un  grand  commerce  fur  Mer.  J'ai 
vu  piu/ieurs  de  leurs  vaiffeaux  >  quelques-uns 
de  cenr  tonneaux,  avec  une  efpcce  de  rame  lar- 
ee  des  deux  cotez  y  S)C  d'autres  fcmblables  â  des 
Jonkos  ordinaires  fans  ces  rames.  Mais  je  ne 
iai  abfblument  rien  de  leur  commerce  que  ce 
que  fai  dit  dans  mon  Voyaçe  autour  du  Mon- 
de ,  chapitre  feptiémc ,  qu'ils  avoicnt  des  huî- 
tres à.  perles. 

A  après  du  bout  de  la  Baye  de  Tonquin  il  y  a 
une  grande  quantité  de  petites  IHes ,  dont  je 
parlerai  plus  au  lorç  dans  la  fuite.  L'entrée  de 
la  Baye  femble  être  fermée  par  les  grands  Bancs 
de  Pracel ,  qui  s'étendent  tout  du  long  devant 
elle  >  laiffant  néanmoins  deux  grands  Canaux 
de  c  haque  côté ,  de  forte  que  les  vaideaux  peu- 
vcnt  entrer  &  fortir  par  Tun  ou  par  l'autre. 
Ce  tt  pourquoi  [es  vaiflfeaux  même  qui  vont 
idu  détroit  de  Malacca  ou  de  Siam  à  I2  Chine  > 
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peuvent  aller  &c  venir  par  ces  Canaux  fans 
craindre  les  bancs  de  fable. 

La  Bajre  de  Tonquin  clt  large  d*cnviron  tren- 
te lieues  dans  la  plus  grande  largeur.  On  peut 
y  jetter  par  tout  fort  commodément  la  fonde 
ôc  l'ancre.  On  ne  trouve  dans  le  milieu ,  où  il 
y  a  le  plus  de  profondeur ,  qu'environ  quaran- 
te-(ix  brades  ct'eau.  Dans  cet  endroit  la  Vafe  y 
e(t  noire  de  le  fable  de  couleur  de  poivre»  mais 
du  côté  de  TOlieft  il  y  a  un  limon  mêlé  de  fa- 
ble rougcâtrc  :  Outre  les  I/lei  dont  nous 
avons  parle  ci-defTus  ,  il  y  en  a  d'autres  moins 
coniiderabies  fur  la  cote  de  Cochinchine  >  mais 
il  n'y  en  a  point  qui  foit  éloignée  de  plus  de 
quatre  ou  cinq  miles  du  rivage. 

Il  y  a  auHî  dans  le  fond  de  la  Biye  c[uelques 
petites  Ides  >  qui  font  tout  prés  du  rivage  de 
Tonquin.  Il  y  en  a  deux  qui  font  plus  confido- 
'  râbles  que  les  autres  >  non  pas  pour  leur  gran- 
deur,mais  parce  qu'elles  fervent  de  balifes  pour 
les  deux  principales  rivières ,  ou  plutôt ,  pour 
les  deux  branches  de  la  principale  rivière  de 
Tonquin.  Une  de  ces  rivières ,  ou  de  ces  bran- 
ches )  s'apelle  Rokbo.  Elle  (è  décharge  dans  là 
Mer  tout  auprès  du  Nord-Oueft  de"  la  Baye  y 
&  {on  embouchure  eft  environ  à  vingt  dcgr^z 
iîx  minutes  au  Nord.  Je  n'ai  jamais  été  fur  cet- 
te riviere>ou  pour  niieux  dire  >  fur  cette  bran- 
che de  la  grande  rivière ,  mais  on  m'a  a/lu  ré 
ou'elle  n'avoir  pas  plus  de  douze  pieds  d^eau  à 
ton  entrée,  mais  que  ion  fond  cil  un  limon  tout 
a  fait  mou  ,  ôc  par  confcquent  très  commode 
pour  les  petits  vaiffeauxv  c'cll  la  route  ordi- 
naire des  .Chinois  de  des  Siamois. 

A  une  lieue,  ou  environ  de  l'embouchure  de 
cette  rivière  vers  l'OUcft  ,  il  y  a  une  petite  lile 
a/lcz  élevée  y  apellée  l'IUe  des  Pécheurs.  Elle 
€ft  éloignée  de  deu!)t  miks  du  bord  de  la  Ntes» 
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&  l'on  y  trouve  un  fort  bon  ancrnpfé  tout  au- 
tour a  dix-fcpt  ou  dix-huit  pieds  d'eau.  De  for- 
te qu'elle  n  eft  pas  feulement  un  bon  indice 
pour  connoïtre  la  rivière,  mais  encore  un  lieu 
où  Ton  peut  entrer  feurement ,  &  où  les  vaiA 
féaux  peuvent  très  commodément  jettcr  l'an- 
cre>  pour  fe  mettre  à  couvert  quand  ils  arrivent 
là  :  Sur  tout  s*ils  ne  peuvent  pas  d'abord  entrer 
dans  la  rivière ,  foit  parce  qulls  arrivent  dans 
une  faifon  trop  avancée,  foi  ta  caufe  du  mau- 
vais tems  qui  ne  le  leur  permet  pas. 

L'autre  rivière  où  branche  ert  celfe  par  oii 
nous  entrâmes.  Elle  cfl  beaucoup  plus  large  dC 
plus  profonde  que  la  première.  Je  ne  fai  pas 
quel  efl  fon  nom  particulier  >  néanmoins  je  l'a- 
pellerai  pour  la  didinguer  de  l'autre ,  la  riviè- 
re de  Domea ,  à  cauic  que  la  première  Ville 
con/îderable  que  j'ai  vue  fur  fon  bord ,  porte  ce 
nom-là.  L'embouchure  de  cette  rivière  eft  à 
vingt  degrez  quar?nie-Gina  minures  de  Lati- 
tude. Elle  fe  décharge  dans  la  Mer  vingt  lieues 
au  Nord-Eftdc  Rokbo.  Il  y  a  entre  ces  deux 
rivières  plufîeurs  fables  &  bas  fonds  très  dan- 
gereux ,  qui  s'étendent  deiix  lieues  dans  la  Mer 
ou  même  davantage.  Toute  la  côte ,  depuis  la 
Cochinchine  à  l'Ôueft,  jufqu'à  la  Chine  qui  eft 
à  l'Ert  ,  eft  aufïî  remphc  de  baffes  &c  de  fables  , 
qui  s'avancent  néanmoins  beaucoup  plus,  en 
Mer  ,  en  de  certains  endroits  qu'en  d*autres. 

C'cft  par  cette  rivière  de  Domea,  que  la  plu- 
part des  vaiffeaux  Européens  entrent ,  à  cauffe 
de  fa  profondeur.  11  y  a  néanmoins  ici  une  bar- 
re large  d'environ  deux  mites ,  &  le  paffagc 
peut  bien  avoir  demi  mile  de  larges  ayanr  des 
fables  de  chaque  côté.  Les  Pilotes  qui  ont  le 
plus  pratiqué  cette  rivière  ,  nous  apprennent 
.que  fa  profondeur  varie  felon  les  difcrens  tems 
^  les  divcrfes  iaifons«  Car  en  certains  ceois  de 
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Tannée  ,  il  n'y^  pas  plus  de  quinze  ou  feizc 
pieds  d'eau  dans  la  haute  Marée ,  au  lieu  qu'en 
d'autres  tems  il  s'en  trouve  jufqu'à  vingt-lîx  ou 
vingt-fcpt.  On  dit  que  les  plus  hautes  Marées 
font  dans  les  mois  de  Novembre ,  de  Deccm- 
bre,&  de  Janvier^lors  que  le  Monfon  du  Nord 
règne  >  Se  les  plus  balTcsdans  cçwx  de 'Mai ,  de 
Jum ,  d>c  de  Juillet,  quand  le  Monlbn  du  Sud  à 
cours.  Mais  je  ne  faurois  entrer  dans  aucun  dé- 
tail là  dcffus  ,  n'en  ayant  aucune  expérience. 

Le  Canal  de  la  Barre  eft  de  fable  dur ,  ce  qui 
le  rend  beaucoup  plus  dangereux  -,  &  les  Ma- 
rées remuant  Se  tranflj^ortant  le  fable ,  forment 
divers  chemins,  toutes  les  fois  qu'elles  montertc 
&L  décendent ,  ce  qui  augmente  encore  le  dan- 
ger. C'eft  pourquoi  les  ^vai {féaux  qui  vont  là 
ont  ordinairement  befoin  d'un  Pilote  pour  les 
conduire.  Et  s'ils  arrivent  lors  que  la  Marée  ett 
ba/Te  ,  ils  font  obligez  d'attendre  qu'elle  foie 
haute, avant  qu'un  pilote  veiiille  fc  charger  de 
les  tirer  d'affaire.  La  marque  de  cette  rivicre 
eft  une  grande  montagne  haute  &  fort  étendue 
dans  le  pats ,  que  l'oiî  apelle  TElephant.  Il  faut 
mettre  le  Cap  vers  cette  montagne  Nord-Oiicft 
quart  au  Nord  *,  faifant  enfliire  voiles  vers  le  ri- 
vage, vous  trouverez  moins  de  profondeur, juA 
qu'*à  ce  que  vous  veniez  à  fîx  braifes  d'eau  ,  8c 
alors  vous  ferez  à  deux  ou  trois  miles  du  pied 
ou  de  l'entrée  de  la  Barre  ,&  environ  à  la  mê- 
me diftance  d'une  petite Ifle,apellèenile  des 
Perles ,  qu'on  tient  alors  le  plus  prés  qu'il  fe 
peut  au  Nord  Nord-Elt.  Ayant  ces  indices  & 
cette,  profondeur  ,  vous  pouvez  jetter  l'ancre 
6c  attendre  un  Pilote. 

Les  Pilotes  que  l'on  prend  pour  entrer  dans 
cette  rivière  font  dès  Pécheurs,  tjui  fe  tiennent 
dans  un  village  apellé  Batcha ,  à  l'embouchure 
de  laiivicre.il  eft  iicué  de  t^Ue  mamere  qiii'ils 
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Î)euvent  voir  les  vaifTcaiix  qui  attendent  un  Pi- 
ote ,  Ôc  entendre  les  coups  de  Canon  >  que  les 
Européens  tirent  fou  vent,  pour  faire  connoî- 
tre  leur  arrivée. 

C'étoit  dans  cette  rade  devant  la  Barre ,  à  la 
vue  du  païs  de  TElephant  que  nous  trouvâmes 
l'Arc  en  Ciel  de  Londre,  commandé  par  le  Ca- 
pitaine  Pool j  lequel  étoit  à  l'ancre  en  attendant 
.  un  Piloté  y  lors  que  nous  arrivâmes  avec  le  Ca- 
pitaine Laci.  Le  Capitaine  Pool  venoii  tout 
droit  d'Angleterre  'j  ôc  après  avoir  çafTé  k  Dé- 
troit de  la  !Sonde,il  avoit  mouillé  a  Batavia. 

Il  avoit  demeuré  ici  deux  ou  trois  jouis  avant 
que  nous  y  arrivaifions  :  Mais  le  tems  des  hau- 
tes Marées  aprochant ,  le  Pilote  ié  rendit  à  no- 
tre bord  ,  ôc  nous  paflames  fur  la  Barre  tous 
trois  de  compagnie ,  &c  lors  que  le  flux  n'étoit 
monté  <qu*à  demi ,  nous  eûmes  quatorze  pieds 
êc  demi  d*eau  fur  la  Barre.  Après  avoir  pafTé  la 
Barre  nous  trouvâmes  plus  de  profont^teur  ,  dc 
un  fond  de  limon.  La  rivière  a  plus  d'un  mile 
de  larfi^e  à  fbn  embouchure ,  mais  elle  s'étrécic 
à  meftire  que  Ton  monte  plus  haut.  Nous  eû- 
mes un  petit  vent  de  Mer  aflfez  modéré,  qui 
joint  à  un  très  bon  flux ,  nous  fer  vit  admirable- 
ment bien  y  pour  aller  à  Tcndroit  où  nous  de- 
vions jet  ter  l'ancre. 

Ayant  monté  environ  cinq  ou  fîx  lieues  dans 
Ja  rivière ,  nous  paflfames  par  un  Vilage  apellé 
Domea.  C*^cll  un  très  beau  Village  ,  &c  le  pre- 
mier que  nous  vimes  de  confîderable  pendant 
que  nous  fumes  fur  le  bord  de  cette  rivière.  Il 
.e((  fitué  à  la  droite  de  la  rivière  en  montant,  & 
il  en  eft  fi  prés  que  la  Marée  baigne  quelque- 
fois les  murailles  des  maiibns.  Car  ici  elle  hauf- 
fe  &  baiffe  de  neuf  ou  dix  pieds.  Ce  Village 
peut  bien  avoir  cent  maiibns.  Les  vailfeaiix 
HoUaadois  qui  trafiquent  ici  k  tiennent  to^ 


\. 
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Surs  dans  la  rivière  devant  ce  Villai^e  >  Se  ks 
atelots  Hdllandois  qui  y  repaifent  toiw  les 
ans  en  revenant  de  Batavia,  font  fort  bons  amis 
de  ceux  du  païs,&  y  ont  autant  de  liberté  qu'ils 
en  faaroient  avoir  dans  leurs  propres  maifbns. 
Car  les  Tonquinois  font  en  j^eneral  fort  ibcia- 
blés,  fur  tout  les  gens  de  métier  &:  les  plus  pau- 
vres du  peuple.  Mais  j'en  parlerai  plus  au  long 
dans  fon  propre  lieu.  , 

Les  Hollafîdois  ont  apris  le  Jardinage  aux 
natifs  du  païs  :  Ils  ont  par  ce  moyen  beaucoup 
d'herbages  propres  à  faire  de  la  Salade  -,  ce  qui , 
entr' autres  chofes,efl  un  grand  rafraichiflemenc 
pour  les  Hollandois ,  loriqu'ils  y  arrivent,  le^ 
Quoi  que  les  vaifleaux  Hollandois  qui  vonç 
négocier  dans  ce  Royaume  ne  montent  pas  plus 
haut  que  Domea  ,  néanmoins  les  Anglois  ont 
accoutumé  de  s'avancer  encore  prés  de  trois  mi- 
les-, Se  c'elt-là  oii  ils  jettent  Tancre  pendant  le 
tems  qu'ils  iejournent  dans  ce  païs-là.C'eft  aufïi 
ce  que  nous  fîmes  >  car  après  avoir  pafTe  par  Do- 
mea ,  nous  allâmes  ancrer  à  cette  diitaiice.  La 
Marée  n'cft  pas  fi  forte  ici  qu'à  Domea  i  cepen- 
dant nous  n'y  trouvâmes  pas  une  feule  maiion» 
Mais  nos  vaifleaux   n'y  curent  pas  demeuré 
long-tems ,  ^ue  les  gens  du  païs  y  vinrent  des 
environs ,  Se  commencèrent  à  y  bâtir  des  mai- 
fons  à  leur  manière ,  de  forte  que  dans  un  mois 
il  fe  forma  une  petite  Ville  tout  proche  de  nô- 
tre ancrage. 

Cette  pratique  eft  aflez  ordinaire  dans  les  au- 
tres parties  des  Indes  -,  particulièrement  dans 
les  endroits  où  les  vaifleaux  doivent  faire  un 
long  fejour.  Le$  pauvres  gens  du  païs  fc  fervent 
de  cette  occalion  pour  échanger  Se  troquer  ce 
qu'ils  peuvent  :  Et  en  rendant  quelque  petit  fer- 
vice,  ou  en  demandant  l'aumône,  mais  fur  tout 
en  menant  des  femmcç  pour  les  loiier^^tiasût 
dçst  Mac;:lots  ce  <^u'ils  pcuvenc. 
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L'endroit  où  nôcic  vaiileaii  alJa  jetter  Tancre 
n'étoit  pas  éloigné  plus  de  vingt  miles  de  la 
Mer  :  Mais  le  neirocc  de  ce  Royaume  le  fait  à 
CachaOjla  principale  Ville.  C'eltà  caufè  de  ce- 
la que  les  Compagnies  des  Indes  Orientales 
Angloife  ôc  Hollancïoifc  y  ont  des  Commis  qui 
y  rclidcnt  continuellement.  Cette  Ville  elfc  en- 
core beaucoup  plus  avancée  dans  la  rivière  ; 
étant  éloignée  d'environ  quatre-vingt  miles  du 
lieu  où  nous  avions  mis  à  Tancre/ Nôtre  Capi- 
taine fe  prépara  d'abord  à  y  aller  •,  la  coutume 
étant  d'y  envoyer  les  Matchandifes  ,  dans  les 
chaloupes  du  pais,  qui  font  afîcz  larges  Se  alTez 
commodes.  D'ailleurs ,  on  loite  ces  chaloupes  , 
aufli-bien  que  ceux  qui  les  conduiiênt>à  un  prix 
très  raifonnable. 

Ces  gens-là  font  Tonquinois  5  ils  fe  fervent 
également  de  rames  &  de  voiles.  Les  Commis 
que  nous  avons  à  Cachao  furent  inlformcz  de 
nôtre  arrivée ,  avant  que  nous  euilions  mis  à 
l'ancre  :  Là  defTus  le  principal  de  ce  Comptoir> 
iaccompagné  de  quelques  Officiers  du  Ror  de 
Tonquin ,  vint  nous  joindre  quatre  ou  cincj 
jours  après  nôtre  arrivée.  Les  Officiers  duRof 
vinrent  pour  faire  la  revue  de  nôtre  vaifTcau  3c 
de  la  charge.  Nôtre  Capitaine  les  reçiit  fort 
ho/inêtemcnt.  il  fii  faire  qielques  décharges 
du  Canon ,  les  régala  deux  ou  trois  foiirs  ,  & 
leur  fit  dci  prefens ,  quand  ils  s'en  retournèrent 
à  Cachao. 

Le  Chef  des  Commis  ne  tarda  pas  beaucoup 
à  les  fuivre:Nos  trois  Capitaines  s'en  allereitt 
au/fi  avec  lui ,  ik  quelques  autres ,  avec  qui  i'eiis 
auiîî  la  permifTion  d'aller.  Le  Capitaine  Wcb- 
4lon  m'avoit  recommandé  au  Chef  des  Con>- 
mis ,  pendant  qu'il  étoit  à  nôtre  bord.  Et  la  rai- 
♦fonqui  me  fit  aller  à  la  Ville  étoit  pour  le  por- 
'tet  >S'il  ét<^t  pofliblc>  im'aides  dât»  k  voyage 
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de  la  Cochinchine ,  Champa ,  ou  Cambodie , 
que  le  Capitaine  Weldon  avoitdeflein.de  me 
faire  entreprendre ;,  Et  ce  ne  fut  afllirément  pas 
ia  fhute ,  (i  ce  projet  n'eut  aucune  fuite. 

Nous  allâmes  de  nôtre  bord,  dans  les  chalou- 
pes  du  païs ,  que  nous  avions  loiiées ,  avec  le 
flnx  de  la  Marée ,  &  nous  jcttames  Tancre  du- 
rant le  reflux.  Car  la  Marée  efl  forte  jufciues  à 
trente  ou  quarante  miles  au  delà  du  lieu  où 
nous  avions  laiflTé  nôtre  vaiflTeau.  Nos  gens  fc 
contentèrent  de  prendre  garde  à  leurs  Marchan- 
difcs  (  parce  que  les  Tonquinois  ont  la  main 
fort  légère  )  &  laiflerent  entièrement  la  con- 
duite aes  chaloupes  à  leurs  maîtres.  Ces  Bar- 
ques n*ont  qu'un  Mât  *,  ils  l'abatent  lors  que  le 
vent  cft  contraire ,  &  ils  /è  mettent  à  la  rame, 
pendant  que  nous  remontions  ainfî  la  rivière  , 
tantôt  à  voiles  ,  tantôt  à  force  de  bras  \  nous 
avions  Tagreable  perfpcétivc  d'un  païs  fpa- 
cieux,  plat  &  fertile.  C'étoiten  gênerai  des 
pâturages  où  des  champs  tout  couvert  de  Ris. 
On  n'y  voit  point  d'arDres>(î  ce  n'eft  auprès  des 
Villages  >  ou  ils  font  fort  épais ,  ^  paroiflent 
cntréïnertient  beaux  de  loin,  il  y  a  beaucoup  dé 
ces  Villages  fur  le  bord  de  la  rivière ,  qui  font 
entourez  d'arbres  du  côté  qui  avance  dans  le 
païs ,  mais  découverts  du  côté  dé  la  rivière. 

Lors  que  nous  aprochions  de  quelcun  de  ces 
Villages ,  nous  étions  ordinairement  abordez 
par  de  pauvres  mendians ,  qui  venoient  vers 
nous  dans  leurs  petits  bateaux  faits  de  verges, 
&  plâtrez  par  cledans  &  par  dehors  avec  dé 
l'argile ,  mais  ils  fàifbient  eau  de  tous  côcez. 
Ce  fônt  de  pauvres  lépreux  que  les  gens  du  païs 
obligent ,  à  caufe  de  cela ,  à  vivre  eii  leur  parti- 
culier 5-leur  permettant  néanmoins  de  deman- 
der publiquement  l'aumône.  Dés  qu'ils  noaç 

4écouYcirenc  %  ils  fc  nûrenc  à  ietter  des  cris  \z^ 
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mcntables  •,  ôc  quand  nous  paflamcs  auprès 
d'eux  .nous  leur  donnâmes  quelque  peu  de  Ris, 
qu'ils  reçurent  avec  des  marques  extraordinai-i 
res  de  joye. 

Dans  quatre  jours  nous  arrivâmes  à  Hean , 
Ville  fîtuée  à  TÉfl:  de  la  rivière, qui  fc  rejoint 
ici: Car  un  pîu avant  que  nous  arri valions  d 
Hean ,  nous  avions  trouve  l'endroit  où  elle  fc 
partage  en  deux  branches ,  celle  de  Domea  que 
nous  remontions ,  &c  celle  de  Rokbo  v  de  forte 
qu'il  fe  forme  une  Iflc  triangulaire  entre  ces 
deux  branches  &  la  Mer.  J'ai  déjà  dit  que  l'em- 
bouchure de  Tune  de  ces  branches,  étoit  à  vingt 
lieues  de  celle  de  l'autre. 

Hean  eft  éloignée  d'environ  fbixante  lieues 
du  lieu  où  nous  lai ifames  nôtre  vaiflcau ,  &  de 
prés  de  quatre- vingt  de  la  Mer  qui  eft  de  ce  cô- 
té là.  Mais  le  long" de  la  rivière,  ou  plutôt  de  la 
branche  qui  s'apclle  Rokbo,  où  la  terre  s'avan- 
ce plus  vers  le  Sud ,  il  fêmble  qu'elle  eft  plus 
éloignée  de  4a  Mer.  C'eft  une  Ville  fort  coniî- 
derable ,  elle  peut  bien  avoir  deux  mille  mai- 
/bns.  Mais  les  riabitans  font  la  plupart  des  gens 
fort  pauvres ,  ou  bien  ce  font  des  Soldats ,  qui 
y  demeurent  en  Garnifon  \  quoiqu'il  ni  ait  ni 
murailles ,  ni  Fort ,  ni  de  gros  Canon. 

Il  y  a  ici  une  rue  qui  apartient  aux  Marchands 
Chinois.Il  y  a  quelque  tems  qu'il  y  en  avoit  une 
Çrande  quantité  qui  demeuroieht  à  Cachao. 
Majs  ils  s'y  multiplièrent  fî  fort  dans  la  fuite, 
que  les  gens  du  pais  eux-mêmes  en  étoient  opri- 
mcz.  Ce  que  le  Roi  ayant  apris  il  leurtjrdonna 
de  fe  retirer,  leur  permettant  néanmoins  de  s*c- 
tablir  par  tout  ailleurs  dans  fcs  Etats ,  excepté 
dans  la  ville  de  Cachao:  Mais  la  pluipart  ont 
abandonné  le  païs  à  l'heure  qu'il  eft  ,  ne  trou- 
vant point  d'endroit  qui  leur  fut  plus  prop»*e 
pour  demeurer  que  cette  Ville-là ,  parce  qu'elk 
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cil  la  feule  Ville  de  Commerce  qu'il  y  ait  dans 
lé  païs ,  &:  le  Commerce  cft  la  vie  des  Chinois* 

Cependant  il  s'en  trouva  <juelques-uns  qui 
voulurent  bien  aller  s'établir  à  Hean>où  ils  j^nt 
demeuré  depuis.  Mais  ces  Marchands  ne  laifienc 
pas  d'aller  »  nonobdant  les  défenfes^àCachao» 
pour,  acheter  5c  pour  vendre  des  Marchandifes, 
mais  on  ne  leur  permet  pas  d'y  refîder  aduelle- 
ment.  Il  y  avoir  deux  de  ces  Marchands  Chi- 
nois qui  negociolent  tous  les  ans  dans  le  Japon 
en  foye  crue  de  travaillée ,  Ôc  en  raportoient  fur 
tout  de  l'argent.  Ils  portent  tous  de  longs  che- 
veux>  treflcz  par  derrière,  comme  c'étoit  la  mo- 
de de  leur  pais, avant  qu'il  fïit  conquis  par  les 
Tartarcs.  Les  François  ont  aufîi  leur  Comptoir 
à  Hean,  mais  on  ne  leur  permet  pas  de  s'établir 
à  Cachaa,&  le  Palais  de  leur  Eveque  eft  le  plus 
beau  bâtiment  de  toute  la  Ville:  mais^'auraioc- 
cafîon  d'en  parler  davantage  dans  la  fuite. 

Le  Gouverneur  de  la  Province  fait  ici  fa  re/î- 
dence.  Il  efl  un  des  principaux  Mandarins  de  la 
Nation,dc  il  y  a  toujours  dans  la  Ville  une  gran^- 
de  quanftité  de  Soldats  de  de  bas  Officiers,  qu'il 
occupe  à  ce  qu'il  lui  plait,  quand  il  en  a  bcfoin. 
Outre  cela  il  y  a  encore  ici  les  Frégates  du  Roi» 
deflinées  à  fcrvir  fur  la  rivière ,  dont  je  donne- 
rai la  dcfcript  ion  ci-aprés.  Elles  font  toujours 
prêtes  à  partir ,  lors  qu'il  s'agit  de  faire  quelque 
expédition.  Et  quoi  que  les  Européens  ne  mon- 
tent jamais  jufqu'ici ,  que  je  fâche ,  avec  leurs 
VaifTeauXjneanmoins  les  Chinois  &  les  Siamois 
font  monter  les  leurs  par  la  rivière  de  Rokbo  , 
jiifqucs  à  Hean,  Se  ils  y  mettent  a  Tancre.  Nous 
y  trouvâmes  plufieurs  Jonkos  Chinois.  Ils  vont 
a  flot  au  milieu  de  la  rivicrc,car  l'eau  ne  hauffe 
&  ne  baifTe  pas  beaucoup  dans  cet  endroit-là. 

On  ne  peut  pas  même  vdiftinguer  le  flux  d'a- 
Vec  le  reflux ,  par  le  changement  de  la  rivière  > 
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car  elle  coule  toujours  vers  le  bas ,  quoi  au'â* 
vec  moins  de  rapidité  lorsque  la  Mer  clt  hau- 
te ,G|ue  dans  les  autres  rems.  Car  quoi  que  la 
Marée  s*oppofe  au  courant  de  l*eau ,  elle  ne  le 
fait  que  foiblenient ,  à  cette  hauteur  de  la  ri- 
vière i  mais  encore  qu'elle  n'ait  pas  aiicz  de  for- 
ce pour  faire  chanircr  Ton  cours,  elle  peut  néan- 
moins le  ralentir  &  faire  haufîcr  un  peu  l'eau. 

Le  Gouverneur ,  ou  fon  Député  donne  un 
PaiTcport  à  tous  les  vaiflcaux  qui  montent  ou 
qui  décendent  la  riviere.On  ne  pcrmetrroit  pas 
à  une  chaloupe  de  pfler  fans  en  avoir  un.  C'e/fc 
auffi  ce  qui  nous  oolirrea  de  nous  arrêter ,  mais 
comme  ce  ne  fut  pas'long-tems  ,  je  ne  voulus 
pas  pour  lors  décendre  à  terre,  j'eus  pourtant 
quelque  rems  après  une  occafîon  plus  favora- 
ble pour  voir  He?.n. 

Nous  allâmes  de  Hean  â  Cachao  dans  nos 
Chaloupes  ,  demeurant  encore  prés  de  deux 
jours  daiis  nôtre  voyage  ,  à  caufë  que  nous  n'a- 
vions plus  la  Marée  pour  nous  aider.  Nous  a- 
boidames  un  Comptoir  Anglois,  &  j'y  demeu- 
rai fept  ou  huit  jouf  s ,  avant  que  de  retourner 
à  nôtre  bord  ,  ce  que  je  fis  encore  dans  une  char 
loupe  du  païs.  Nous  eûmes  fbrt  beau  tcms  en 
remontant  la  rivière,  mais  il  plut  pendant  le  (c- 
jour  que  je. fis  la  première  fois  a  Cachao  y  ôc 
nous  eûmes  après  cela  un  temps  fbrt  humide. 
Mais  puis  que  j'en  fuis  venu  ici ,  je  m'en  vais 
faire  une  defcription  générale  du  païs ,  que  je 
tirerai  tant  de  mes  propres  remarques,  quedç 
l'expérience  de  plufteurs  Marchands  &  aurres 
pcribnnes  dignes  de  foi ,  qui  ont  fait  ici  leur 
demeure ,  &  dont  quel<]ues-uns  y  ont  fait  un 
fejour  de  piuiicurs  années» 
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Tonqun  &  fa  fituatton  >  fon  terroir  »  Ces  rivières  & 
/es  Provinces.  Herbes  ,  racines  »  fruits  &  arbres 
quil  produit.  Oranges  apeUées  Cam-chain  Ç$  Cam" 
qitit,  leurs  Limons ,  &(?  Leurs  fruits  apelie\  Belle 
&  Lichea,  7)e  i'Afbre  nommé  Pone  &  du  Lack» 
qui  porte  le  vernis.  Mûriers  &  Ris,  leurs  Animaux 
domcftiques,  Oi féaux  priveX^  &  fauvages.  Filets 
pour  prendre  les  Canards  fauvages  ,  les  Sauterelles 
&  les  Poiffons,  Ba/acbaun ,  Nukemum,  Soi.  Ma^ 
zh'e  dépêcher,  Aîarche^y  provifions  y  nourriture 
&  manière  d'apiiter  les  viandes.  Leur  Chau  ou 
Thé,  Température  de  tair  fendant  toute  Cannée. 
Des  grandes  Chaleurs  auprès  des  Tropiques,  Des 
Iv  on  dation  s  qui  y  arrivent  tous  les  ans  ,  auffi-bien 
que  dans  les  autres  endroits  de  la  Zone  Torride^ 
Des  debordemcns  du  Nil  en  Egypte.  Des  Tourbillons 
ape!lc\  Tlphons,  Des  influences  qu*a  la  pluyc  fur  la 
Moijfuiiya  Tonquin  &  aillfursydans  la  Zone  Torride^ 

LE  Royaume  de  Tonquin  eft  borné  au  Nor  J 
&  au  Nord-Eft  par  la  Chine,  à  rOiieft  par 
le  Royaume  de  Laos ,  &  au  Sud  5c  à  rEft>  par 
la  Cochinchine  &  par  la  Mer ,  qui  baigrie  une 
partie  des  côtes  de  ce  Royaume.  Pour  ce  qui 
regarde  Tes  bornes  ou  fon  étendue  particulierç 
je  ne  faurois  en  bien  jui^cr  ,  y  étant  venu  par  ? 
M^fj^-'  étanienfuite  allé  directement  à  Ca- 
chao.  Mais  il  e(t  très  probable  que  c*cft  un  aC- 
fez  î^rand  Royaume ,  par  la  quantité  de  gran^ 
des  Provinces,  qu'on  dit  qu*il  renferme.  Lapar- 

;(r  un 
que 
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autres ,  beaucoup  moins  hautes ,  qui  s'étend  de 
là  jufc]u*à  rembouchcutc  de  la  rivière  de  Do- 
niea.  Le  païs  e(t  par  tout  extrémemeiu  bas,plat 
&  uni ,  jufqu'à  prés  de  foixante  miles  en  avan- 
çant dans  le  Rayaume  \  ôc  il  n'cft  guère  plus 
haut  à  quarante  miles  au  delà  jufcjues  àCacnao, 
&c  même  plus  loin.On  n'y.  trouve  aucunes  mon- 
tagnes confiderables,  quoi  qu^en  gênerai  le  païs 
îfoit  aflez  élevé ,  Se  qvi*il  y  ait  de  côté  &  d  au- 
tre quelques  petites  cmincnces ,  ce  qui  fait  ua 
paiTage  extrêmement  agréable.  L'autre  côté  qui 
dï  plus  avancé  que  celui-ci,  elî:  encore  plus  uni 
que  la  plaine  d'autour  de  Hean  &  de  Cachao. 
Pour  ce  qui  regarde  le  païs  qui  eft  au  delà  de 
celui-ci,  èc  beaucoup  plus  avancé  vcts  le  Nord^ 
on  m'aafliirc  qu'il  y  avoir  une  chainedc  hau- 
tes montagnes,qui  le  croifcnt  de  i'Eiï  à  TOUeft, 
mais  je  ri*ai  rien  pu  aprendre  de  ce  qu'il  y  a 
au  delà. 

Le  Terroir  de  ce  païs  eft  généralement  fort 
ïiche.  Le  païs  le  plus  bas,  que  j'ai  dit  être  d?i 
côté  de  la  Mer ,  ell  prefque  tout  de  terre  noire, 
ôc  afléz  profonde.  Il  y  a  dans  de  certains  en- 
droits une  argile  extrêmement  forte.  La  terre 
du  païfage  dont  nous  avons  parlé,  eft  poir  l'or- 
dinaire jaunâtre  ou  grifâtre ,  mais  d  une  ma- 
tière beaucoup  moins  liée  &  moins  gluante  que 
la  première.  Cependant  elle  ne  laiflc  pas  d'a- 
voir,  en  de  certains  endroits,  la  qualité  de  Tar- 
gile.  Dans  le  plat  païs ,  qui  eft  auprès  des  mon- 
tagnes dont  nous  venons  de  parler,  on  dit  qu'il 
y  a  quelques  Roc«  de  Marbre,  fort  hauts  de  ton  -^ 
efcarpez ,  qui  font  difperfez  d'un  côté  &  d'au-  ^ 
trc  à  des  diftances  inégales,  ce  qui  joint  à  ieurf 
fîtuatiôn  dans  ces  plaines  à  perte  de  vue  ,  !es , 
fait  reflembler  de  loin,  à  tout  autant  de  Châ« 
teaux  ou  de  grandes  Tours.  Et  ils  paroiffent 
if  suçant  mieux  ,  que  le  païs  d'alentoui:  n'eft. 
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point  chargé  de  bois  ,  comme  dans  quelques 
jcndrôits  du  voilinage. 

]*ai  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  (grande  ri^ 
yicre  ,  ôc  de  fcs  branches  RoKbo  ôcÛornea;  a- 
vec  lefquellcs  le  païscft  principalement  arro/è, 
quoi  qu'il  y  ait  auffi  plulieurs  autres  petites  ri*, 
vieres  ,  qui  fe  perdent  toutes  dans  celle-ci,  v5C 
6*aprQchent  de  la  Mer.  Et  il  y  a  aparence  qu'il 
s'en  trouve  encore  beaucoup  d'autres ,  ^i  con- 
tinuent leur  cours  jufqu'à  la  Mer,  où  elles  fe 
jettent ,  fans  mêler  leurs  eaux  avec  celles  d'au- 
cune autre  rivière  j  quoi  que  celles-ci  ne  foient 
pas  fi  naviguablcs  que  la  grande,  dont  nous  ver 
nons  de  parler.  Le  païs  ell  généralement  bien 
arrofe^ôc  il  peut  avoir  commerce  avec  les  étran- 
gers, par  le  moyen  de  la  grande  rivière  &  de 
fc5  branches.  Elle  prend  faïource  vers  les  mon- 
tagnes du  Nord ,  ou  même  au  delà  *,  d'où  cou- 
lant par  le  Sud  vers  la  Mer ,  elle  pafle  par  cette 
plaine  où  nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  des  Rocs 
de  Marbre ,  Se  vient  en  même  tcms  à  Cachao , 
qui  cil  à  quarante  ou  cinquante  miles  au  Sud 
de  cette  montagne.  Elle  eit  à  peu  prés  auflî  lar- 
ge que  la  Thamife  à  Lameth  ;  mais  elle  eft  fî 
bafie  dans  le  tems  des  chaleurs,  qu'on  peut  fort 
ailemcnt  la  paflcr  à  gué  à  cheval.  Elle  cil  plus 
large  à  Hean ,  c'cft  à  dire,  .vingt  miles  plus  nas, 
que  la  Thamife  ne  l'eft  à  Gravcfend  -,  il  en  eft 
de  même  au  defTous  de  Hean  ^  dans  l'endroit 
où  elle  fe  partage. 

Le  Rovaùmc  de  Tonquin  fc  divifê,  à  ce  qu'on 
dit  ,en  nuit  i^randcs  Provinces;  fivoir  les  Pro- 
vinces de  l'Èft  &  de  1  Olicft,  celle  du  Nord  3C 
(du  Sud ,  &  la  Province  de  Cachao  au  milieu  de 
ces  quatre^  Je  crois  que  cette  cinquième  Pro- 
vince eft  la  principale  de  toutes ,  étant  dans  le 
cœur  du  païs.  Les  trois  autres  Provinces ,  qui 
font  celles  de  Tenap^de  Tenehoa  &  de  Ngeam^ 
.approchent  plus  des  fronticre;s. 
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La  Province  de  Tenan  cft  la  plus  Orientale i 
ayant  la  Chine  au  Sud-Eft ,  VlAc  d'Hainan  & 
la  Mer  au  Sud  ôc  au  Sud  Oliclè,  Ôc  la  Province 
de  rtft  au  Nord-Oueft.  Ccn'cil  qu'une  petite 
province,  qui  raportc  principalement  du  Ris. 

La  Province  dcTEft  s*ctcnd  depuis  Tenan 
jufqu'à  la  Province  du  Nordjayant  auffi  la  Chi- 
ne à  Ton  E{t,  une  partie  de  la  Province  du  Sud 
&  la  Province  de  Cachao  à  l'Oucft  ,  i<c  la  Mer 
au  Sud.  C'cll  une  fort  grande  Province,  dont  le 
païseft  extrêmement  Das ,  &  qui  eft  prefque 
toute  pleine  d'I/lcs ,  particulièrement  fa  partie 
du  Sud-Eft,  qui  cft  bornée  par  la  Mer  du  côté 
de  Tenan.  La  Mer  fait  ici  le  fond  d'une  Baye, 
Il  y  a  une  grande  quantité  de  pécheurs  qui  de- 
meurent auprès  de  la  Mer.  Mais  ce  qu'elle  pro- 
duit le  plus  abondamment ,  c'cft  du  Ris.  il  y  a 
auifi  de  bons  pâturages ,  ôc  beaucoup  de  bétail* 
ôcc,  Hcan  cft  la  capitale  de  cette  Province ,  3C 
le  lîege  du  Mandarm,qui  en  eft  le  Gouverneur, 

La  Province  du  Sud,  ell  cette  Irte  triangulai- 
re ,  faite  par  la  Mer.  Elle  a  la  rivière  de  Domea 
à  Ton  Eft ,  qui  la  fepare  de  la  Province  de  l'Eft  ^ 
&c  celle  de  RoKbo  à  fon  Olieft ,  qui  la  fepare  de 
Tenan-,  ayant  la  Mer  à  fon  Sud.  Cette  Provin- 
ce eft  un  païs  extrêmement  bas,plat  &  uni.  El- 
le produit  du  Ris  en  grande  quantitéjil  y  a  auifi 
de  grands  pâturages*,  ôc  beaucoup  de  pêcheurs 
auprès  de  la  Mer. 

Tcnehoa  à  l'Oiieft  de  RoKbo ,  a  la  Province 
de  l'Oucft  à  fon  Nord,  Hainan  àfonOueft,ôr 
la  Mer  à  fon  Sud.  Cette  Province  eft  aulfi  an 
païs  bas, abondant  principalement  en  Ris  & 
en  Bétail.  On  y  fait  un  grand  négoce  de  la  pê-r 
çhe ,  comme  l'on  fait  généralement  fur  toutes 
les  côtes  de  la  Mer. 

La  province  de  Ngeam  aTenehoa  à  l'Eft,  eft 
t)QMiéè  au  $u4  ^  à  rOucft  par  la  Cochinchlne, 

Se 
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te  a  la  Province  de  l'OUcft  à  Ton  Nord.  C'cft 
une  Province aflcz  grande»  fèrrile  en  Ris  &  en 
Bétail.  Ily  a  toujours  ici  des  Soldats  cjui  gar- 
dent les  frontières  coatre  les  Cochinchinois. 

La  Province  de  TOiied  a  Ngeam  au  Sud ,  le 
Royaume  de  LaosàrOUefl,  la  Province  de 
C'achao  à  i*£ft,3c  au  Nord  la  Province  du  Nord. 
C'eft  une  içrande  Province,  extrêmement  ajîrca- 
ble ,  ôc  dW  fond  ciralcment  fertile  en  bois  Se 
en  pâturages.  Son  |  roduit  conlîfte  particuliè- 
rement en  Laque.  Oîi  y  nourrit  audî  une  gran- 
de quantité  de  vers  àfoycDour  faire  de  la  foye. 

La  Province  du  Nord  eft  un  grand  païs  ,  qui 
fait  le  Nord  de  tout  le  Rovaume.  Elle  a  le  Ro- 
vaunic  de  Loas  à  TCiieft ,  la  Chine  à  TEft  &c  au 
Kord ,  le  Royaume  de  Bao  ou  de  Boatan  au 
Nord-Oiieft ,  ik  au  Sud  elle  eft  bornée  par  trois 
des  principales  Provinces  de  Tonquin ,  (çavoir 
la  Province  de  rOiie(t ,  celle  de  Cachao  ,  & 
celle  deTEft.  Comme  cette  Province  du  Nord 
eft  grande ,  au(fi  eft-clle  diverlifice  par  la  qua- 
lité de  (on  terroir.  La  plus  grande  partie  eft  upe 
campai^ne,  où  tbnt  plufîeurs  hautes  montai^nes» 
qui  prôduilent  de  TOr ,  &c.  C'e'ft  particufiere- 
ment  fur  ces  montagnes  gu'on  trouve  les  Ele- 
phanis  fauyages  de  ce  païs.  Les  autres  parties 
de  cette  Province  produifent  duLuque  ôc  de 
la  Soye  9  Sec. 

La  rrpvince  de  Cachao,  dans  le  cœur  du  Ro- 
yaume, ertlîuiée  entre  les  Provinces  Je  TEft, 
Oiieft ,  Nord  de  Sud.  C'eft  un  fore  beau  &  bon 
païs.  La  terre  eft  jaune  ou  grife ,  &  aflez  char- 
gée .de  bois ,  CJcc.  Les  deux  principales  choies 
furquoi  roule  leur  négoce,  c'eit  à  dire  le  Laque 
&  la  Soye,s*y  trouvent  en  abondance.  Il  y  vient 
au^li  quelque  peu  de  Ris.  Mais  on  peut  dire 
qu^aucune  de  ces  Provinces  ne  manque  de  ces 
iortes  de  chofes  >  quoi  qu'elles  n'en  foient  pas 
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Il  bien  fournies  les  uncs^que  les  autres  ^  i  caufç 
de  la  diftlrencc  du  terroir. 

Ce  païs  produit  de  fon  propre  crû  tout  ce  qui 
cftncccfTaire  pour  la  vie  de  rhomme.  Ils  *n*ont 
guère  befoin  de  manger  des  racines ,  ayant  unç 
fi  grande  quantité  tie  Ris  \  ils  ont  néanmoins 
pour  diverfifier  des  Yames  &  des  Patates  ,  qui 
rélilTiroicnt  auilirbicn  ici  qu'en  aucun  autre 
endroit  du  monde ,  fi  ceux  du  païs  avoient 
i'indultrie  de  les  cultiver. 

Lé  païs  eft  par  tout  couvert  d'herbes  d'une 
forte  ou  d'autre ,  mais  les  endroits  qui  font 
fecs  &  arides ,  ont  le  même  fort  que  les  autres 
païs  fccs ,  qui  fe  trouvent  entre  les  Tropiques , 
qui  eft  d'être  couverts  de  pourpier ,  qui  devc^ 
nant  fauvage  ,  eft  extrcmemenj:  pernicieux  à 
toutes  les  autres  herbps  ou  plantés ,  qui  font 
encore  tendres  *,  &  ceux  du  païs  ont  la  peine  dç 
l'arracher  de  leurs  champs  ou  de  leurs  jardins , 
quoi  que  d'ailleurs  il  foit  extrêmement  doux , 
êc  qu'il  puiife  faire  une  fort  bonne  falade 
dans  un  païs  chaud. 

.  Il  Y  a  une  forte  d'herbe  fort  commune  dans 
ce  païs ,  qui  ci'oîp  dans  les  étangs ,  &  flote  fu|r 
la  airface  de  l'eau.  Elle  a  tles  feiiilles  vertes , 
étroites  >  longues  &  ^paifles.  Ceux  du  païs  en 
font  beaucoup  de  cas ,  &  en  mangent  à  foifon. 
Ils  prétendent  qu'elle  eft  fort  faine ,  &  ajoutent 
qu'elle  eft  bonne  à  chaffer  le  venin.  C#  païs 
produit  plulîeurs  autres  fortes  d'herbes  fauva- 
ges ,  &  les  jardins  font  affez  bien  fournis  de 
celles  qui  font  les  plus  faines  &  les  meilleures. 
On  y  trouve  fur  tout  quantité  d'oignons ,  dont 
le  païs  produit  une  grande  abondance. 

Le  Plantain  &  \&s  Bananes  viennent  au/fi 
heureufemcnt  ici  qu'en  aucun  autre  endroit  ^ 
mais'  on  ac  les  y  regarde  que  comme  des  fhiits  » 
le  l'on  ne  s'çiv  fert  jp^s  pour  à\x  pain ,  f  ommp 
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on  fait  en  divers  endroits  de  T Amérique.  Ou- 
tre ces  fruits-là  il  y  en  i  encore  de  plufieurs  au- 
tres fortes  qui  font  excellcns ,  foit  qu'ils  pouf- 
fent hors  de  terre,  ou  qu'ils  .viennent  fur  des 
arbres.  Ceux  qui  pouflcnt  hors  de  terre  font  les 
Courges ,  les  Melons ,  &c.  &  ceux  qui  Vien-^ 
nent  lur  les  arbres  font  les  pommes  de  pin  , 
quelque  peu  de  Mangos,  les  Oranges ,  les  Li- 
mons, les  Noix  de  Coco  &  de  Guava«  les 
Mûres,  le  Betcl,  qu'on  ellime  tant,  le  fruit 
nomme  Lichea^  ôcc.  Il  y  a  plufîeurs  fortes 
d'Oranges,  dont  deux  font  plus  excellentes 
que  toutes  les  autres.  L*une  de  ces  deux  fortes 
efl  appellée  Cam-chain ,  &  l'autre  Cam-quit. 
Cam  en  langage  Tonquinois  ,  ftgniûo  une 
Orange  *,  mais  j'ignore  la  fîgnifîcation  des. 
mots  chain  &  quit ,  qui  fervent  de  diftinftion» 

Le  Cam-chain  eft  une  groffe  Orange ,  d'u- 
ne couleur  jaunâtre.  La  peau  en  eft  !iuez  rud& 
&  épaiffe ,  Se  le  dedans  eft  jaune  comme  de 
l'ambre.  Elle  a  une  odeur  extrêmement  agrea;- 
ble ,  &  le  goût  en  eft  trés-délicieux.  Cette  for* 
te  d^Orange  eft  la  meilleure  que  j*aye  jamais 
coûtée  de  ma  vie.  ]e  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
de  meilleures  au  Monde.  Chacun  en  peut  man- 
ger hardiment ,  car  elles  font  fî  peumalfeifan- 
tes ,  qn'on  ne  les  défend  pas  même  à  ceux  qui 
ont  la  fièvre ,  ou  quelque  autre  maladie. 

LeCam-quit  eft  un  fruit  rond  ôc  fort  petit  ^ 
n'étant  pas  la  moitié  aulTi  gros  que  le  premier, 
îl  eft  d'une  couleur  rouge  enfoncée  ,  ayant  une 
peau  fort  douce  &  fort  déliée.  Le  dedans  eft 
au(fi  extrêmement  rouge ,  &  d'un  goût  qui  ne 
cède  en  rien  au  Cam-chain;  mais  on  aflure 
qu'il  eft  fort  mal  fain ,  fur  tout  à  l'égard  de 
.ceux  qui  font  fujetsà  des  flux  de  ventre.  Car  il 
eft  capable  d'augmenter,  Se  même  de  caufêr 
4:ette  matodic.  ges  dçux  fortes  d'Oranges  /ç 
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rrouvent  ici  en  grande  .abondance ,  &r  a  fore 
bon  marché.  Leur  faifon  eft  depuis  Odtobre 
iufqu'à  Février  )  mais  alors  les  Cam-chains  de- 
viennctic  plus  routes,  &  leur  peau  devient 
aufli  plus  mince.  On  n'eftime  guère  les  au- 
tres fortes  d'Oranges. 

Les  Limons  de  Tonquin  font  les  plus  gros 
que  i'aye  jamais  vus.  Ils  l'ont  communément 
de  la  gïofTeur  d'un  Citron  ordinaire  *,  mais 
beaucoup  plus  ronds  :  quand  ils  font  mûrs  ils 
ont  la  peau  extrêmement  mince  de  douce ,  & 
d'un  jaune  pâle.  Us  ont.  prodiçieufement  du 
jus  s  niais  ils  n'ont  pas  un  goût  fi  viif ,  ni  fi  pi- 
quant que  ceux  des  Indes  Occidentales. 

Les  noix  de  Coco  &  de  Guava ,  viennent  ici 
parfaitement  bien  ^  mais  on  n'y  en  trouve  pas 
Dcaucoup  des  dernières. 

Le  BeteJ  de  Tonquin  eft  cftimé  le  meilleur 
des  Indes  s  on  y  en  trouve  une  grande  quantité. 
C'cft  lors  qu'il  eft  jeune ,  verd  &  tendre ,  qu'on 
en  fait  le  plus  de  cas ,  parce  qu'alors  il  a  plus  de 
jus.  On  en  fe.it  de  même  à  Mindanao  •,  mais 
dans  les  autres  endroits  des  Indes  Orientales  , 
on  le  mâche  ordinairement  lors  qu'ii  eft  dur 
6c  fce. 

Le  Lichea  eft  une  autre  fonc  de  fr uii^fort  dé* 
licat.  Il  eft  de  la  groflcur  d'une  petite  poire ,  un 
peu  ovale ,  Se  d'une  couleur  rougeatrc ,  ayant 
Kl  peau  aflez  épaiffe  ôc  rude,  le  dedans  blanc, 
renfermant  un  gros  noyeau  noir  de  la  figure 
d'une  fève. 

Le  païs  eft  plein  de  bois  dans  quelques  en* 
droits  ',  mais  fa  plattc  campagne  eft  toute  de 
prcz  pleins  d'herbes ,  ou  de  champs  femez  de 
Ris.  Elle  eft  feulement  entourée  de  quelques 
petits  bois  répandus  tout  le  long  du  plat  païs 
d'une  manière  fort  agréable.  Les  arbres  dans 
les  bois  iont  de  dififerénte  forte ,  &  la  plupart 
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inconnus  dam  ces  pais  J^^^^^ 

ren"peJc^°rî.êS  ùr«  pour  faire  daffez 

bons  mats.  .  j._ux  du  païs  apcl- 

•    On  y  trouve  un  «^'i'^^rt^Mincipalcment  a 

1^"'  P.°"r'ik>ets?8c  auSes  ouvragées  çimdoi- 

Se'?evemU  cfvunee^-^^ 

X  ftmblablcaufapi^^^^^^ 

carnets  &  *"Sâdc  5Sté  aans  de  cer* 
Celui^i  vient  ^n  grande  ^^^^^^^^  ^^ns  la 

tains  endroits  ♦  «"f^Pf^ufli  un  Jçrand  nombre 
plate  campagne.  " J, *-f"\"s  vers  à  foie,  en 
^e  Mûriers  pour  nourm  les  ^^^^e  du 

quoi  conf  e  prmup'ikmait  e^  f. 

païs.  Les  teuiÙcs  des  vieux        ^^^^^^  ^^^  , 
rent  pas  fi  bienles  vers  a  «o»'^  ^^       j  une  grande 
nev  c'eft  pourquoi  Us  «\  euv  donner 

îua^tité  de  ieu"es  tous  e^^^^P^Xpadee .  Us 

les  araihcnt ,  &  W^'i  j^fi  ceux  du  pais  ne 

L  pour  l'année  ^«7*"^''^^^^^ 

îaifrent  ïa'^f^YT  'a^S  oUi  dire  qu'on  gar- 
rnrter  du  fruit.  Je  -  ai  P~  ^^  r  y^^s  en  ex- 
Sâfaucunlvlùriet  PO«^  "«yiAichands  An- 
ceptcz  quelques-uns  qu^  no^  M  ^^^,  e  por- 
plois  ont  élcvcx  aHe^,  *f  affez  méchanr. 
tent-ils  qu'un  "es-petit  «m  q      j„c 

11  V  a  dans  ce  Royaume  uuv  j^  ..     ^^ 

de  kit  P-'i'."=SXrï^e%^ 
ileftenpraiflepar.ledcnorc  g^^ême  tott 

On  en  tait  deux  reco  tes  Pf  ^  f  j^^„aaf  ions  font 
abondantes,  fi  les  pluies  ^^^*j,,  ^^  tait  en  Mal 
favorables.  L'une  de  ces  rccQ«  ^^        q^^ 

&  l'autre  en  Novembre..  &:  quoi  4  ^^^  ^^^  ^^ 
%  bas  fc  trouve  qucUiuetois  m  g 
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tems-dda  moiflbn ,  elle  ne  pourrit  pas  pouf  ce- 
la i  mais  on  ramafle  telle  qu  clic  ell  &  on  la  por- 
te toute  trempée  à  la  mailbn  ,  dans  les  Canots  > 
où  après  l'avoir  bien  liée  en  petites  bottes ,  on 
la  pend  pour  la  faire  feclier.  Ils  s'en  fervent  au 
lieu  de  blé  >  &  comme^le  païs  en  produit  une 
grande  abondance ,  les  habitansne  vivent  pref. 
que  d'autre  chofe. 

Les  animaux  de  ce  païs  font  les  Eleplians  , 
Chevaux,  Bufks,  Taureaux,  Chèvres, Daims , 
Cerfs,  quelques  Brebis  pour  k  Roi ,  les  Pour- 
ceaux ,  Chiens ,  Chats,  Lézards,  Serpens,  Scor- 
pions jCrapaux,  Grenoiiilles ,  &c.  Le  païseft  d 
peuplé  qu'ils  n'ont  que  très-peu  de  Cerfs  ou  de 
bêtes  à  poil  pour  la  chaffe ,  à  moins  que  ce  ne 
ibic  dans  les  endroits  les  plus  reculez  du  Ro- 
yaume. Mais  ils  ont  une  grande  quantité  d'oi* 
ieaux  tant  privez  que  fauvages.  Les  privez  ou 
domeftiques  font  les  coqs  ,^ poules,  canards  en 
grand  nombre ,  de  de  la  même  forte  que  les  nô- 
tres. On  bâtit  de  petites  maifons  aux  canards  > 
afin  qu'ils  y  aillent  pondre  leurs  œufs  y  on  les 
y  enferme  tous  les  foirs ,  &  on  les  en  laiiîe  for- 
tir  le  matin.  Il  y  a  auflî  quelques  Oies ,  Pcr* 
roquets,  Perdrix,  Perruches, Tourterelles  &cc, 
avec  plufîeurs  fortes  de  petits  Oi féaux.  Les  lâii- 
vages  Ibnt  les  Canards ,  Poules  d'eau ,  Sarcel- 
les, Hérons,  Pélicans,  ceux  qui  vivent  d'é- 
creviifes ,  (  dont  je  parlerai  dans  la  defcription 
de  la  Baie  de  Campéche  )  &  autres  petits  Oi- 
fcaux  de  rivière.  Le  nombre  des  Canards ,  Pou- 
les d'eau  &  Sarcelles ,  e(t  innombrable.  Ces 
Oifcaux  viennent  ici  chercher  à  manger ,  aux 
mois  de  Mai ,  de  Juin  &  de  Juillet  y  Ôc  alors 
ils  ne  volent  c|ue  par  couples  ;  mais  depuis 
Odobrc  jufqu'a  Mars,  vous  en  verrez  de  gran- 
des troupes  enfLMiiblc ,  qui  couvrent  le  pa'îs  qui 
cft  bas  6c  marécageux.  Je  n'ai  jamais  vu  ea 
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voler  au-delà  de  la  rivière ,  tombent  ordinai- 
rement dans  Teau ,  où  elles  fe  noyent ,  ou  de- 
viennent la  proie  des  poiflfons  ,  ou  bien  elles 
font  emportées  dans  la  Mer  cour  y  être  dévo- 
rées. Mais  les  habitans  du  païs  font  garde  au- 
près des  rivières  pendant  ces  deux  mois,  &  ils 
en  prennent  une  grande  quantité  >  les  écumant 
de  defTus  Teau  avec  de  petits  filets.  Ils  les  man- 
gent fraîches ,  après  les  avoir  fait  griller  fur  les 
charbons ,  ou  bien  ils  les  falent  pour  les  garder. 
Elles  font  grafles  & .  fucculentes  ,  également 
eflimées  par  les  pauvres  &:  par  les  riches ,  com- 
me une  viande  bonne  6c  faine  >  fbit  qu'elles 
foient  fraîches  ou  ùdécs. 

Les  rivières  &  les  étangs  font  fournis  de  plu- 
£eurs  fortes  d'excellent  poiflbn,  fans  parler  de 
la  quantité  de  Grenouilles  qu'ils  prennent  à  la 
ligne  ,  &  dont  les  Tonquinois  font  un  trcs- 
^rand  cas.  La  Mer  contribue  auHi  beaucoup  à 
la  fubfiftance  du  pauvre  peuple  ,  en  leur  four- 
lîifTant  un  prodigieux  nombre  de  poiiTons  ,  qui 
viennent  en  fbule  fur  ces  côtes  dans  leur  fai- 
fon  s  3c  que  l'on  préfère  ordinairement  aux 
poiffons  de  rivière.  On  en  compte  de  diverlcs 
fortes  outre  les  Tortues  de  Mer  qui  viennent 
au(fi  dans  leur  faifbn  flir  les  côtes  ,  pour  y  po- 
fer  leurs  œufs  dans  les  fables.  Il  y  a  auili  une 
grande  quantité  d'.Ecrevilfes  de  Mer ,  aufïi- 
DÎcn  que  de  rivière  >  &  d'autres  poiffons  à 
écailles  ,  comme  de  petites  Ecrevifles ,  des 
Çhevretes ,  &c.  Il  y  a  ici  une  forte  de  petit 
poiflTon ,  qui  reATemole  beaucoup  à  un  Anchois 
par  fa  figure ,  aullî-bien  que  par  fa  longueur  , 
ôc  qui  eft  fort  bon  falé.  On  y  trouve  encore 
d'autres  fortes  de  petits  poiflbns  ,  dont  j'ignore 
les  noms.  Une  de  ces  fortes-là  vient  en  troupe 
fur  le  rivage ,  ôc  les  pêcheurs  en  prennent  une 
û  grande  quantité  >  qu'ils  en  cnargenc  leurs- 
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bateaux.  Ils  prennent  parmi  ceux-là ,  dans  leurs 
filets  un  grand  nombre  de  Chevretcs ,  qu'ils 
portent  à  terre ,  mêlées  enfemble ,  tels  cfu'ils 
les  prennent ,  afin  d'Ôn  faire  du  Balachaunf. 
Le  Balachaun  eft  une  certaine  compoiition  > 
dont  le  goût  eft  extrêmement  fort  -,  c'cll  néan- 
moins un  mets  très  délicat  pour  les  habitans  du 
païs.  Pour  le  faire  ils  mettent  un  mélange*  de 
chevrettes  &  d'autres  petits  poiiîbns  j*^  dans 
une  erpcée  de  petite  Saumure ,  faite  d*cau  ik 
de  fcl  y  ôc  tenue  dans  un  pot  de  terre  bien  bou- 
ché. Comme  la  'Saumûrie  eft  foible ,  aafli  n€ 
ifeiid-elle  pas  les  poiflbns  durs  &  fermes ,  & 
il  y  a  apparence  qu*on  le  fait  exprés ,  parce 
que  les  poifTons  rîc  font  |>as  vuidez.  C'cft 
pourquoi  ils  fe  mettent  en  patccn  peu  de  tems, 
ÔC  après  qu'ils  ont  demeuré  aflcz  loiig-tems  en 
cet  état,  de  forte  que  le  poiflbn  s'cft  changé 
en  une  efpece  de  boulie  j  alors  ils  en  tirent 
le  jus  dans  de  nouvelles  terrines ,  Se  le  gardent 
pour  leur  ufage.  La  pâte  du  poiffon  qui  rcfte 
après  cela ,  s'apcUe  Balachaun ,  6c  le  jus  qui  en 
eft  forti  >  eft  nommé  Nakc-mum.  Les  pavivres 
gens  mangent  le  Balachaun  avec  leur  ris.  Il  fènt 
un  peu  Icrance ,  quoi  que  d'ailleurs  le  goût  n'en 
fbit  pas  tout-à-fait  defagreable  'y  mais  q»i*ati 
contraire  il  paroiiTe  a/fez  bon  ,  d-és  qu'on  l'a  un 
peu  accoutumé.  Le  NuKC-nium  eft  d'uîie  co:i- 
leur  brune  pâle  ,  tirant  f  ir  le  gris ,  Ôc  tort  ctai- 
re.  IleftauHi  d'un  rrcs-bon  goût ,  &  Fou  s*en 
ibvi  comme  d'une  bonne  fauce  pour  la  volaille  » 
non  feulement  parmi  les  gens  du. païs,  mais 
auffi  parmi  les  Européens ,  qui  l'égalent  à  ce  que 
nous  apellons  Sby.  J'ai  même  oui  dire ,  que 
le  poiflbu  entre  cia'is  la  compoiitionr  du  Soy , 
ce  que  le  goû^  rend  extrcmcment  probable , 
quoi  que  j'aye  apris  d'un  Gentilhouime  de  ma 
eonHOilEiace  5  qui  connoillbic  fore  particulie»^ 
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rement  une  perfonne  ,  qui  va  ibuvcnt  dé  Ton- 
quin  au  Japon  ,  d'où  vient  le  véritable  Soy , 
qu'on  ne  le  faifoit  d'autre  cliaic  que  de  fro- 
ment S>c  d'une  forte  dt  fèves ,  mêlez  avec  de 
l'eau  &  du  fcl. 

,.  Leur  manière  de  pêcher  diffcre  très  peu  de  la 
nôtre.  Dans  les  rivières  ils  prennent  quelques- 
uns  de  leurs  poiflbns  à  la  ligne  ou  à  l'hameçon, 
&  les  autres  avec  des  filets  de  diférentes  fortes. 
Ils  mettent  leurs  filets  à  l'embouchure  des  ri- 
vières ,  contre  le  courant  de  l'eau  ou  de  la  Ma- 
rée. Ceux-ci  ont  deux  grandes  ailes ,  qui  s'ou- 
vrent de  chaque  côté  à  l'entrée  du  filet ,  pour  y 
conduire  les  .poi/îbns  *,  de  forte  que  pafîant  par 
un  coCi  afïcz  étroit ,  ils  font  pris  dans  une  efpe- 
ce  de  fac  qui  fe  trouve  au  bout. 
,,  Dans  les  endroits  ou  l'embouchure  de  la  ri- 
vieiie  eit  fi  large ,  que  les  ailes  du  filet  ne  peu- 
vent pas  atteindre  d'un  rivage  à  l'autre,  comme 
cela  arrive  particulièrement  à  3atsha>  ils  y  fu- 
pléent  avec  de  petites  cannes ,  qu*ils  plantent 
toutes  droites,  1  une  auprès  de  l'autre,  en  droite 
ligne.  Et  lors  que  la  Marée  coule  avec  rapidité, 
|&  c'eft  dans  ce  tems-là  que  les  poifïons  re- 
muent le  plus  ]  les  cannes  qui  (ont  des  daix  co- 
tes de  la  rivière ,  font  un  tel  Iwruit  >  en  fc  heur- 
tant ks  unes  contre  les  autres,  que  les  poifîbiis 
en  étant  tout  éfrayés  ,  fe  retirent  vers  le  filet, 
dans  le  mih'eu  de  la  rivière.  Ils  ont  auflî  des  fi- 
lets plus  haut  dans  la  rivière ,  qui  font  quarrcz 
,comme  un  grand  linceul.  Cette  dernière  forte 
a  deux  grandes  perches  qui  fe  croifênt  Tune  l'au- 
tre. Une  longue  corde  eft  arrachée  à  l'endroit 
où  elles  fè  croifcnt  de  forte  que  le  fîlet  fufpendu 
à  leurs  quatre  bouts  pend  en  bas  en  forme  de 
iac.  Pour  s^cn  fervir  coramoderacnt  on  enfonce 
bien  ferme  dans  la  rivière  une  'groffe  barre,  qui 
fon  huit  ou  dix  pieds  au  deifùs  de  Teau.  ;  au 
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haut  de  cette  barre  >  il  y  a  une  mortaiic  où  Ton 
enchafle  une  longue  perche,  qui  le  traverlc  en 
manière  de  fléau  de  balance  *,  au  plus  pcianc 
bout  de  laquelle  on  attache  la  corde  qui  tient 
le  filet ,  &  à  l'autre  bout  ils  mettent  une  autre 
corde ,  pour  recirer  le  filet ,  quand  il  eft  ne- 
ceifaire.  Les  pêcheurs  le  font  aller  au  fond  de 
la  rivière  avec  des  pierres,  dont  ils  le  char- 
gent ,  &  quand  quelque  poifTon  vient  à  pafTer 
de/lus ,  il  y  en  a  un  qui  prend  Vite  la  corde  cjui 
éa  à  l'autre  bout  du  traverser  ,  &  tire  par  là  le 
fîlct  &  les  poilfons  hors  de  l'eau.  Ils  prennent 
une  grande  quantité  de  poifTons  de  cette  ma- 
nière. Ils  fe  fervent  auffi  quelquefois  de  ces 
grands  filets  qui  fe  croifent ,  ^  qui  balaient , 
pour  ainfi  dire,  toute  la  rivière. 

Dans  les  étangs ,  tels  que  font  ceux  que  les 
Mandarins  ont  ordinairement  auprès  de  leurs 
maifbns  \  on  entre  dedans  ôc  on  trouble  Teau 
avec  les  pieds,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute 
cpaifTe  &  bourbeufe  *,  &  lors  que  les  poiffons 
montent  fur  la  furfacc  de  iVau  ,  ils  prennent 
ceux  qu'ils  veulent  avec  un  petit  filet ,  attaché 
à  un  cercle ,  au  bout  d*une  perche. 
^  On  trouve  de  toutes  ces  forces  de  provilîons 
dans  les  marchez  qui  fê  tiennent  régulièrement 
dans  tout  le  Royaume  de  Tonquin ,  une  fois 
la  femaine ,  dans  le  vôifinagc  de  quatre  ou  cinq 
Villages ,  dans  chacun  de/quels  ils  fe  tiennent 
par  ordre  fucccffivemcnt  *,  de  forte  que  le  mê- 
me Village  n'a  fon  Marché  que  cinq  ou  fîx  fe- 
maines  après  la  tenue  du  dernier.  Ces  Marchez 
fpic  infiniment  mieux  fournis  de  ris  ,  que  de 
chair  ou  de  poifTon.  Auffi  le  ris  fait-il  la  prin- 
cipale nourriture  du  païs ,  ik.  particulièrement 
des  gens  pauvres.  On  ne  laiflc  pas  néanmoins 
d'y  trouver  même  dans  les  Marchez  qui  fc 
tiennent  à  la  campagne  ,  du  poic  ,  i^rand  noi"m 
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brc  de  cochons  de  lait  >  des  canards  >  des  poiu 
les ,  quantité  d'œiifs ,  du  gros  &  du  petit  poi  A 
fon,  du  Balachaun  ,  &  du  Nuke-nium  ,  frais 
ou  (aie  >  &  toute  forte  d'herbes ,  de  racines  & 
de  fruits.  Mais  on  trouve  à  Cachao ,  où  il  y 
a  Marché  tous  les  jours,  outre  les  proviiions 
dont  nous  venons  de  parler,  de  la  chair  de 
bœuf,  de  bufle,  de  chèvre  ,  de  cheval ,  de 
chat  &  de  chien  (  à  ce  qu'on  m'a  dit  )  &  des 
Sauterelles.  ^ 

Les  Tonquinois  aprctent  leurs  viandes  avec 
beaucoup  de  propreté  Se  leur  donnent  un  goûc 
fort  favoureux  -,  ce  qu'ils  font  de  plulîeurs  ma- 
nières toutes  inconnues  en  Europe  •,  mais  ils 
ont  quantité  de  ragoûts  qui  feroieni  aifuré- 
ment  foùlever  le  cœur  ci  un  Etianger  ,  &  qu'ils 
trouvent  eux-mêmes  bien  délicats-,  par  exem- 
ple, ils  en  font  un  de  porc  cru ,  qui  e(l  fore 
commun  ôc  à  fort  bon  marché.  Ce  n'cft  autre 
chofe  que  du  porc  coupé  bien  menu ,  où  le  gras 
i>:  le  maigre  font  mêlez  enfemble  y  ce  qui  étanr 
eniliite  mis  en  boulettes  &  roulé  comme  des 
fauciircs ,  eft  prcfTe  jufqu'à  ce  qu'il  ibit  bien' 
dur ,  après  quoi  on  l'envclopc  dans  un  linge 
bien  blanc ,  &  on  le  fert  à  table  fans  autre  fa- 
çon. Le  bœuf  cru  ei\  un  autre  ragoût  que  l'ont 
eftime  beaucoup  à  Cachao.  Lorfqu'ils  tuent  un 
bœuf,  ils  en  brûlent  le  poil ,  comme  nous  brû- 
lons les  cochons  en  Angleterre  i  après  quoi  ils 
les  ouvrent ,  3c  pendant  que  la  chair  eiï  encore 
chaude,  ils  en  coupent  de  grandes  tranclies  du 
maigre ,  &  les  mettent  dans  le  vinaigre  le  plus 
fort  qu'ils  peuvent  trouver,  où'ils  les  laiifenr 
trois  du  quatre  heures ,  ou  même  davantai^  , 
iufqu'»!  ce  qu*clks  ibient  afTez  amolics  ;  ôc  alors 
fans  autre  f içon ,  ils  les  tirent  3c  les  mafngenr 
_  avec  un  plaii^rfingulicr.Pource  qui  eft  des  che- 
vaux je  )ie  fai  s'ils  les  c:  cnt  à  dciTcm  de  les* 
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vendre  à  la  boucherie ,  ou  s'ils  le  font  feulement 
lofs  qu'ils  voycnt  qu'il  n'y  a  pas  d'aparencC 
outils  pui fient  vivre  5  comme  j'ai  vu  qu'on  fai- 
loit  à  l'égard  de^  bœufs  dans  le  Royaume  de 
Galice  eiï  Europe  :  où  ,  lors  que  le  bétail  elt  ac- 
cablé pïlîc  le  travail  6c  h  fatigue ,  6c  qu'il  eft  de- 
venu fi  pauvre  &  f\  maiirreqn'il  ne  fauroit  ic- 
foûtcnir  ,  ils  le  tuent  6c  Vcnvoytnt  au  marché* 
Je  puis  bien  dire  que  \q  n'^atjama'is  mangé  de 
plus  méchant  bœuf  qu'»i  la  Corunna. 

On  porte  tfés-fbuvent  de  la  chair  de  cheval 
au  marché  de  Cachao  5  de  on  rcflime  autant 
que  celle  de  boeuf.  Ils  mangent  aullî  des  Ele- 
phans;^  &  la  trompe  de  cet  animal ell  un  pre- 
fènt  fort  agréable  à  une  perfonne  de  qualité  y 
quand  même  TElcphant  (èroii  mort  de  vieil- 
leflé  ou  de  maladie.  Car  il  y  a  ici  trés-peu  d'E- 
lephans  fauvages ,  &  ceux  qu'on  y  trouve  font 
a  farouches  5  qu'on  a  bien  de  )a  peine  à  les 
prendre.  Mais  le  Roi  en  ayant  un  grand  nom- 
bre de  privez  ,  lors  qu'il  y  en  a  quclqu*^un  qui- 
vient  à  mourir  ,  on  le  donne  aux  pauvres  *  qui 
en  emportent  d*abord  la  chair  y  pour  b  tromper 
on  la  coupe  en  pièces,  &  on  ta  prefcnteaux. 
Mandarins.  Four  ce  qui  e(è  de&  eniens  ôc  des» 
chats ,  on  les  tue  à  dcfîein  de  les  vendre  à  la 
boucherie ,  Ôc  la  chair  en  eft  fort  eftimée ,  mê- 
me par  ceux  de  la  première  qualité  v^  ainfi  que 
je  l'ai  ajjpris  de  perfonnes  dignes  de  foi.   Ils- 
font  aûiîî  beaucoup  de  cas  des  grofTcs  Gre- 
nouilles jaunes ,  fur  tout  lors  qu'elles  fbrtcnt 
fraichement  de  rétang.  Ils  ont  encore  plu fîeurs' 
autres  mets  exquis  de  cette  nature ,  dont  le  peu- 
ple fait  negocc.dans  tous  les  viHagcs  en  les  ven- 
dant à  toute  heure,  qu'il  foit  joîir  de  marcher 
ou  non.  Leurs  mets  les  plus  communs  après  le 
ris  bouilli ,  font  quelques  petits  morceaux  de 
Wd  j  dont  ils  enfilent  cin^  ou  &x  enièaibie  y 
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qu'ils  mettent  enfuite  à  une  petite  broche  pour 
les  faire  rôtir.  On  trouve  auflî  dans  les  Mar-r 
chez  ,  3c  chaque  jour  dans  les  Villa^^es  ,  cer- 
taines femmes  adifes  dans  les  rucrs  avec  un  pe- 
tit pot  llir  un  feu  forr  mcviiocrc  ,•  plein  de 
Chau  ,  conuTic  ils  Tapellent ,  qui  eft  une  Ibrte 
de  Thé  ordinaire ,  d'un  brun  rougeâtrc  >  &  c'cft 
là  ce  qu'ils  boivent  ordinairement. 

Le  Royau^Tie  de  Tonauin  eft  généralement 
a/Tez  fain ,  llir  tout  dans  les  tems  fecs,  où  il  eft 
aufîî  fort  agréable.  Car  à  Tonquifi  8c  dans  toiis 
les  païs  qui  Te  trouvent  entre  les  deux  Tropi- 
ques ,  on  diftingue  les  làifons  eh  (cches  6c  hu- 
mides ou  pluvieufcs ,  avec  autant  de  juftefTe 
qu'on  les  diftingue  dans  les  autres  pais  en  Hiver 
éc  Eté.  Mais  comme  le  changement  de  l'Eté  en 
Hiver,  &,de  l'Hiver  en  Eté  ,  n'arrive  pas  tout 
â  coup ,  mais  qu'il  fc  trouve  entre  deux  les  fai- 
fons  du  Printepis  &c  de  l'Automne ,  qui  parti- 
cipent un  peu  de  l'un  &  de  l'autre  ,  on  voit  aui^ 
fi  fur  la  fin  de  la  faifon  Teche  de  tems  en  tems  , 
de  petites  pluyes  qui  précèdent  les  mois  où  el- 
les régnent  avec  une  violence  extrême  j  de  mc- 
.me  qu'à  la  fin  de  ce  mauvais  tems ,  il  tait  d^a/rcat 
beaux  jours  qui  conduifent  à  la  grande  chaleur* 
Les  faifbns  font  généralement  fort  femblablcs 
dans  le  même  tems  de  l'année ,  dans  tous  les  en- 
droits de  la  Zone  Torride  ,  qui  font  du  même 
côté  de  l'Equateur.  Mais  à  deux  ou  trois  de- 
grez  de  chaque  côté  ,  le  tems  eft  plus  mêlé ,  & 
plus  inconftant ,  (  quoi  qu'il  aproche  de  l'hu- 
midité extrême  )  &  fouvent  même  il  eft  con- 
traire au  tems  qu'il  fait  alors  du  même  côté  de 
l'Equateur ,  plus  avant  vers  le  Tropique.  De 
forte  que  lorsque  le  t?ms  humide  ou  pluvitux 
règne  dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Zo- 
ne Torride  ,  il  peut  néanmoins  faire  un  t(  ms 
kcdc  chaud  >  à  deux  ou  trois  degrez  au  Noidi 
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de  la  Lii;ne.  Oii  pc*ut  dire  la  même  chofe  des 
Latitudes  ôc  des  Saifons  oppofces.  le  dis  ceci 
par  raport  à  Thumidirc  ou  à  la  fccncrcflt  des 
païs,  qui  font  dais  la  Zone  Torridc  :  Mais  il 
peut  au  (fi  être  içencralcmenrvrai ,  à  l'cçard  du 
chaud  ou  du  froid  qu'il  y  fait.  Caràl'ciîardxic 
toutes  CCS  aualitez  >  il  y  a  auflî  une  di&rcnce 
qui  naît  de  la  conftitution  ou  lîtuation  particu-  * 
lierc  du  païs  ,  ou  d'autres  caufcs  accidentelles  » 
outre  celle  qui  dépend  de  leur  diftcrcn te  latitu- 
de ,  ou  pofition  a  Tcgard  du  Soleil.  C'cft  auflî 
que  la  Baye  de  Campeche  dans  les  Indes  Occi- 
dentales ,  ÔC  celle  de  Bcni^ala ,  dans  les  Orien- 
tales ,  qui  ont  à  peu  prés  la  même  latitude  9 
font  extrêmement  chaudes  &c  humides.  D  j  dire 
maintenant  fi  cela  vient  de  leur  fituation  > 
étant  dans  un  païs  fort  bas ,  ou  il  les  Brifes  qui 
y  fouflent  rarement  ou  foiblcment,  comme 
dans  la  plupart  des  Ihyes  ne  contribuent  p'as  à 
cela ,  c'eft  ce  que  je  laiiîe  à  juger  aux  autres- 
Cependant  f\  on  prend  garde  à  la  latitude  de 
ces  endroits-là ,  le  trouvant  auprès  des  Tropi- 
ques ,  ils  doivent  par  cette  feule  raifon  être  gé- 
néralement plus  (ujets  aux  ijrandes  chaleucs  que* 
ceux  ciui  font  auprès  de  TEquateur. 

C'eit  ce  que  j'ai  éprouvé  dans  plufieurs  en-* 
droits  des  ïndes  Orientales  au(fi-bien  qu^C>cci- 
dentales  ,  qui  ont  une  pareille  latiwde  :  Là  011 
ces  parties  du  Monde  qui  font  auprès  des  Tro- 
piques ,  font  toujours  les  plus  chaudes ,  parti- 
culièrement à  trois  ou  quatre  degrez  auprès 
d'eux ,  où  la  chaleur  fe  fut  beaucoup  plus  fen- 
tir  cjuc  fous  la  Ligne  même.  On  en  peut  donner 
pluheurs  raifons  fans  parler  de  celles  qui  vien- 
nent par  accident  de  la  conftitution  particuliè- 
re du  pais ,  des  vents  qui  régnent  auprès  des 
Tropiques  &  ferxîblabks.  Carïe  jour  n'a  jamais 
plus  de  douze  heures  fous  l'Equateur  >  ôc  la 
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huit  eft  toujours  de  la  même  longueur.  Mais  le 
plus  loncr  jour  à  prés  ck  treize  heures  6c  demie,- 
ibus  les  Tropipucs  ,  de  forte  que  cela  prenant 
une  heure  6C  denrie  de  k  nuit,  ki  loilgueur  du 
jour  &  la  courte  durée  de  •k  nuit ,  tbnt  eitrcm- 
ble*  une  diftl'rence  de  trois  heures  f  ce  qui  eft 
trcs-conlîdcrablc.  Oatrc  que  dans  ces  crklroits- 
•qui  font  à  crois  clcgrez  des  Tropiques  ,  ou  à  la 
ktitude  de  vingt  degrcz  au  Nord  ^  le  Soleil 
vient  dans  diox  ou  trois  degrez  du  Zenith ,  au 
commencement  de  Mai ,  ôc  ayant  parte  k  Ze- 
nith, il  ne  va  pas  plus  de  deux  ou  trois  degrea^ 
au  delà  ,  avant  qu  il  revienne  de  qu'il  repaife 
encore  une  fois  le  Zenith  :  De  forte  c]ue  les  ha- 
bitans  ont,  pour  ainftdire,  k  Soleil  for  leur 
tête ,  depuis  le  commencement  de  Mai  jufou'à 
kfîndejurlkt.  Au  keu  que  quand  k  Soleil 
vient  fous  la  Ligne  dans  Mars  ou  Septembre  y 
il  pâflè  d^'abord  vers  fc  Nord  ou  le  Sud  ,  &  il 
ne  demeure  pas  vinj^t  purs  à  pader  depuis  trois 
degrez  d'un  côté  ^  *julqu*a  trois  degrez  de  l'au- 
tre cotcâc  la  Ligne  v  de  forte  qu'a  cauie  du  pe»x 
de  fcjour  (ju'iiyfait,  k  chafeur  ne  peut  pas- 
être  Qgak  a  celle  d'auprès  des  Tropiques ,  oir 
il  continue  lî  long-tems  d'être  vertical  y  à  Icuc 
Midi ,  &  où  il  demeure  beaucoup  plus  long- 
tcms  furThorifon  chaque  jour  particulier ,  qui 
fè  rrouve  fiàvi  d'une  nuit  plus  courre  que  n'clt 
celle  de  ious  la  Ligne^ 

Mais  pour  revenir  à  Tonquin  il  y  fait  une 
chaleur  exceffive  durant  les  mois  humides  > 
particulièrement  lors  que  le  Soleil  peut  fe  dé- 
gager des  nuées  &  les  pénétrer  >  &  alors  le  vent 
ne  s'y  tait  fentir  que  incdiocrement.'  J'ai  oiii 
dire  à  une  pcrfonne  qui  y  avoir  demeuré  plu-^ 
iieurs  années,  qu'elle croyoit  que  c'ctoit  l'en- 
droit le  plus  chaud  tju'ellecm  |amais  vu ,  quoi 
ijp'eUe  eût  été  en  plolicurs  autres  parties  cks, 
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Indes.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  pluies  >  ils 
n'en  font  pas  les  moins  partagez  ,  quoi  que 
f'aye  trouve  d'autres  endroits  dans  la  Zone 
Torride  ,  qui  en  ont  encore  davantaiçe  j  de  ce- 
pendant ils  font  dans  la  même  latitucle ,  &  du 
même  côcé  de  TEquateur.  La  iàifbn  humide 
commence  ici  à  la  fin  d'Avril ,  ou  au  commen- 
cement de  Mai ,  &  dure  jufqu'à  la  fin  d'Août , 
où  les  pluyes  font  extrêmement  violentes  > 
quelques-unes  durent  pluiieurs  heures ,  &  d'au« 
très  deux  ou  trois  foors  de  fuite.  Cependant 
ces  pluyes  ne  laifTent  pas  d'être  accompagnées 
de  quelques  intervales  de  beau  tems  afiez  con- 
/iderahles,  fur  tout  au  commencement  ou  à  la 
fin  de  la  ^iicjn. 

Ces  pluycs-là  caufent  ces  inondations  ,  qui 
ne  manquent  jamais  de  revenir  tckis  les  ans  dans 
CCS  pais  qui  Ibnt  entre  les  Tropiques  ;  3c  c'eft 
alors  que  toutes  les  rivières  fê  débordent.  Cela 
cft  f\  içencralement  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
tant  foit  peu  fréquenté  la  Zone  Torride ,  que  le 
débordement  du  Nil  n'ell  prefcntement  plus  un 
miftere  y  quoi  que  les  Anciens  ayent  donné  la 
ffcnc  &  la  torture  à  leur  efprit ,  pour  en  trouver 
la  caufé ,  Se  qu'ils  ie  foicnt  imaginez  qu'il  ve- 
noit  des  neis;es  fondues  9  ou  du  vent  Etefias , 
ou  de  je  ne  fai  quoi  d'autre.  Car  ces  déborde- 
mens  doivpnt  ncceflairement  fe  décharger  dans 
les  païs  bas  qu'ils  trouvent  dans  leur  chemin  > 
comme  cft  l'Egipte ,  par  raport  au  Nil ,  qui 
vient  de'  fort  loin  dans  la  Zone  Torride ,  dé- 
cendant  de  la  haute  Ethiopie.  Et  toute  pcrfon- 
he  qui  voudra  fe  donner  la  peine  de  comparer 
le  tems  où  arrivent  les  inondations  d'Egipte  y . 
avec  celui  où  elles  fe  font  >  dans  quelqu'une  des 
parties  de  la  Zone  Torride  où  paffe  le  Nil ,  elle 
trouvera  que  celui  d'Egipte  cft  autant  poftc- 
rieur  à  Tautre  ^  qu'on  peut  raifonnablemenc 
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concevoir  qu'il  faut  du  rems  aux  eaux  qui  ctoiC- 
fènt  tous  les  jours  ,  pour  parcourir  une  fî  îçran- 
de  étendue  cle  pais.  Ils  auroient  tout  aufîî-bien 
pu  crier  au  miracle  à  l'égard  de  toute  autre  ri  vie- 
re  qui  vient  d*un  peu  loin  dans  la  2!onc  Torri- 
de.  Mais  ne  connoiflTant  quç  la  Zone  Tempérée 
Septentrionale ,  ôc  le  Nil  étant  la  (eulc  grande 
rivière  ,  que  Ton  IçCit  qui  venoit  d'un  païs  fort 
éloigné  &  fi  tué  auprès  de  ia  Ligne  •,  ils  ne  pu- 
rent que  prendre  ce  feul  fleuve  pour  le  fujet  de 
leurs  recherches.  Cejpenflant  le  même  eflet  doit 
être  produit  par  chaque  grande  rivière ,  qui 
coulera  de  la  Zone  Torride  daps  la  Zone  Tem^ 
pcrée  Méridionale.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  Zo- 

'  ne  Torride ,  les  inondations  annuelles  &  leurs 
cauies ,  n'y  font  pas  moins  connues  que  les  ri- 
vières mêmes. 

,  Mais  il  arrive  particulièrement  en  Amérique 
dans  la  rivière  de  Campeche  ,  Riogrande  ,  SC 
quelques  autres  >  que  ces  inondations  font  de 
grands  ravai^es.  Elles  emportent  quelquefois 
des  arbres  cPune.grofleur  incroyable  >  &c  ne 

'  manquent  pas  de*  revenir  recçulierement  dans 
la  même  faifon  de  l'année.  CVll  ce  i^uc  j'ai  re* 
marqué  de  la  rivière  d'Ylo  »  fur  les  côtes  du 
Pérou  ,  dans  mon  premier  Ouvrage  pag.  104, 
Mais  elle  diffère  des  inondations  d'Egiptc  ^  en 
ce  qu'outre  que  cette  rivière  ett  dat\s  la  Zone 
Torride ,  elle  (ê  trouve  aufïî  dans  la  latitude  du 
Sud  >  5c  c^u'aind  elle  fe  déborde  dans  une  faifon 
de  l'année  toute  contraire  •,  (avoir  lors  que  le 
Soleil  étant  dans  les  fignes  du  Sud ,  il  produit 
les  pluyes  6c  les  inondations  dans  ce  côté  de 

•la  Ligne. 
j  Mais  pour  revenir  de  cette  dii^reffion  ,  le 
tems  ert  beaucoup  plus  modère  à  Tonquin  dans 
le  mois  d'Août  par  raport  à  la  chaleur  ou  à  l'hiu 
miditc  ,  quoi  qu'U  y  fliffe  quelques  grollH 
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pluyes,  &  eft  encore  plus  tempéré  en  Septcm^" 
brc  ôc  en  Odlobrc.  Néanmoins  le  plus  mauvais 
tcms  qu'il  faire  pour  les  Matelots ,  arrive  dansi 
un  des  trois  mois  que  je  viens  de  nommer.  Car 
c'eft  alors  qu'on  attend  ces  violentes  tempêtes 
appcllées  Typhons.  Ces  vents  font  fi  terribles  , 
que  les  Chinois  qui  y  trafiquent  ne  veulent  pas 
bousçer  du  port ,  pour  la  peur  qu'ils  en  ont  juC- 
quau  mois  d'Octobre,  après  lequel  il  n'y  a 
plus  rien  à  craindre  des  violentes  tempêtes  juC^ 
qu'à  Tannée  prochaine.  . 

Les  Typhons  font  une  efpecede  violens  tour- 
billons ,  qui  refînent  fur  les  côtes  de  Tonquin 
^ux  mois  de  Juillet ,  d'Août ,  &C  de  Septembre. 
Ils  viennent  ordinairement  lors  que  la  Lune 
chrifçe,  ou  devient  pleine,  de  font  prefque 
toujours  précédez  par  un  tems  be^i ,  clair  6C 
ferein ,  accompagne  de  vents  doux  &  modé- 
rez. Ces  petits  vents  tournent  du  vent  ordinai- 
re de  ce  tems  de  l'année ,  qui  cil  ici  Sud-Olieft  , 
5c  deviennent  Nord  &  Nord-Eft.  Avant  que 
ces  tourbillons  viennent ,  il  paroît  une  grofle 
nuée  au  Nord-Eft ,  qui  eft  fort  noire  aupré^  de 
rhorifon ,  mais  vers  la  partie  fuperieure  elle  eft 
d'une  couleur  rougeatre  enfoncée  -,  plus  haut 
encore ,  elle  eft  pfus  brillante ,  &  enfuite  jut 
ques  à  Cqs  extrèmitez  elle  eft  pâle ,  ôc  d'une 
couleur  blanchâtre  qui  ébloliit  les  yeux.  Cette 
nuée  eft  a^reufe  à  voir  &  efttayancc*,  on  la  voit 
quelquefois  douze  heures  avant  que  le  tourbil- 
lon vienne.  Lors  qu'elle  commence  à  ic  mou- 
voir avec  rapidité ,  vous  pouvez  attendre  à 
coup  Car  que  le  vent  fouflera  d'abord.  Il  fê  levé 
avec  impetuofité  ik  foufle  ai  Nord-Eft,  d'une 
manière  terrible  douze  heures  durant  plus  ou 
moins.  Il  eft  auffi  accompagné   de  terribles 
coups  de  tonnerres,  avec  dé  gros  &  dcfre- 
quens  éclairs  Se  une  pluye  excraordinairemenc 
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violentCé  Lors  que  le  vent  commence  tic  s^abâ* 
ttÇy  la  pluye  cefle  aullî  tout  à  coup,  &  le  cal^ 
me  fuccedcfi  Cela  dure  ainfi  une  heure  plus  ou 
moins  ;  alors  le  vent  venant  à  peu  prés  Sud- 
Oiieft ,  il  foufie  avec  autant  de  violence  de  ce 
côtè-là  y  &  au(Ti  long-tems  qu'il  a  ibuflé  aupa* 
ravant  étant  Nord^Eft. 

Les  mois  de  Novembte  Se  de  Décembre  font 
extrêmement  fecs  ,  chauds  ,  iains  &c  agréables^ 
Janvier  ,  Février  &  Mars  font  affez  fecs  v  mais 
on  y  a  alors  des  broiiiliards  fort  épais  le  matin  , 
&  quelquefois  des  pluyes  froides.  L'air  eft  auffi 
bien  froid  dans  ces  trois  mois ,  fur  tout  en  Jan- 
vier Se  en  ppvkier  ,  &  en  particulier  lors  que 
le  vent  ell  Nord-eil  ou  Nord  Nord-Eft  :  Mais» 
je  ne  faurois  dire  fi  cela  procède  de  €es  pluyes 
d'où  le  vent  vient ,  ou  du  païs  par  où  il  palFe.' 
Car  j'ai  obfervé  d'ailleurs  ,  que  cest  foires  de 
vents  étoient  plus  fVoids  quand  ils  venoient  du 
Continent.  Le  mois  d'^Avril  eft  cénfé  modéré 
tant  a  l'égard  du  froid  Se  du  chaud  >  que  par 
raport  à  la  fccherefTc  ou  à  rhumidité. 

Voilà  quel  eft  ordinairement  l'état  de  leur 
année.  Ceperidairt  ces  diffèrefites  faiibns  ne  font 
pas  fî  exa(5tes  dans  leur  retour ,  qu'il  n'y  aie 
quelquefois  la  difftrcnce «d'un  mois  ou  davan- 
tage. Et  lors  qu'elles  reviennent,  elles  ne  font 
pas  toujours  femMables ,  durant  toute  Tannée, 
Car  qiic^lquefois  les  pluyes  font  plus  violentes 
&  plus  longues.  Se  en  d'autres  rems  elles  font 
plus  modérées.  Quelques  années  même ,  elles 
ne  font  pas  fuffifantes  pour  produire  une  récol- 
te médiocre  ^  ou  bien  elles  viennent  fî  à  contre- 
tems  ,  qu'elles  gâtent  tout  le  ris  >  ou  du  moins 
n^avançcm:  queWcs-peu  h  crue.  Car  toute  l'a- 
griculture de  ce  pais  Se  des  autres^ui  font  dans 
la  Zone  Torride ,  dépend  de  ces  inondations 
annuelles  >  qui  humevtent>  &  cngraiiTçnt  JUi 
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terre  •,  de  Ibrte  que  iî  la  faifon  humide  fe  trouve 
plus  (eche  qu*à  l'ordinaire  ,  le  païs  qui  porte  le 
ris  n'étant  pas  bien  détrempé  par  le  déborde^ 
ment  des  rivières,  la  récolte* ne  fera  que  trc$ 
niedioicrc.  Et  le  ris  jetant  leur  pain ,  ëc  par  con* 
fcquent  le  foûtienide  leur  vie ,  s'ij  vient  â  man-p 
quer ,  un  païs  aullî  peuplé  qup  celuir-là  ne  fâu* 
foit  fubiîrter  ,  à  moins  qu'il  nefoit  iccouru  par 
fts  voifins.  Mais  I6r$  que  les  habitans  fc  trou-P 
*vent  dans  la  dure  neceffitc  de  pourvoir  à  leur 
fubfî(bnce  par  le  moyen  de  la  mer  >  plusieurs 
du  pauyre  peuple  vendent  leurs  enfans  pour 
avoir  du  pain ,  3c  par  ce  moyen-là  fe  confer- 
vent  la  vie  >  pendant  que  d  autres  qui  n'ont 
point  d*enfans  à  vendre ,  deviennent  afïàmez 
de  meurent  miferablement  dans  les  rucj.  Cette 
manière  de  vendre  les  entans  n'eit  pas  particu- 
lière à  ce  feul  Royaume  %  elle  eft  ordinaire  dans 
les  autres  endroits  des  Indes  Occidentales ,  par^ 
ticiilierement  fur  les  côtes  de  Malabar  6c  de 
Coromandei.  La  famine  y  vient  beaucoup  plus 
ibuvcnt,  ÔC  Y  fait  quelquefois  des  ravages  fi 
^rieux ,  qu'ils  paflent  toute  créance.  Car  ces 
païs-ià  font  généralement  fort  fecs  »  &c  beaur 
coup  moins  fertiles  en  ris  qu'à  Tonquin.  Il  n'y 
a  pas  là  non  plus  de  grandes  rivières  pour  en-r 
graiflTer  la  terre.  Ainft  j:omme  leur  récolte  dcr 
pend  uniquement  des  faifons  où  les  pluyes  vien- 
nent humedter.la  terre',  lors  que  ces  faifon^ 
manquent  >  comme  cela  arrive  très  Souvent  ^ 
ils  ne  fauroient  alors  avoir  aucune  récolte  dû 
tout*  Ils  n'ont  quelquefois  que  peu  ou  point 
de  pluyes ,  pendant  des  trois  ou  quatre  années 
de  fuite  ,  &  ils  périment  tous  alors  mi<l*rableT 
ment.  Il  arriva  une  femblable  famine  deux  ou 
trois  ans  avant  que  j'alhlfe  au  Fort  Saint  Gcotr^ 
ge  ^  laquelle  fat  iî  cruelle  ,  que  de$  milliers  dç 
gens  periilbient  demifere»  &  heureux  ccuy  <}i4 
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pouYoient  tenir ,  jurqu'à  ce  qu'ils  pufTent  at-* 
traper  quelques  Villes  maritimes  habitées  des 
Européens  ,  pour  fc  verixireà  eux ,  quoi  qu'ils 
f  u/rent  furs  d'être  tranfportez  a  l'inftant  hors  de 
Jeur  propre  païsr.  Mais  la  famine  ne  fait  jamais 
un  fi  grand  dqgât  à  Tonquin^  ôc  on  ne  fauroit 
véritablement  donner  le  nom  de  famine  à  1^ 
plus  grande  cherté  qu'il  puiffe  y  arriver.  Car 
il  y  a\lu  ris  dans  les  tems  même  les  plus  mi(c- 
rablcs ,  êc  c'eft  plutôt  par  pauvreté  que  tant  de  • 
gens  periflent  ou  vendent  leurs  en  tans  «  que 
pour  autre  chofe  :  car  ils  trouveroipnt  a/Tez  dç 
ris,  s'ils  avoient  de  l'argent  pour  l'acheter. 
Mais  quand  le  ris  efl:  ainfi'cher  >  toutes  les  au- 
tres ptovifions  de  bouche  le  ibnt  au/H  à  pro- 
portion, ij 
Il  y  a  encore  cette  différence  entre  les  païs  dç 
Malabar  &  de  Coromandcl ,  &  celui  de  Ton- 
quÏTiy  que  plus£eux-là  ont  de  l'eau ,  mieux  ils 
s*en  trouvent,  au  lieu  qu'il  peut  arriver  if  i ,  que 
les  eaux  feront  trop  grodes  pour  le  bas  païs  î 
mais  cela  efl:  rare.  Lors  néanmoins  que  cela  ar- 
rive >  ils  font  des  digues  pour  retenir  les  rivie^ 
res ,  de  ils  creufent  cies  foffcz ,  pour  écouler  les 
eaux ,  &  fccher  le  païs.  Mais  fbuvent  cela  ne 
^rt  pas  de  grand'  chofe ,  lors  que  les  Courans 
font  violents ,  8c  particulicrejnent  s'ils  vien- 
nent hors  de  leurs  iaiibns.  Car  lors  aue  les  inoui- 
jdàtions  viennent  dans  la  faifon  qui  leur  eft  pro- 
pre )  elles  ne  fonc  aucun  mal ,  encore  qu^ellcs 
foient  fort  grandes  &  qu'elles  couvrent  tout  le 
païs  :  Elles  caufèiu  au  contraire  un  grand  bien  , 
parce  qup  le  limon  qu^elles  laiflent ,  engraiiîc 
cxtrên^ment  la  terre.  Et  après  tout ,  quand  mêr 
)me  le  païs  bas  feroit  endommagé  par  tes  dcbor* 
jdemens ,  là  carnpagne  qui  eft  plus  élevée  étant 
«laturellement  fecne  ,   elle  nen  raporte  quç 
^çu;i ,  jSc  ellie  ^ft  cpflame  d*\xn  fççpurs  9,  Ta»!» 
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tre  *,  ce  que  celle-ci  lui  rend  dans  de  meilleures 
îaifons.  Les  Païs-bas  ont  cet  avantage  dans  la 
iaifon  fçche ,  qu'on  peut  trés-aiftmcnt  faire 
des  canaux  de  côté  &  d'autre  d'une  rivière , 
a^n  d'en  tirer  de  Tcau  p^our  Tarrofer  >  de  fortç 
qu'il  atirivc  rarement  qu'elle  foufre  beaucoup , 
loit  que  la  faifon  Ibit  (eche ,  ou  qu'elle  foit  hu- 
mide. Si  on  confuiere  çn  eflct  le  nombre  deièç 
habitans  &c  l'extrême  pauvreté  de  la  plus  gran- 
de partip»  on  conviendra  qu'il  ne  fauroit  qu'ar^ 
river  ici  quelquefois  ce  qui  arrive  dans  tous  les 
pais  extrêmement  peuple^ ,  fa  voir  que  les  pau- 
vres gens  fe  t|:ouvcnt  (buvent  forj:  incommo- 
dez ,  ôc  particulièrement  les  gens  de  métier 
qui  vivent  dans  les  grandes  Villes.  Car  le  com^ 
tierce  eft  ici  une  chofe  fort  cafuelle ,  &  les  gens 
ne  font  occupez  qu'à  proportipn  du  nombre 
des  vaiflçaux  qui  y  viennent  pour  •  chercher 
j[eur«  Marchandifes.  Et  s'il  n'y  vient  que  peu  de 
vaificaux ,  comme  cela  arrive  quelquefois ,  les 
pauvres  gens  rifquent  alors  dp  mourir  de  faim  » 
fautç  4c  trouver  de  l'ouvrage  qui  les  fafTé  vi- 
vre. Ce  n'4l  pas  jfeulcment  danis  ce  païs ,  mais 
encore  dans  beaucoup  d'autres  fertiles  enfoie^ 
qu'il  y  a  une  quantité  prodigicufe  de  pauvre 
peuple  qui  travaille  à  bon  marché  ^  vit  tréç 
jnediocrement  avec  lin  peu  de  ris.  Et  (Lie  ri« 
n'étoit  pas  à  fort  bpn  marché ,  comme  il  y  eil 
ordinairement  y  les  pauvres  gens  ne  iêroient 
pa^  ea  état  4P  i^ouirnir  4  leur  fubiift^ncf  • 
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C  H  A  P  I  T  R  E    1 1 1. 

7>is  hahltûfis  de  Tonquin,  Leur  figure  ,  difpofiLons  » 

.  habileté  >  vêtcmens  ,  batimens ,  'villages  »  bois  , 
fufj't\i  canaux  ,  ^    jardins*   De  Cachao  la,  capi- 

<  fdie»  Fours  oh  ils  mettent  leurs  hatdts  &  tout  te 
quils  ont ,  pour  le  garantir  dn  fétu  Autres  pré- 

•  cautions  quils  prennent  contre  les  incendies,  les 
iuès  de  la  Ville ,  le  ?  al  ai  s  du  Roi ,  &  Us  mai^ 

'  fons  du  Comptoir  Anglois  &  Hollandois,  Mole  ar^ 
tificiel  aU'defj'us  de  la  Ville  >  pour  refifter  à  la 
violence  des  inondations.  Des  Dames  du  pats ,  & 
des  femmes  du  commun»  Fcftins  fur  les  tombeaux 
des  morts  >  &  Fîtes  annuelles.  Leur  Bétel  &  ^re{  , 
dtc.    Leur  Religion  ,  Idoles  y  Pagodes  >  P  titres  » 

.  jOffrandes  &  Prières.  Leur  Langue  &  leur  Doéiri-^ 
fie.    Leurs  Arts  méchaniques  ,   métiers  3  manufa* 

■    iluresy  avantages  ^  trafic, 

LE  Royaufnc  de  Tonquin  eft  extrêmement 
peuplé  >  étant  rempli  d'uni  grand  nombre 
de  petites  Villes  ou  de  Villages.  Les  habitans 
font  en  genetal  d'une  taille  moyenne  &  bien 
faits.  Ils  font  d'une  couleur  baunée  >  commç 
1^  Indiens»  mais  je  crois  que  c'eft  le  teint  le 
plus  beau  5c  le  plus  uni  que  j'aye  famais  vu  de 
cette  forte  :  car  on  peut  s'apercevoir  du  moin*, 
jdre  changement  qui  arrive  Air  le  vilagc  de  quclr 
ques-uns*^  d'eux ,  foit  qu'ils  pâlifTent  ou  qu'ils 
couginent  à  la  vue  de  c]i?clque  accident  impré- 
vu :  ce  que  je  n'ai  jamais  pu  remarquer  dans  les 
autres  Indiens.  Ils  ont  généralement  le  vifâge 
plat  &c  ovale.  Leurs  ne£  &l  leurs  Icvres  ibnt  af- 
fez  bien  proportionnez ,  &  avec  cela  agréa- 
bles. Ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  longs ,  ôt  fort 
^^M  9  ^  4s  les  Uiifen;pen4cp  fur  leurs  épaules^ 
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Leurs  dents  font  auffi  noires  qu'il  leur  e(t  poflî- 
ble  de  les  £xire.  Car  jugeant  que  c'eft  un  grand 
ornement ,  ils  les  teignent  de  cette  couleur,  «Se 
demeurent  des  deux  ou  trois  jours  à  y  travail- 
ler, Çeft  ce  qu'ils  font  lors  qu'ils  ont  douze  à 
quatorze  ans ,  tant  garçons  que  filles  \  ôc  ils 
n^ofcnt  prendre  pendant  le  tems  de  l'opération  » 
aucune  nourriture ,  excepté  de  l'eau ,  du  chau  , 
ou  quelaue  autre  choie  de  liquide  ;  encore  font^ 
ils  fort  lobres  U-defTus,  de  peur  comme  je  crois 
de  s'empoiibnner  par  la  couleur  ou  le  fard. 
Toutes  les  perfonnes  des  deux  fexes ,  de  les  gens 
de  qualité  audi-bicn  que  les  pauvres  9  doivent 
tous  être  peints  de  cette  manière.  Ils   difenc 
qu'ils  refrcmbleroient  autrement  aux  bêtes  bru- 
tes, &  que  ce  leur  fcroit  une  terrible  ignomi* 
mc  que  d'être  fciphlables  aux  Elephans  &c  aux 
Chiens ,  à  oui  ils  comparent  ceux  qui  ont  les 
dents  blanches. 

Ils  font  en  ceneral  adroits,  agiles ,  adlifs ,  6C 
ingénieux,  aans  tous  les  arts  méchaniques 
qu'ils  exercent.  C'elt  ce  qu'jon  peut  voir  par 
la  quantité  de  foies  fine*  qu'on  y  fait ,  &  pat 
tous  ces  ouvrages  curieux  ,  qu  on  en  tire  tous 
les  ans.  Ils  font  aulQ  laborieux  6c  diligens  dans 
leurs  prof;;fl[îons.  Mais  le  pais  étant  extrême- 
ment peuplé ,  il  y  en  a  beaucoup  de  fort  pau- 
vres faute  de  trouver  dequoi  s'occuper.  Et  quoi 
que  le  païs  foit  plein  de  foye  &  d  autres  cho^ 
fes  qu'on  pourroit  travailler ,  ils  ne  font  néan- 
moins pas  grand  chofe ,  fi  ce  n'eft  lors  qu'il  ar- 
rive des  vailfcaux  étrangers.  Car  c'eft  l'argent 
&  les  autres  choies  qu'y  portent  particulière- 
ment les  Anglois  &  les  Hollandois ,  qui  les 
font  vivre,  parce  que  les  Ouvriers  n'ont  pas  do 
i'argcnt  pour  Ce  mettre  en  train  de  travailler  ; 
de  forte  que  les  Marchands  étrani^ers  font  obli- 
^z  de  leur  confier  par  avîinçe  de  l'argent  juf^ 
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ques  à  la  valeur ,  pour  le  moins ,  du  tiers  ou  de 
la  moitié  de  leurs  marchandifès.  Encore  faut-il 
qu'ils  le  leur  donnent  deux  ou  trois  mois  ou 
plus  ,  avant  que  les  ouvrages  foient  achevez  » 
OC  qu'ils  les  leur  ayent  rencuis.  De  manière  que 
n'ayant  point  de  marchandifès  prêtes  chez  eux  ^ 
iufqu'à  ce  qu'ils  ayent  reçu  de  l'argent  deç 
Marchands  étrangers ,  les  vaifTeaux  qui  y  né- 
gocient ,  doivent  neceflairement  y  fejourner 
pendant  tout  le  tems  qu'on  travaille  à  leurs 
marchandifès  \  ce  qui  dure  ordinairement  cinc^ 
ou  ftx  mois. 
Les  Tonquinois  font  de  trjés-bons  Domeftir 

5[ues ,  ôc  je  crois  qu'ils  font  les  meilleurs  de$ 
ndes.  Car  comme  ils  font  généralement  adroir$ 
êc  dociles  >  audi  font-ils  fidèles iors  ^t^'on  les  a 
loiiez ,  Se  avec  cela  diligens  6c  obcïfTans.  Ce-r 

Î rendant  ils  ont  l'efprit  timide  Se  fervile ,  à  cau^ 
h  aparemment  qu'Us  vivent  fous  un  gouverne-: 
fnenc  arbitraire.  Ils  foufrent  le  travail  avec 
beaucoup  de  patience-,  mais  ils  font  extrêmer 
ment  inquiets  Se  abatus  dans  leurs  maladies» 
Ils  ont  un  grand  défaut  9  qui  eil  néanmoins  ex? 
trêmement  commun  entr'eux ,  favoir  le  jeu.  11$ 
y  font  tous  fi  attachez  fêrviteurs  Se  autres ,  que 
ni  la  crainte  de  leur  Maître  >  ni  quoi  que  ce 
^it  d'autre ,  n^eft  capable  de  les  en  tirer ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  ayent  perdu  tout  ce  qu'ils  ont  9 
même  jufqu'à  leurs  propres  habits.  C- eft  un  vif- 
ce  qui  règne  parmi  les  peuples  de  l'Orient ,  SC 
iur  tout  parmi  les  Chinois ,  comme  je  Tai  re« 
marqué  dans  le  quinzième  chapitre  de  mon 

i>remier  ouvrage.  Et  je  puis  ajouter  ici ,  que 
es  Chinois  >  que  j'ai  trouvez  établis  à  Ton« 
quin ,  n'y  étoient  pas  moins  adonnez  que  les 
autres  que  j'ai  vus  par  tout  ailleurs.  Car  après 
qu'ils  ont  perdu  leur  argents  leurs  biens  SC 
&UXS  habits ,  ils  foucheronic  fur  le  jeu  jie^rf 
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femmes  5c  leurs  engins ,  6c  enfin  ils  joueront  â 
crédit  &  engageront  (ur  leur  honneur  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher  au  monde  »  c*eit  à-dire  ,  leurs 
cheveux.  Et  ^uoi  qu'il  leur  en  puifTc  coûter  » 
on  peut  bien  être  iur  qu'ils  les  rachèteront.  Car 
un  Chinois  libre ,  tels  que  font  ceux  qui  ont 
fuï  de  devant  les  Tartares ,  ne  feroit  pas  moins 
honteux  d'avoir  des  cheveux  courts  ,  qu'un 
Tonquinois  pourroit  l'être  s'il  av^oit  les  dents 
blanches.  -^ 

Les  habits  des  Tonquinoisibntde  foyc  ou  de 
coton.  Le  pauvre  peuple  &  les  Soldats,  ne  por- 
tent prefque  que  des  habits  de  coton  ,  teint  en 
tâné  brun.  Les  gens  riches  Se  les  Mandarins  , 
portent  ordinairement  du  drap  large  d^ Angle- 
terre, dont  les  principales  couleurs  font  le  fou- 
Î\c  ôc  le  vert.  Lors  qu'ils  fe  prcfentent  devant 
e  Roi ,  ils  portent  de  longues  robes  qui  pen- 
dent jufques  fur  les  talons ,  &c  perfonne  n  ofe- 
toit  paroître  devant  lui  fans  avoir  cette  forte 
d'ajuftement.  Les  s^ens  de  qualité  ont  auflî  de 
içrands  bonnets  ,  faits  de  la  même  étofîe  que 
leurs  longues  robes;  mais  ceux  d'une  qualité 
mediocre*^&  les  pauvres  gens ,  vont  ordinaire- 
ment tcte  nue.  Néanmoins  les  Pêcheurs  &les 
Ouvriers ,  qui  fe  trouvent  le  plus  expofèz  par 
leur  travail  aux  injures  de  l'air  ,  ont  des  cha- 
peaux à  larce  bord  ,  faits  de  rofeaux ,  de  paille 
&  de  feuilles  de  Palmeto.  Ces  chapeaux  font 
au/fi  vuides  que  des  ais ,  Se  ils  ne  tiennent  point 
du  tout  fur  la  tête  •,  c'eli  pourquoi  ils  ont  une 
efpcce  de  coliers  ou  d'attaches  autour  du  cou , 
qui  tiennent  à  leurs  chapeaux ,  Se  qui  venant 
jufques  fous  le  menton ,  y  font  noiiées  pour  te- 
nir leurs  chapeaux  fermes  fur  la  têre.  Ces  for- 
tes de  chapeaux  font  fort  ordinaires ,  niais  ils 
les  portent  rarement ,  excepté  en  tems  de  pluye. 
Leurs  autres  habits  font  en  forr  petit  nombre* 
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&•  de  fort  peu  de  prix.  Ils  fe  contentent  pont 
l'ordinaire  d'une  paixe  de  culoces  dcchuccs^ 
Quelques-uns  ont  une  méchante  jaquette  , 
mais  ils  n'ont  ni  cheiTufe ,  ni  bas  >  ni  ioulicrs. 
Les  batimens  des  Tônguinois  font  ircs-pcu 
de  .chofc.  Leurs  niaiibns  font  petites  &  baHcs, 
J.CS  murailles  ne  font  que  de  boue  ou  d'un  cloi« 
ibnnage  de  bois ,  enduit  de  fange  par  deflus. 
^es  toits  (OiHâ^ou verts  de  paille ,  Ôc  même  fort 
^al ,  fur  tout  d  la  campagne.  Les  maiibns  font 
CTop  bafles  pour  avoir  des  étages  :  ils  y  font 
néanmoins  deux  ou  trois  compartimens  à  fleur 
de  terre  >  £iits  avec  un  cloifonnage  de  canne$ 
ou  de  bâtons ,  &  ils  s'en  fervent  à  difïèrens 
ufages.  Il  y  a  dans  chacun  une  fenêtre  pour 
donner  du  pur.  Ces  fenêtres  ne  font  autre  cho- 
fb  >  que  de  méchans  trous  quarrez  >  qu'ils  bou* 
chent  la  nuit  avec  un  ais  tait  exprés  pour  cela. 
Ces  efbeccs  de  chambres  font  affcz  mal  gar- 
nies. On  trouve  dans  celle  du  fond  un  ou  cicux 
niéchans  lits ,  ou  même  davantage ,  à  propor- 
tion de  la  grandeur  de  la  famille.  Les  premiè- 
res chambres  font  garnies  de  tabourets ,  bancs  > 
pu  chaifes  pour  s'affeoir.  Il  y  a  aufli  une  table , 
éc  un  petit  Autel  à  côté ,  fur  lequel  il  y  a  deux 
iCncenfoirs.  Il  n'y  a  point  de  Maifbn  qui  n'ait 
fbn  Autel.  On  voit  dan$  un  de  ces  encenfoiris 
une  petite  botte  de  joncs  -,  ôc  j'ai  toujours  re- 
marqué qu'un  de  leurs  bouts  avoit  été  brûlé  > 
mais  qu'on  avoir  cnfuitè  éteint  le  ifeu.  Cette 
chambre  extérieure  eft  celle  où  ils  aprêtent  or- 
dinairement leurs  viandes  :  Mais  c'eft  ce  qu'ils 
font  auffi  fort  fouvent  en  pleine  ruç,  ou  devant 
leur  porte  »  ou  dans  la  court ,  lors  qu'il  fait  beau 
tems.  Ils  ie  délivrent  par  là  de  l'incommoditi 
ijue  pourroit  leur  cauier  la  chaleur  du  feu  >  ou 
Ja  fumée, 
s  j[ls  ne  deraeurent  point  dans  dies  maifons  qui 
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foicnt  feules  6c  écartées  dans  la  campagne  » 
mais  ils  vivent  enfemblc  dans  des  Villages.  Il 
eft  rare  de  voir  une  maifon  qui  fut  tdlitc  Icule, 
Les  Villages  font  ordinairement  de  vingt  » 
trente  ou  quarante  maifons  >  Se  ils  font  répan- 
dus fort  prés  les  uns  des  autres  dans  tout  le  païs. 
On  a  néanmoins  de  la  peine  à  les  voir ,  à  moins 
que  d'en  être  à  la  porte  ,  à  cauic  des  arbres  & 
des  petits  bois  qui  les  environnent.  Et  il  eft  auf- 
{\  rare  de  voir  des  bois  lans  Villages ,  dans  le 
païs  b\s  auprès  de  la  Mer  >  ouc  tic  voir  un  Vil- 
lage C\ns  bois.  Mais  le  pais  clevé  cfl  auit  [  leui 
de  grands  bois ,  &  les  Villages  y  Ipnt  cous  coin^ 
me  dans  une  grande  foret.  Les  Villages  &:  le 
pais  qui  les  environne,  aparticnnenc  la  plupart 
a  des  gens  de  «qualité  y  de  les  habitans  n  en  font 
que  les  fermiers  >  qui  travaillent  &c  cultivent 
la  terre. 

Les  Villages  du  païs  bas  font  auiïl  entou- 
rez de  grandes  cbaufTées ,  &  de  profonds  fofl 
kx  y  qui  renferment  tout  le  bocage  où  cha- 
que Village  fe  trouve  fiiué.  Ils  font  ces  chauA 
iées  pour  empêcher  Teau  d'inohder  leurs  jar- 
dins ,  &  de  venir  dans  leurs  maifons  ,  lors 
que  le  tems  humide  ou  pluvieux  arrive ,  & 
que  la  terre  des  environs  eft  couverte  de 
deux  ou  trois  pieds  d*eau.  Les  folFcz  ou 
tranchées  font  pour  confèrver  Teau  dans  le 
tcms  fêc ,  &  ils  s'en  fervent  pour  arrofêr  leurs 
jardins  lors  qu'il  eft  neceflairc.  Chacun  y  peut 
faire  couler  Teau  quand  il  lui  plaît,  par  le 
moyen  des  petits  canaux  qui  vont  depuis  le  re- 
icrvoir  juiqu'à  leurs  jardins.  Ordinairement 
chaque  court  oii  chaque  jardiiî  eft  feparé  de 
celui  qui  le  touche  par  un  de  ces  petits  con- 
duits qui  s\  trouve  de  chaque  côte.  Les  mai- 
fons font  difoerfées  d'un  côté  &  d'autre  dans 
le  bocage  ^  fans  être  jamais  jointes  l'une  à  l'au- 
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tre;  mais  chacune  eft  à  part  de  fortifiée  d'uire 
petite  haye.  D'ailleurs  chacune  a  une  petite 
porte ,  ou  un  tourniquet ,  par  où  Ton  entre 
d'abord  dans  le  jardin  *,  cir  la  mai  Ton  y  cft  fu 
tuée  au  beau  milieu  9  &  le  jardm  s'étend  de- 
puis le  derrière  de  la  mailbn ,  jufqu'au  foffé  du 
Village  >  avec  un  égout  bordé  d'une  haie  de 
chaque  côté.  Chacun  a  dans  Ton  jardin  fès  ar» 
bres  fruitiers ,  qui  portent  des  oranges  >  des  li- 
mons s  du  Bétel  y  avec  des  citrouilles  >  des  me- 
lons ,  des  pommes  de  pin  y  de  grande  quantité 
d'herbes.  La  demeure  de  ces  bocai^es  cfl:  trés- 
agteable  dans  le  tems  fec  -,  mais  elle  efl  aulH 
très  incommode  dans  la  faifbn  humide.  Car 
quoi  qu'ils  fbienc  défendus  par  des  chauffées» 
comme  nous  l'avons  dit  >  cependant  il  ne  lai /Te 
pas  d'y  avoir  une  prodigieuie  quantité  de  boue 
&  de  tange ,  qui  incommode  flirieuicment.  On 
ne  faurolt  aller  d'un  Village  dans  un  autre  fans 
avoir  de  l'eau  à  moitié  jambe  >  ou  même  inf- 
qu'au  genou  >  à  moins  qu'on  n'y  aille  dans  de 
petits  bateaux  que  ces  gens-là  gardent  pour  cet 
ufage.  Mais  nonobftant  tout  cela  >  ils  font  prci^ 
que  toujours  dans  la  bourbe  &  l'humidité ,  mê- 
me dans  le  milieu  de  leurs  Villages  ou  de  leurs 
iardins ,  pendant  que  cette  faiibn  dure.  Les  ha- 
oitans  du  païs  élevé  ne  font  pas  fu jets  à  ces  in« 
commoditez-là  ,  ils  vivent  plus  agréablement 
&  avec  plus  de  propreté  ,  parce  que  leur 
païs  n'eit  jamais  mondé.  Et  quoi  qu'ils  de* 
meurent  dans  des  Villages  6c  des  Bourgs  > 
auiii-bien  que  les  premiers  >  ils  n'ont  néan- 
moins pas  befoin  de  les  environner  de  cliaui^ 
fccs  de  de  foâez  >  puis  qu'ils  font  tout-à-faic 
à  couvert  dans  leurs  forets.  ^ 

Cachao  la  capitale  du  Royaume ,  fc  trouve 
fituée  dans  ce  païs-lâ  ;  au^i  eit-clle  découverte 
de  cette  manicrc  >  n'ayant  ni  murailles  ^  ni 
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remparts,  ni  foflcz.  Elle  eft  éloignée  d'environ 
quatre-vingt  milles  de  la  Mer ,  a  l'Oiieft  de  la 
rivière ,  dans  une  petite  plaine  »  quoi  que  paA 
fablement  élevée.  11  neut  y  avoir  dans  Cachao 
prés  de  vingt  mille  n^  Tons,  Elles  font  généra- 
lement bâfies,  les  murailles  faites  de  boue,  dc 
le  toit  de  paille.  Néanmoins  quelques-unes  (ont 
bâties  de  brique ,  &  couvertes  de  tuiles.  La 
plupart  de  ces  maifons  ont  une  court ,  ou  un 
derrière  qui  leur  apartient.  Vous  verrez  dans 
chaque  court  un  petit  bâtiment  voûté ,  afTcz 
fcmblable  à  un  four  y  il  a  prés  de  fix  pieds  de 
hauteur,  ôc  la  gueule  efl  à  fleur  déterre.  Il  eft 
bâti  de  brique  depuis  le  haut  jufqu'au  bas ,  &c 


enduit  de  tout  côté  de  boue  ôc  de  plâtre.  Quoi 
Gu'une  maifbn  n'ait  point  de  court ,  elle  ne laifl 
ie  pas  d'avoir  une  efpece  de  four  comme  celui- 
ci  ,  mais  plus  petit  &  plus  élevé  au  beau  milieu 
de  la  mai/on.  On  auroit  de  la  peine  à  trouver 
une  maifon  dans  cette  Ville  qui  n'en  ait  un.  Ils. 
s'en  fervent  pour  y  confêrver  tout  ce  qu'ils  ont 
de  meilleur  quand  il  arrive  quelque  incendie. 
Car  ces  maifons  couvertes  de  paille  font  fort 
fu jettes  à  prendre  feu ,  particulièrement  dans 
les  tems  fecs ,  ce  qui  embrafêplufîeurs  maifons 
en  un  inflaht ,  de  forte  qu'à  peine  ont-ils  le  tems 
de  ferrer  leurs  hardes  dans  ces  fours  voiitez  9 
quoi  qu'ils  en  foient  fî  proches. 

Comme  chaque  particulier  a  la  commodité 
de  pouvoir  confêrver  fes  biens ,  lors  que  le  feu 
fë  met  en  quelque  endroit ,  le  Magiftrat  a  auffi 
grand  foin  d'ordonner  tous  les  moyens  necef^ 
faites  pour  le  prévenir  ,  ou  pour  l'éteindre 
avant  qu'il  ait  gagne  trop  avant.  Car  ils  font 
obligez  au  commencement  de  la  faifbn  feche 
de  tenir  une  très-grande  cruche  pleine  d'eau  au 
haut  de  leut  maifon ,  pour  être  toute  prête  i 
ietter  lors  que  l'occafion  s'en  prefentera.  Cha* 
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cun  doit  avoir  outre  cela  une  grande  perctc , 
avec  un  feau  au  bout  >  pour  pu  i fer  1  eau  de» 
égouts  8>c  la  jettet  fur  la  maifon.  Mais  quand  le 
feu  eflallé  li  avant  gue  tcais  ces  expcdiens-)à 
ne  Icrvcnt  plus  de  rien ,  ils  coupent  alors  les 
attaches  qui  tiennent  le  couvert  de  paille ,  &  le 
îaiffcnt  couler  le  long  des  chevrons  JMfqu'à  ter- 
re. Ils  n*ont  pas  beaucoup  de  peine  à  iàire  cela  , 
tar  leurs  toits  ne  font  pas  pofez  comme  les  nô- 
tres ,  ni  faits  de  fîmples  feiiillcs  attachées  iepa- 
rémcnt ,  comme  dans  les  Indes  Occidentales  , 
&  dans  plulîeurs  endroits  des  Orientales ,  où 
ils  couvrent  leurs  maifons  de  fciiilles  de  pal- 
mier i  mais  ils  font  compofez  de  diterentespic-»- 
ces ,  chacune  de  fcpt  ou  huit  pieds  en  quatre. 
De  forte  que  quatre  ou  cinq  de  ces  careaux  plus 
ou  moins  félon  la  grandeur  de  la  maifon ,  en 
couvriront  un  côté  j  &c  comme  ils  ne  tiennent 
aux  chevrons  avec  de  petites  attaches  qu'en 
peu  d'endroits ,  on  peut  les  couper  fort  aifë- 
ment  >  ôc  abattre  la  moitié  du  couvett  tout  à 
la  fois. 

Auffi  ces  carreaux  font  d'un  meilleur  ufâge 
&  plus  commodes  que  du  chaume  qui  n'c(t 
point  lié  enfcmble ,  parce  qu'on  peut  les  enle- 
ver plus  facilement  s  il  en  vient  à  tomber  quel- 
qu'un fur  le  four ,  où  l'on  a  ferré  les  hardes  & 
les  meubles.  Par  ce  moycn4à  les  maifons  voifî- 
nés  0l8uvent  être  d'abord  découvertes  avant  que 
le  feu  les  ait  gagnées  j  &  alors  ou  Ton  peut  en 
ôter  le  toit ,  oiî  du  moins  le  mettre  en  quelque 
endroit  où  il  puirte  brûler  tout  feul.  Pour  ccc 
effet  chacun  clï  obligé  d'avoir  une  longue  per- 
che à  fà  porte ,  avec  une  efpece  de  faucille  au 
bout ,  dont  on  fe  fert  pour  découvrir  les  mai- 
fons. Et  (î  quelqu'un  étoit  attrapé  fans  avoir  fa 
cruche  pleine  d  eau  fur  fa  maifon ,  avec  le  fèaii 
au  bout  de  la  perche  >  &  la  faucille  devant  la 
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porte ,  il  ne  manqucroit  pas  d'être  trés-fcvere- 
ment  puni  de  cette  négligence.  Ils  exigent 
qu'on  ioit  fourni  de  tout  cela  avec  une  rigueur 
extrême ,  parce  que  malgré  toutes  ces  précau- 
tions ,  le  feu  ne  laifle  pas  de  les  incommoder 
beaucoup ,  &  même  fort  fbuvent. 

Les  prmcipales  rues  de  cette  Ville  font  fort 
larges,  quoi  qu'il  y  en  ait  quelques-unes  d'é- 
troites. Elles  font  pour  la  plupart  pavées ,  ou 
plutôt  cimentées  de  petites  pierr^^s  .  mais  très 
mal.  Dans  la  faifon  humide  elles  foiit  extrême- 
ment bolieufes ,  &  on  trouve  dans  la  Ville  au/fi- 
bien  qu'autour ,  lors  que  Je  tems  elt  iêc  ,  plu- 
iîeurs  refervoirs  d'eau  croUpiflante  ,  &  quel- 
ques foffez  pleins  d'une  boue  noire ,  qui  rend 
une  trés-maiivaife  odeur.  Cela  ne  peut  qu'en 
rendre  le  fcjour  trés-defligreable  ;  on  pourroic 
itiême  s'imaginer  qu'il  deyroit  être  préjudicia- 
ble à  la  fante ,  cependant  il  eft  aifcz  fain ,  au- 
tant que  j'en  puis  juger  par  moi-même ,  ou  que 
jfe  l'ai  pu  apprendre  cies  autres. 

Les  Rois  de  Tonquin  qui  font  leur  refîdence 
continuelle  dans  cette  Ville ,  y  ont  deux  ou 
ttois  Palais.  Il  y  en  a  deux  qui  font  trés-peu  de 
chofë  :  Ils  font  bâtis  de  bois ,  mais  ils  ont  plu- 
fîeurs  canons  placez  dans  les  maifons  voi/ines. 
Il  y  a  auffi  les  écuries  du  Roi  pour  fcs  Elephans 
&  fes  Chevaux  ,  &  une  efpace  quatre  &  alfcz 
large ,  où  les  Soldats  font  montre  &  le  rangent 
en  bon  ordre  devant  le  Roi.  On  apelle  le  troi- 
fiéme  Palais ,  le  Palais  Royal  ;  il  eft  bâti  avec 
beaucoiip  plus  de  magnificence  que  les  deux  au- 
tres,  quoi  qu'il  ne  foit  aufli  que  de  bois  >  ôC 
rout  ouvert ,  comme  on  dit  que  font  les  Divans 
en  Turquie.  Les  murailles  qui  l'entourent  font 
rrés-remarquablcs  :  on  dit  Qu'elles  ont  troi^ 
lieues  de  circonférence.  La  liauteur  de  cette 
jiiuraille  peut  avoir  cincjt  à  fix  pieds ,  de  prefque 
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autant  de  largeur  ou  d'épaiflfeur.  Elle  eft  revê- 
tue de  brique  tics  deux  cotez.  Il  y  a  diverics 
petites  portes  pour  entrer  ou  (brtir  du  Palais , 
mais  la  maitreire  porte  regarde  la  Ville ,  &  on 
dit  qu*elle  ne  s'ouvre  jamais  que  lors  que  le 
Boua  ou  Empereur  veut  entrer  ou  fortir.  Il  y 
a  deux  moindres  portes  auprès  de  celle-là ,  une 
de  chaque  côté  j  on  les  ouvre  à  tous  ceux  qui 
ont  quelque  afaire  au  Palais ,  Toit  pour  entrer 
ou  pour  fortir  v  mais  on  n'accorde  pas  cette  li- 
berté aux  Etrangers.  Cependant  ils  peuvent 
monter  fur  la  muraille  par  les  degrez  qui  fotu 
au  pié  de  la  porte ,  &  fe  promener  tout  autour  : 
il  y  a  quelques  endroits  où  cette  muraille 
s'elt  éboulée. 

On  voit  dans  l'enceinte  de  ces  murailles  de 
grands  viviers  où  il  jr  a  des  bateaux  pour  le  di- 
verti (Tcmcnt  de  l'Empereur.  Mais  je  referve  à 
parler  de  ce  Prince  dont  le  Palais  elt  plutôt  la 
prifon  que  la  Cour ,  dans  le  chapitre  qui  ^t , 
où  je  traiterai  du  Gouvernement. 
.  La  maifon  du  Comptoir  Anglois ,  où  il  n'y 
a  pas  beaucoup  de  gens ,  efl  trcs-agrcablemenc 
fituée  au  Nord  de  la  Ville,.  &  rctçarde  fiir  la  ri- 
vière. C'efl  une  fort  jolie  maiibn  bafle ,  &  la 
meilleure  que  j'aye  vue  dans  la  Ville.  Il  y  a  au 
milieu  une  belle  chambre  où  Ton  mange  >  &  de 
chaque  côté  des  apartemens  propres  pour  les 
Marchands,  les  Fadeurs  &  les  Domelliques 
Guï  aparticnnenc  à  la  Compagnie ,  avec  plu- 
fiairs  autres  eommoditez.  Cette  maifon  eft  pa- 
lalelle  à  la  rivicrc ,  ôc  à  chaque  bout  il  y  a 
d'autres  maifons  plus  petites ,  deftinées  à  dliu- 
tres  ufages ,  comme  là  cui^ne  ,  des  magafms , 
Sec,  qui  font  une  lii;nc  depuis  le  corps  du  logis 
jufqu  à  la  rivière ,  &  forment  deux  ailes ,  avec 
nne  court  quarrce ,  qui  eft  ouverte  du  côté  de 
Ja  rivicrc.  Il  y  a  dans  ce  quarré  auprès  du  bord 
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de  la  rivière  une  perche ,  faite  exprés  pour  met- 
tre récendart  Anglois ,  lorsqu'il  e(t  ncceffaire. 
Car  nos  gens  ont  accoutumé  >  lors  qu'ils  font  à 
bord  >  d  arborer  leur  pavillon  les  Dimanches 
de  les  autres  jours  remarquables. 

Le  Comptoir  des  Hollandois  Ce  joint  au  nô- 
tre du  côté  du  Sud ,  mais  je  n'y  ai  jamais  été  ^ 
ainfî  je  n'en  puis  rien  dire  que  ce  que  les  autres 
m'en  ont  raporté-,  favoir  ,  qu'ils  n'y  occupent 
pas  tant  de  terrein  que  nous ,  quoi  qu'ils  y  f'u  A 
lent  établis  plufîeurs  années  avant  nous  :  il  n'y 
a  que  peu  de  tems  que  les  Anglois  Te  font  tranl- 
portez  ici  de  Hean  ,  où  ils  avoient  d'abord  â« 
xé  leur  demeure. 

Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  Ville  ou  au- 
tour ,  qui  vaille  la  peine  d'être  remarqué ,  (î 
vous  en  exceptez  un  ouvrage  oui  eft  du  même 
cote  en  montant  la  rivière.  C'eît  un  prodigieux 
amas  de  bois  de  charpente ,  ajuife  enfemble 
avec  beaucoup  d'adreiie  &c  d'artifice  Air  de  gros 
pieux  enfoncez  dans  la  rivière  >  aifcz  prés  du 
Dord.  Ces  pilotis  font  fichez  en  terre  les  uns 
auprès  des  autres ,  Se  par  defTus  il  y  a  de  gros 
arbres  qui  fe  croifent ,  &  qui  font  cioiiez  à 
chaque  bout  aux  pieux  d'une  telle  manière  > 
que  la  violence  de  Feau  renverferoit  plutôt  tou- 
te la  machine  que  d'en  détacher  une  feule  par- 
tie \  d'ailleurs  refpace  qui  eCl  entre  les  pilotis 
&  le  rivage ,  eft  comblé  de  pierres.  Cet  ouvra- 
ge eft  élevé  d'environ  fêizc  ou  dix-fept  pieds 
au  dcffus  de  l'eau  dans  le  tems  fèc  *,  mais  lors 
que  la  faifon  humide  vient  »  les  inondations 
montent  jufqu'à  deux  ou  trois  pieds  du  £6mmet« 
Il  a  été  fait  pour  refîfter  à  la  violence  de  l'eau  , 
dans  la  faifon  pluvicufe.  Car  alors  le  courant 
donne  avec  tant  de  force  dans  cet  endroit-là  » 
qu'avant  qu'on  eût  planté  ces  pieux  il  renver- 
ibit  la  digue  >  Se  menaçoit  d'une  ruine  entière 
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tout  ce  qui  fc  prefcntoit  devant  lui ,  /ans  en  et- 
cepter  même  la  Ville  :  ce  qui  ne  feroit  que  trop 
arrivé,  lî  Ton  ne  s*ètoit  pas  hâte  de  prendre  ces 
mefures  pour  le  prévenir.  Cela  étoit  d'autant 
plus  à  craindre ,  qu'il  y  a  tout  auprès  un  étang 
aircz  large ,  Se  que  le  terrein  ci\  fort  bas  entre 
la  rivière  &  la  Ville  -,  de  forte  que  H  les  eaux  dé- 
bordées euflTcnt  une  fois  atteint  jufques  à  Té- 
tang ,  elles  auroient  pii  gaener  juiqu  aux  portes 
de  la  Ville.  Car  quoi  qu'elle  foit  lur  une  hau- 
teur où  les  inondations  du  pais  ne  fàuroient  at- 
teindre, cependant  le  fond  fablonneax  où  elle 
eft  bâtie ,  n'auroit  pas  été  capable  de  refîller 
toujours  â  une  telle  violence.  Du  moins  les 
inondations  ordinaires  font  trcs-lbuvent  de 
grands  changemens  dans  la  rivière ,  emporterrr 
une  pointe  de  terre ,  &c  en  forment  une  autre 
au  côté  oppofc ,  fur  tout  dans  cet  endroit  dû 
pars  où  les  tords  de  la  rivière  font  fort  hauts  r 
car  plus  prés  de  la  mer ,  où  la  terre  elt  auflî-tôr 
inondée  ,  les  débordemens  n'y  font  que  peu  de 
f avage  &  ne  viennent  pas  avec  tant  de  rapidité» 
Mais  pour  revenir  aux  habitans  du  pai's ,  ils 
font  fort  civils  &  honnêtes  à  l'égard  des  étran- 
gers ,  fur  tout  ceux  qui  font  quelque  négoce 
ïcs  carefTent  beaucoup  v  niais  les  Grands  font 
jfiers ,  hautains  de  ambitieux ,  3c  lesS'oldats  font 
infblens.  Pour  le  menu  peuple  il  eft  adonné  ai» 
larcin  -,  de  forte  que  les  Fadeurs  Ik  les  Etran- 
gers qui  y  négocient,  font  obligez  de  faire  bon- 
ne garde  la  nuit,  afin  de  mettre  en  fureté  leurs 
tnarchandifes ,  quoi  qu'il  y  ait  de  feveres  pu- 
nitions contre  fes  voleurs.  Il  elt  vrai  qu'ils  ont 
ime  grande  facilité  à  voler  ici ,  parce  que  la 
bâtiife  des  maifons  y  eft  très  Icgcrc  •>  mais  plu- 
tôt que  de  manquer  leur  coup ,  ils  feront  un 
chemin  fous  terre  ,  ^&c   employèrent  d'autres 
llratagêmcs  fort  fubtils.  J'ignore  les  ccrcmo- 
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nies  qu'ils  font  à  leurs  Mariages  ,  ou  à  la  naiA 
fance  de  leurs  enfâns ,  Ôc  en  pareilles  occafions 
fi  tant  eft  qu'ils  en  foflTcnt  quelques-uns,  La  Po- 
ligamie  e(r  permifc  dans  ce  païs ,  &  ils  achètent- 
leurs  têitimes  du  perc  ou  de  la  merc.  Le  Roi  ^ 
les  Grands  en  ont  pluiîeurs,  fuivanr  qu'ils  y 
font  portez  par  leur  inclination  &:  leurs  mo- 
yens. Les  pauvres  gens  s*en  pa/Tcnt  moins  par* 
un  véritable  delir  de  vivre  dans  le  célibat ,  que 
pour  n'avok  pas  le  moyen  d'acheter  une  fem- 
me. Car  quoi  qu'il  y  en  ait  plufîcurs  d'entre 
eux  qui  ne  fbienc  pas  en  état  d'en  acheter  une  , 
&  encore  moins  de  l'entretenir  \  malgré  tout 
cela ,  ils  trouvent  prefque  tous  quelque  expé- 
dient cour  en  avoir  une ,  parce  qu'il:  s'en  trou- 
ve ici  a  très-grand  marche ,  &  qui  font  bien- 
aifes  d'avoir  un  mari  ,  quelque  pauvre  qu'il 
Çuiife  être.  Maiis  lors  que  le  tems  devient  cn- 
iiiite  mauvais ,  cVft  alors  que  le  mari  fe  voit 
obligé  de  vendre  femme  &  enfans,  afin  d'a- 
cheter du  ris ,  pour  vivre  lui-même. 

Cela  n'arrive  néanmoins  pas  fi  fouvent  ici  ,- 
que  dans  quelques  autres  endroits ,  comme  je 
1  ai  remarqué  ci-devant ,  à  l'égard  à!^%  cotes  dC 
Malabar  6c  de  Coromandel.  La  coutume  qu'ont 
ces  gens-là  de  vendre  lesfonmcs,  dégénère  ai- 
fémcnt  en  cette  autre ,  qui  eft  de  loiier  des  maî^-- 
rrcfics,  &  donne  une  grande  liberté  aux  jeune*» 
femmes  qui  s'offrent  de  leur  propre  mouve- 
ment à  tous  les  Etrangers  ,  qui  voudront  con- 
venir avec  elles  du  prix  qu'elles  demandent.  If 
y  en  a  parmi  elles  de  tout  prix ,  depuis  cent  rif- 
dalles  f  îfqu'àcinq.  Et  celles  qur  font  le  rebut 
de  tout  le  monde ,  fe  trouveront  encore  caref^ 
{fz^^  par  les  Matelots  les  plus  pauvres ,  tels  que 
font  les  Lafcars,  qui  font  des  Mores  i\ç%  Indes , 
qui  viennent  ici  dans  des  barques  »  depuis  le 
Fore  Saint  George  &  autres  endroits.  lis  n'ont 
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néanmoins  rien  à  leur  donner ,  fî  ce  n*cft  quel- 
ques bribes  de  leurs  provilions ,  iclonquc  leur 
portion  peut  le  permettre.  Les  Grands  mêmes 
qui  demeurent  àTonquin  ,  ofriront  leurs  filles 
aux  Marchands  &  aux  O/ficiers  ,  quoi  que  fé- 
lon toutes  les  aparcnccs  >  leur  demeure  ne  doi- 
ve pas  être  de  plus  de  cinq  ou  (ix  mois  dans  le 
païs.  Les  femmes  ne  fe  font  nulle  peine  de  de- 
venir groflcs  d*un  homme  blanc ,  car  les  cnfarts 
fi*en  feront  que  plus  beaux  que  leur  mère ,  5z  ils 
en  feront  par  confequent plus  eitimcz  lors  qu'ils 
feront  grands  ,  fur  tout  n  ce  font  des  filles.  Ce 
lî'eft  pas  ici  une  charge  fort  incommode  que 
celle  de  les  nourrir *>  Se  au  pis  aller,  ii  les  mères 
n'ont  pas  le  moyen  de  les  èlcyier ,  elles  n'ont 
qu'à  les  vendre  lors  qu'ils  font  jeunes. 

Mais  pour  revenir  à  ce  que  nous  difîons.  Si 
les  femmes  qui  fè  louent  amiî  elles-mêmes  ont 
eu  Tœconomic  de  conferver  ce  qu'elles  avoiertt 
gagné  à  la  fueur  de  leur  corps ,  elles  fe  procu- 
reront bien-tôt  un  Mari  >  qui  ne  manquera  pas 
d'amour  ni  d'eflirae  pour  elles ,  de  elles  à  leur 
tour  lui  deviendront  également  fidèles  &  obcif- 
iàntes.  Car  on  dit  que  lors  même  qu'elles  font 
avec  les  étrangers ,  elles  leur  gardent  une  exa^ 
éle  fidélité  >  mais  fur  tout  à  l'égard  de  ceux  qui 
font  un  long  fejour  dans  le  pais ,  ou  qui  y  re-^ 
viennent  tous  les  ans-,  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire aux  Hollandois.  Plutieurs  de  ceux-ci  ont 
^gné  beaucoup  de  bien ,  par  le  moyen  de  leurs 
I)ames  Tonaumoifes  -,  mais  fur  tout  en  leur 
contant  de  1  argent  ôc  des  marchandifes.  Car 
c'eft  un  grand  avantage  dans  un  païs  aulTi  pau- 
vre que  celui-là ,  d'atendre  les  occaiîons  favo- 
rables pour  acheter  *,  &  lors  que  ces  Marchan- 
des ont  quelque  fonds,  elles  trouvent  les  mo- 
yens de  l'aucmentcr  beaucoup  ,  parce  qu'elles 
achètent  delà  foie  crue  dans  la  faifon  morte 
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de  Tannée.  £lles  la  font  travailler  enfuitc  d  de 
pauvres  ouvriers ,  lors  qu'ils  n'ont  prcfquc  pas 
de  befb^ne  en  main  ,  de  de  cette  manière  elles 
ont  leurs  étoffes  beaucoup  mieux  faites  &  à 
meilleur  marché  qu'on  ne  les  peut  avoir  lors 
que  les  vai/Teaux  y  font  arrivez  :  alors  les  ou- 
vriers ont  tant  d'occupation ,  qu'ils  fe  font  pa- 
rer ce  qu'ils  veulent  h  l'ouvrage  cft  fort  prcfrê. 
Mais  de  cette  maniere-là  elles  ont  leurs  Mar- 
chand! fes  prêtes  à  l'arrivée  des  vai fléaux ,  & 
avant  le  tems  ordinaire  du  travail  *,  de  forte 
qu'elles  n'y  trouvent  pas  moins  leur  compte 
que  les  Marchands, 

Lors  que  quelqu'un  meurt,  on  l'inhume  dans( 
fon  propre  tcrrein  j  car  il  n'y  a  point  ici  de  ci^ 
metiercs  communs.  Un  mois  après  les  amis  du 
mort ,  fiir  tout  s'il  étoit  chef  de  famille,  doi- 
vent ^ireun  grand  fbftin  fur  le  tombeau.  Il  cil 
de  l'office  des  Prêtres  d'aflîfter  à  cette  folemni- 
té  y  auHl  ne  manquent-ils  jamais  de  s'y  trou- 
ver ,  3c  de  prencire  garde  que  les  amis  du  dé- 
funt s'en  aquitent  avec  honneur.  Pour  célé- 
brer ce  feflin  on  e(l  obligé  de  vendre  une  pièce 
de  terre ,  quand  même  on  auroit  aflcz  d'arffenc 
d'ailleurs  j  de  le  prix  qui  en  revient  eft  employé 
a  l'achat  de  tout  ce  qui  cil  neceffaire  pour  cette 
fblemnité  >  qui  eft  plus  ou  moins  grande  >  fé- 
lon la  qualité  du  mort.  Si  c'eft  une  perfonne  du 
premier  rang ,  on  élevé  une  tour  de  bois  fur  le 
tombeau  :  elle  peut  avoir  fept  ou  huit  pieds  en 
quart é  ,  &  vingt  ou  vingt- cinq  de  hauteur.  A 
la  diftance  de  vingt  verges  j  ou  environ ,  de  la 
tour  ,  il  y  a  de  petites  cabanes  avec  des  et  aux  > 
pour  y  mettre  les  provifîons  defTus  ,  qui  confi- 
ilent  en  une  grande  quantité  de  viandes  &  de 
fruits  de  toutes  fortes.  C'cft  là  où  les  gens  de 
la  campagne  fe  rendent  de  tous  cotez  pour  fe 
xemplir  le  ventre  y  car  ces  ftilins  ibmblent  être 
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ouverts  à'  tous  venans ,  du  moins  â  ceux  du 
voifînaiçe.  J'ignore  la  manière  dont  on  les  pré- 
pare ,  &  les  règles  qu*on  y  obfcrve  ;  mais  je  iàis 
tien  que  le  nionde  y  demeure  jufqu  a  ce  que 
Coiit  foit  ptêt.  Alors  le  Prêtre  entre  dans  la 
tour ,  grimpe  jufqu'au  haut  ,sk  fe  faiiant  voir 
delà,  il  fait  une  harangue  au  peuple  qui  c(ï 
au  bas.  Il  décend  enfuite,  ôcd'abotd  qu'il  eit 
décendu ,  on  met  le  Itu  au  fondement  de  la 
rour ,  &  on  la  brûle  entièrement ,  âpres  quoi 
chacun  fe  met  à  manger.  Je  me  fuis  trouvé  à 
un  de  ces  feitins ,  dont  j'aurai  occalion  de  par- 
ler dans  un  autre  endroit. 

Les  Tonquinbis  ont  deux  Fêtes  tous  les  ans. 
Xa  principale  Ce  fait  à  la  première  nouvelle  Lu-" 
He  du  nouvel  an ,  ôc  leur  nouvel  an  commence 
à  la  première  nouvelle  Lune ,  qui  paroît  après 
la  mi-^anviçr  V  car  autrement  cette  Luné  eit 
jcaportee  à  l'année  précédente.  Dans  ce  tems- 
la  ils  fe  divertiflent  dix  ou  douze  jours ,  &  alors 
on  ne  travaille  point ,  mais  chacun  Ce  met  aufïî 
propre  qu'il  lui  eil  polfible ,  fur  tout  les  gens 
du  commun.  Ceux-crpalfent  le  tems  à  joiicr , 
ou  à  fair«  divers  exercices  -,  Sç  on  voit  les  ruëS^ 
pleines  de  gens ,  tant  de  la  Ville  que  de  la  cam* 
pagne,  qui  regardent  avec  la  dernière  attention 
tous  ces  divertiflcmens.  Il  y  en  a  qui  drcflent 
des  Efcarpouletes dans  les  rues,  &  qui  tirent 
de  l'argent  de  ceux  qui  veulent  s'y  branler.  Leur 
iîgure  elt  à  peu  prés  "Comme  celle  des  nôtres, 
dont  on  le  fert  dans  les  champs  autour  de  Lon- 
dres ,  lors  que  le  peuple  s'y  divertit  aux  jours 
tte  Fêtes  y  mais  ceux  qui  s'y  branlent  Ce  mettent 
tout  droit  au  bas  de  la  machine  fur  un  bâton 
couché  horizontalement ,  &  bien  attaché  par 
les  bouts  à  deux  cordes  fufpenduës  qu'ils  tien- 
nent ferme  avec  les  mains  v5c  ils  s'élèvent  de 
cette  manière  à  uneii  prodigieufe  hauteur^  que 
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fi  elle  venoit  à  rompre ,  ils  fc  fracaffcroient 
pour  le  moins  tout  le  corps  >  s'ils  ne  fc  tuoient 
pas  tout- d- fait.  Les  autres  employent  le  tems  à 
i)oirc.  Le  thé  cft  leur  breuvage  ordinaire ,  mais 
ils  fe  régalent  au /fi  avec  du  ïlaclc  chaud  ,  qu'ils 
mêlent  auffi  quelquefois  aveckur  thé.  Mais  de 
quelle  manière  qu'on  le  prenne ,  il  a  un  trés- 
mèchant  goût ,  quoi  qu'il  ne  laiflfc  pas  d'être 
bien  fort  :  Et  c'eft  pour  cela  qu'ils  l'eftiment 
beaucoup ,  fur  fout  en  cette  faifon  ,  où  ils  s'a- 
bandonnent au  plaifir  ju^]u'à  la  fureur  ,  &C 
qu'ils  s'enivrent  comme  des  bctes.  Les  gens 
riches  font  plus  retenus ,  mais  ils  ne  laiifent 
pas  de  fe  bien  divertir.  Les  pcrfonnes  de  quali- 
té régalent  leurs  amis ,  alors  la  bonne  chère  êc 
le  meilleur  Rack  ne  manquent  pas,  quoi  qu'à 
dire  la  vérité ,  tout  celui  qu'ils  ont  ne  vaille  pas 
grand  chofc.  Ils  l'eftiment  néanmoins  beaucoup 
tel  qu'il  eil ,  3c  le  regardent  comme  un  cordial 
d'une  vertu  particulière ,  fur  tout  lors  qu'on  y  a 
fait  infufer  des  ferpens  8c  des  fcorpions,  à  ce 
que  Ton  m*a  raporte.  On  ne  le  regarde  pas  feu- 
lement comme  un  cordial  excellent ,  mais  en- 
core comme  un  puiflant  Antidote  contre  la  lè- 
pre 6c  toute  forte  de  poifon  -,  de  forte  que  c'eft 
donner  à  quelqu'un  une  grande  marque  de  ref^ 
pect,  que  de  le  régaler  de  cette  liqueur.  J'ai 
apris  ce  que  je  viens  de  dire  d'une  perfonne  qui 
a  ère  traitée  de  cette  manière  par  des  perfon- 
nes  du  premier  rang.  C'eft  alors  fur  tout  qu'ils 
mâchent  une  grande  quantité  de  Bétel  ^  &  qu'ils 
s'en  font  des  prefens  les  uns  aux  autres^ 

Les  feiiilles  de  Bétel  font  le  grand  régal  qu'on 
£iit  en  Orient  à  tous  ceux  qui  rendent  des  vifî- 
tes  V  &  on  les  donne  toujours  avec  de  l'Arek 
envelopé  dedans.  Ils  mettent  l'ArcK  en  petites' 
boules ,  après  avoir  ôté  l'écorcc  verte  &  dure  ,. 
^ui  couvre  la  noix  >  3c  l'avoir  partagée  enfuitc 
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par  fa  longueur  en  trois  ou  quatre  morceau», 
plus  ou  moins ,  fclon  fa  groftcur.  Cela  fait  ils 
portent  la  fciiille  tie  l'un  &  de  Tautic  côte  avec 
du  Chinam ,  qui  eft  un  conipolc  de  limorls 
réduits  en  pâte,  ik  qu'on  garde  exprés  pour 
cet  ufage  dans  une  bocte,  ôc  ils  en  étendent 
une  couche  fort  mince  dcffjs. 

Mais  puifquc  je  fuis  à  parler  de  TArek ,  je  re- 
marquerai en  pafTant  une  faute  qui  s*e(l  gUlfcc 
dans  mon  premier  Ouvrage  vers  la  pai;.  3^^.  que 
je  fouhaite  que  Ton  corrige.  On  y  a  donné  par 
mégarde  le  nom  de  Bétel  "à  cette  noix ,  &  1  ar- 
bre qui  porte  TArck  a  été  pris  pour  celui  qui 
porte  le  Bctcl-,  au  lieu  que  le  Bétel  fîgnifîe  les 
feuilles  qu'ils  mâchent.  Ils  roulent  rort  pro- 
prement dans  ces  fciiillcs  âinlî  couvertes  de 
Chinam ,  un  morceau  de  la  noix  d'Arek ,  & 
en  font  une  boulette  d'un  pouce  de  long,  &  de 
la  groffcur  du  bout  du  doigt.  Chacun  a  ici  utie 
boite  qui  peut  tenir  une  grande  quantité  de  ces 
boulettes ,  où  ils  en  ont  toujours  un  bon  nom- 
bre de  prêtes.  Car  toute  forte  de  i;ens  de  quel- 
que qualité  qu'ils  foient ,  depuisie  Ptincc  jui^ 
Ïu'au  Mendiant ,  en  mâchent  en  abondatice. 
es  pauvres  gens  en  portent  un  fachet  plein  \ 
mais  les  Mandarins  de  les  Grands  ont  des  boi^ 
ces  ovales  trés-curieufês ,  faites  exprés  pour  cet 
ufage ,  qui  peuvent  bien  tenir  cinquante  ou 
ibixante  rouleaux  de  Bétel.  Ces  boites  font  fort 
proprement  vernies  &  dorées,  en  dedans  auffî- 
bien  au'en  dehors ,  avec  un  couvercle  qu'onôtc 
pour  les  ouvrir.  Et  lî  quelque  Etranger  va  leur 
rendre  viiîte ,  fur  tout  fi  c'eft  un  Européen ,  il 

{)eut  être  fur ,  qu'entre  autres  chofes  dont  on 
e  régalera ,  il  s'y  trouvera  une  boite  de  Bétel: 
Le  valet  qui  la  porte  fe  tient  au  côté  gauche  d« 
l'Etranger ,  qui  fe  fert  de  cette  main  pour  ou- 
vrir la  boete  »  &  en  tire  les  noix  avec  l'auise. 
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Ce  feroïc  faire  un  affront  que  de  les  prendre  ic 
en  gênerai  de  donner  ou  de  recevoir  quelcjuc 
choie  de  la  main  gauche  ,  que  l'on  n'employé 
dans  toutes  les  Indes  qu'aux  ufagcs  les  plus  vils 
&  les  plus  bas. 

On  |uge  qu'une  pcrfbnne  entend  bien  fort 
monde  lors  qu'elle  loue  le  goût  ou  la  propreté 
de  ce  prefcnt  >  car  ils  aiment  tous  d'être  fiâtcz. 
Vous  vous  rendez  par  là  extrêmement  agréa- 
ble au  Maître  de  la  maifon  >  ëc  vous  l'engagez 
à  vous  accorder  Ton  amitié  :  vous  pouvez  mê- 
me être  fur  au'il  ne  manquera  pas  de  vous  en- 
voyer dans  la  fuite»  tous  les  deux  ou  trois 
jours  au  matin  un  de  fcs  domeftiques  >  pour 
vous  faite  compliment  de  fa  part  9  vous  porter 
un  prefcnt  de  Bétel ,  &  s'informer  de  l'état  de 
vôtre  fanté.  Il  vous  en  coûtera  une  petite  grati- 
fication qu*il  faudra  faire  au  valet ,  qui  raporte 
de  bon  cœur  à  fon  Maître  avec  quel  plaiiîr  vous 
avez  reçu  fon  prefcnt  \  par  ce  moyen  vous  ga- 
gnerez de  nouveau  fes  bonnes  grâces ,  &  il  ne 
manquera  pas  de  vous  faire  des  complmens 
d'une  manière  fort  rcfped^ueuie  >'  la  première 
&)is  qu'il  vous  rencontrera. 

Je  fus  invité  à  une  de  ces  réjoUiflances  du 
nouvel  an ,  par  une  perfonne  de  la  campagne  \ 
ainfi  j'allai  à  terre  de  même  9ue  plufieurs  au- 
tres Matelots  qu'on  avoir  invitez  a  de  pareilles 
fêtes.  ]e  ne  fais  pas  quel  traitement  on  leur  fit ,  ' 
mais  celui  qu'on  me  préparoit  avoir  une  (i  mai- 
gre aparence  que  je  me  retirai  au  plus  vite.  Le 
plat  principal  qui  ne  manque  jamais  ,  étoic  du 
ris ,  que  j'ai  dit  être  leur  nourriture  ordinaire  \ 
outre  cela  mon  ami ,  afin  de  me  mieux  régaler 
moi  &:  fes  autres  hôtes ,  étoit  allé  pêcher  le 
matin  dans  un  étang ,  tout  proche  de  fa  mai- 
ibn ,  où  il  avoit  fait  une  groiTe  capture  de  gre- 
noliilles^  qu'il  aporta  avec  une  joye  extrême  j 
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auffi-tôt  que  j'arrivai  dans  fa  maifb.i.  Je  fli< 
/îirpris  de  lui  voir  nicrtre  un  fî  grand  nombre 
de  CCS  petits  animaux  dans  une  corbeille  »  ôc 
/îir  ce  que  je  lui  demandai  ce  qu'il  en  vouloit 
faire ,  il  me  répondit  que  c'étoit  pour  manf^er  : 
mais  je  ne  /ài  point  de  quelle  manière  il  les 
'^      ^  '^  allez 


^  grande  tête  qu'Us  ont  le  célèbre  après 
qu'on  a  ierrc  la  récolte  de  Mai  vers  le  commen- 
cement de  Juin,  Ils  font  auffi  dans  cette  fctc 
des  ré joiii fiances  publiques  ,  mais  beaucoup^ 
pliis  moinJvCs  que  celles  de  la  fête  du  nou- 
vel an. 

Leur  Reliiîion  cft  la  Pajrcnne ,  &  ils  jfbnt  de 
grands  Idolâtres.  Ils  ne  laiflcnt  pas  néanmoins 
de  rcconnoître  un  pouvoir  fuprême,  infini  , 
qui  gouverne  tout ,  qui  les  voit  &  eux  &  leurs 
adlion«î ,  de  qui  en  prend  affcz  de  connoiiTance 
pour  récompenlcr  les  bt)ns,  ôc  punir  les  mé- 
dians dans  un  autre  Monde»  Car  ils  croyenc 
l'immortalité  de  l'ame  *,  mais  l'idée  qu'ils  ont 
de  la  Divinité  eft  fort  obfcure.  Cependant  il 
paroît  clairement  par  les  figures  qu'ils  font  pour 
la  reptefcnter  ,  qulls  la  croycnt  exceller  en 
connoiffance ,  en  force ,  en  cou  race ,  eniagef- 
ic ,  en  juilicc  &  autres  vertus.  (Jar  quoi  que 
leurs  Idoles  qui  ont  la  figure  humaine ,  foient 
fort  diftlrcntes  les  unes  <ics  autres  ,  cependant 
elles  reprefentent  quelque  chofc  d'extraordi- 
naire ,  tant  par  leur  pofture  ôc  leur  air,  que 
par  la  forme  de  leur  corps  ou  de  leurs  membres. 
Il  y  en  a  qui  font  extrêmement  grafTes  5c  cor- 
pulentes ,  Se  d'autres  font  fort  maigres.  Les 
unes  ont  plulieurs  yeux,  les  autres 'plufîeurs 
mains ,  ôc  toutes  empoignent  quelque  chofe. 
Leurs  regards  font  auffi  fort  diftlrens ,  ôc  re- 
prefentent en  'Quelque  manière  ce  qu'on  a  vou« 
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lu  imiter  en  les  faiiant  \  ou  bien  elles  oi^t  quclr- 
que  chofe  dans  leurs  mains ,  ou  auprès  d*cl^ 
les,  qui  fcrtâ  faire  connoîtrc  ce  que  la  iî£^rç 
iîgnifie.  On  exprime  auili  pluiîeurs  payions 
dans  leur  air  ,  comn^e  l'amour ,  la  haine  ,  la 
ioye ,  le  chagrin  ou  la  douleur.  J'ai  oiii  dire  â 
un  de  mes  amis  qu'il  ^voit  vu  une  de  ces  Idoles 
fiui  croit  à  genou  je ,  les  fèil^s  appuyées  fur  le 
£ras  des  jambes  ,  les  coudes  fur  les  genioux ,  & 
les  deux  pouces  fous  le  menton  pour  ff )utenir  I4 
tête,  qui  Tcmbloit  panchejr  fur  le  devant  :  quç 
ies  yeux  trittcs  ôc  mornes  s'élevoient  vers  le 
Cielj  qu'elle étoit  iî  maigre,  &  qu'elle avoit 
l'air  fî  trifte  &  fi  dolent ,  qu'elle  étoit  capable 
d'exciter  la  compaffion  de  tous  ceux  qui  la 
xcgar'doienc ,  &  qu'il  en  *voiï:  été  lui-même 
foVt  touché. 

Ils  ont  aufïî  plufîeurs  Idoles  qui  ont  la  figure 
de  hçiçs ,  comme  d'Elephans  ou  de  Chevaux  , 
&  je  n'en  ai  vîi  que  de  ces  deux  fortes.  Les  Pa- 
gDdes  ou  Temples  des  Idoles  n'ont  pas  l'éclat  ni 
la  magnificence  qu'on  y  voit  d^ns  quelques-*, 
uns  des  Royaumes  voifîns.  Ils  font  bâtis  d'or- 
dinaire de  Dois  ,  &:  avec  cela  bas  6^  petits  j 
mais  ils  font  prefque  tous  couverts  de  tui- 
les, fur  tout  les  Pagodes  des  Villes.  Mais 
a  la  campagne  il  y  en  a  qi^elques-unes  qui 
font  couvertes  de  paille.  Je  n'ai  vu  d'Ido- 
les d'Elephans  ou  de  Chevaux ,  qu'à  la  cam- 
pagne ,  oC  je  n'en  ai  vu  aucune  de  celles  qui 
^ont  dans  la  Ville  de  Cachao,  où  j'ai  ap- 
pris qu'elles  avoient  généralement  la  forme 
Jnu  marne. 

Les  figures  d'Elephans  &  de  Chevaux  que 
j'ai  vues ,  étoient  les  unes  &  les  4utres  à  pci^ 
prés  de  la  hauteur  d'un  bon  Cheval  5  chacune 
étoit  placée  au  milieu  d'un  petit  Temple,  qui 
n'étoit  jultement  qu'allé^  grand  pou/  Ipç  ten^r^ 
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&  elles  avoient  la  cêce  du  côté  de  la  porte.  II 
y  en  a  quelquefois  une  >  de  quelquefois  deux 
cnfcmble  dans  un  Temple ,  qui  demeure  toiu 
jours  ouvert.  On  trouve  auflî  de  côte  ôc  d*aii, 
trc  dans  le  païs ,  d'aUtres  bâtimens  comme  les 
Pagodes ,  les  Tombeaux ,  &  femblables  ;  mais 
plus  petits  que  ceux-ci  >  car  ils  ne  palfent  pas  la 
iiauteur  d*un  homme.  Mai«  je  les  ai  toujours 
vus  fî  bien  fermez  ,  qu'il  ne  m'a  pas  été  poUi^ 
ble  de  voir  ce  qu'il  y  avoir  dedans. 

Il  y  a  plulîeurs  Prêtres  payens  qui  apartien- 
tiennent  a  ces  Pagodes ,  &  on  dit  que  les  Loii: 
du  païs  leur  prefcrivcnt  un  genre  de  vie  tout- 
â-fait  rigide ,  comme  de  s'abftenir  des  femmes , 
&c  particulièrement  de  toute  forte  de  boiffons 
fortes ,  &  de  vivre  dans  la  pauvreté.  Cependant 
il  ne  femble  pas  qu'ils  obfervent  fort  exacte* 
Kïcnt  ces  règles  ',  mais  comme  ils  ne  tirent  preA 
que  toute  leur  fubiiitancc  que  des  offrandes 
qu'on  leur  fait ,  &  cju'ils  font  en  grand  nom- 
bre ,  ils  font  ordinairement  fort  pauvres.  L'of- 
frande qu'on  fait  au  Prêtre ,  çonliftc  pour  l'or- 
dinaire en  deux  ou  trois  poignées  de  ris  >  une 
boite  de  Bétel ,  ou  cjuel qu'autre  prefent  de  cet-f 
te  nature.  Une  des  cnofcs  qui  engage  le  peuple 
à  les  aller  trouver  ,  c'ert  pour  fe  niirc  dire  leur 
bonne  fortune ,  en  quoi  ils  prétendent  être  fort 
habiles  *,  auffi  fc  choquent-ils  extrêmement  (î 
quelqu'un  veut  leur  contcfter  làrdeflus  leur 
icience  ,  ou  bien  difputer  fur  la  vérité  de  leur 
Religion.  Ils  demeurent  dans  de  petites  mai- 
ions  qui  font  trés-peu  deehofe  :  elles  font  join- 
tes aux  Pagodes ,  où  ils  fe  tiennent  toujours 
pour  offrir  les  demandes  du  pauvre  peuple  » 
qui  s'y  rend  fréquemment  pour  cet  effet.  Car 
ils  n'ont  point  de  tems  fixé  pour  faire  leurs  dé- 
votions ,  ôc  il  rie  paroît  pas  qu'ils  eftiment  un 
iour  plus  qu'un  autre  >  lî  vous  en  exceptez  leurs 
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T^tes  annuelles.  On  aporte  au  Prcrre  par  écrit 
la  demande  que  l'on  veut  faire  j  il  la  lit  tout 
haut  devant  l'Idole  >  &c  la  brûle  enfuite  dans  un 
encenfoir  ,  pendant  que  le  fupliant  demeure 
toujours  prôilerné  par  terre. 

Je  croi  que  les  Mandarins  de  ceux  qui  font 
riches  viennent  afTez  rarement  dans  les  Pago- 
des y  Qiais  ils  ont  un  Clerc  qui  leur  apartient>  ôc 
qui  lit  la  demande  chez  eux  dans  leur  court.  Il 
fembleroit  par  là  que  les  Mandarins  ont  de 
meilleurs  fentimens  que  le  commun  peuple  >  a 
l'égard  de  !  '  Divinité.  Car  il  n'y  a  point  danç 
ces  courts-là  d'Idoles  devant  laquelle  on  fafTe 
cette  cérémonie  :  On  fe  contente  de  lever  les 
yeux  au  Ciel.  Lors  qu'ils  font  cette  demande  , 
ils  ordonnent  que  l'on  aprête  une  grande  quan- 
tité  de  bonnes  viandes^&r  railemblent  tous  leurs 
clomcitiques  dans  la  court  où  la  cérémonie  doit 
fe  faire.  On  met  ces  viandes  fur  une  table ,  où 
l'on  place  aufii  deux  Encenfbirs  >  ôc  alors  le 
Mandarin  prefcnte  un  papier  au  Clerc  qui  le 
lit  à  haute  voix.  Il  commence  par  une  longue 
énumeration  des  biens  que  Dieu  lui  a  accordez» 
cotnme  la  famé  ,  les  riche/fes  3  les  honneurs ,  la 
faveur  du  Prince  ôcc.  &c  une  longue  vie ,  s'il  eft 
vieux^  de  vers  la  fin  il  y  a  une  prière  à  Dieu  pour 
lui  demander  la  contmuation  de  toutes  ces  fa- 
veurs,&  qu'il  les  veiiille  bien  aujçmenter  :  Mais 
ce  qu'ils  fbuhaitent  fur  tout ,  c^ett  une  longue 
vie  &  la  feveur  du  Prince ,  laquelle  ils  regar- 
dent comme  la  plus  grande  de  toutes  les  bcne- 
didlions.  Pendant  qu^on  lit  ce  papier  le  Maître 

Îb  tient  à  genoux ,  6c  bai/fe  la  tête  |ufqu'à  terre  : 
-a  ledlure  finie  il  prend  le  papier ,  3c  le  met 
avec  les  joncs  qui  font  dans  l'tncenfoir ,  où  il 
fe  brûle.  Enfuite  il  y  jette  trois  ou  quatre  petits 
paquets  de  papier  lacrè  ,  qui  eft  extrêmement 
ûnQc  doit.  Se  ^prés  quijfd  a^^ib^uié  41  ot?. 
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.donne  àfcs  domcthques  de  mander  les  viandes 
qu'on  a  préparées.  Je  tieis  ceci  d'un  Anglois 
qui  cntcndoit  fort  bien  leur  lani;uc  ,  &c  qui  s*c- 
«oit  fbuvcnt  trouvé  à  une  pareille  cercmonie. 
Cette  coutume  de  brûler  du  papier  elt  fort  en 
ufage  parmi  les  Idolâtres  de  l'Orient  ;  ôc  j  ai 
remarqué  dans  mon  premier  Livre  que  les  Chi- 
nois l'avoient  pratiquée  dans  un  facriiicc  qu'ils 
iircnt  à  Bcncouli. 

Les  Tonquinois  parlent  beaucoup  du  go/îer, 
quoi  qu'il  y  ait  plusieurs  mots  dans  leur  langue 
qui  fe  prononcent  entre  les  dents.  J'ai  oui  dire 
qu'elle  a  beaucoup  de  raport  avec  le  Chinois  ^ 
lut  tout  avec  la  Dialecte  de  Fokien  :  Et  quoi 
qu'ils  prononcent  différemment  leurs  mots,  ils 
ne  laiilenc  pas  d'entendre  leurs  écrits  de  part  ÔC 
d'autre,  tant  les  termes  &  les  caraiftcrcs  Te  ref- 
fcmblent  cntr'cux;.  Le  langai^e  delà  Cour  llir 
tout  aproche  extrêmement  tiu  Chinois ,  parce 
que  les  CourtiHins  font  tous  gens  de  lettres,  6C 
qu'ils  parlent  ain/î  avec  plus  d'élégance  &  de 
pureté  que  les  autres  i  ce  qui  tait  que  leur  lan- 
gue difïcre-  beaucoup  de  celle  du  Vulgaire  > 
qui  cH:  fort  corrompue.  Mais  pour  ce  qui  re- 
icardc  la  langue  Maïaycnne  ,  que  le  Frère  de 
monfieur  Tavernicr  allure  dans  Ton  Hilloire  de 
Tonquin  être  la  langue  de  U  Cour ,  je  n'ai  ja- 
mais pûaprendre  de  personne  qu'on  l'y  parle, 
quoi  que  fe  m*en  fois  mformé  avec  un  (oin  piv^ 
ticulier,  ainfî  je  ne  faurois  être  Li-deffus  de'fon 
ientiment.  Car  je  n'ai  rcrparquc  ny  apris  que 
les  Tonquinois  ayent  aucun  commerce  avec  les 
Maiayens ,  ni  avec  aucun  de  leurs  voifins  >  3c 
cependant  je  ne  vois  pas  par  quel  autre  moyen 
les  Maiayens  auroient  pu  aprcndrç  leur  langue. 
Il  n'y  a  nulle  aparenec  qu'elle  y  ait  été  aportéc 
par  les  conquêtes  ,  le  commerce ,  ou  la  Rcli* 
^on  i  d'ailleurs  ils  ne  t'pnt  aucun  Voyage  du 
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coté  de  MaUcca ,  mais  du  côté  de  la  Chine. 
C'eft  pourtant  d'ordinaire  par  quckiu'une  de 
ces  voies  que  les  hommes  aprennent  la  lani^ue 
d'une  autre  Nation.  J'avoue  que  rcxticme 
douceur  de  cette  langue  >  pour  roi  t  porter  queU 
quespctfonnes  â  Taprendre par  cunofitc \  mais 
les  Tonquinois  ne  font  pas  aifez  curieux  pour 
fc  donner  cette  peine-ld. 

Ils  ont  des  Ecoles  pour  inflruirc  la  jeune/Te  » 
&c  lui  donner  une  bonne  éducation.  Les  cara- 
^cres  dont  ils  (c  fervent  pour  écrire ,  font  les 
mêmes  que  ceux  des  Chinois  >  autant  que  j'en 
puis  jufçcr ,  &  ils  écrivent  avec  un  pinceau  de 
poil,  tous  debout.  Se  fans  être  affis  auprès 
aune  table,  comme  nous.  Ils  tiennent  leur 
papier  d'une  main  &  écrivent  de  l'autre,  ÔC 
ils  forment  leurs  carac5leres  avec  beaucoup  d'c- 
xadl:itude&  de  netteté.  Ils  écrivent  les  lignes 
du  haut  en  bas  perpendiculairement  ',  ils  com- 
mencent la  première  ligne  à  la  droite ,  Se  con- 
tinuent ainh  vers  la  gauche.  Après  qu'ils  favent 
écrire ,  on  les  inflruit  dans  les  Sciences,  que 
leurs  Maîtres  font  capables  de  leur  enfeigner. 
Ils  s'attachent  beaucoup  aux  Mathématiques. 
Il  femble  qu'ils  entendent  un  peu  de  Géomé- 
trie Se  d'Arithmétique ,  Sc  qu'ils  favent  mieux 
!'Ailronomie.  Ils  ont  parmi  eux  des  AlmanacSp 
inais  je  n'ai  pu  favoir  s'ils  étoient  faits  dans^ 
Tonquin ,  ou  fi  on  les  faifbit  venir  de  la  Chine.' 

Quelques-uns  d'eux  ont  fait  des  progrés  af- 
ùz  connderables  dans  l'Aflronomie  depuis  que 
hs  Jefuites  font  venus  dans  ces  païs  :  ils  leur 
ont  apris  la  révolution  des  planètes ,  audi-bien 
que  la  Philofophie  Naturelle ,  mais  particuliè- 
rement la  Morale.  £t  lors  que  les  jeunes  £tu- 
dians  font  graduez  ,  on  les  fait  paffer  par  un 
examen  très  rigoureux.  Ils  doivent  compofcr 
quelque  chofe  par  manière  d'edai,  mai» il  fauc 
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qu*ils  prennent  bien  garde  de  n'y  rien  mettre 
que  du  leur  >  car  f\  on  découvre  que  quelqu'un 
leur  a  aidé ,  ils  en  font  punis ,  dégradez ,  &  dé- 
clarez incapables  de  fubir  jamais  un  ieçond 
examen. 

Les  Tonquinois  ont  apris  plufîcurs  arts ,  qui 
regardent  la  Mcchanique  ou  le  Commerce  ',  de 
foite  qu'on  trouve  ici  des  gens  de  plusieurs  pro^. 
feffionsi  comme  des  Maréchaux  >  Charpen- 
tiers ,  Scieurs»  Menuisiers,  Tourneurs,  liCr 
fer  ans ,  Tailleurs ,  Potiers ,  Peintres  ,  Chan- 
geurs» Papetiers,  Ver  ni  fleurs,  Fondeurs  de 
cloches  ,  &c  autres  Artifans.  Prefqup  routes 
leurs  fcies  font  ajulkées  fur  des  chadis ,  ôcily  sl 
deux  hommes  qui  les  tirent  un  de  chaque  coté. 
Le  trafic  du  change  de  l'arçent  eft  ici  une  pro- 
fcffion  fort  confîtierable.  Ce  font  le$  femmes 
qui  le  font  valoir ,  &  elles  ont  une  adreflc  Se 
une  habileté  particulière  pour  cet  emploi.  El- 
les tiennent  leurs  cabales  de  nuit ,  6c  favenc 
auflî-bien  remplir  leur  caifle  &  augmenter  leur 
capital ,  que  le  plus  fin  Aétioniflè  de  Londre. 

Les  Tonquinois  ont  deux  fortes  de  papier  qui 
<ft  pa/rablement  bon.  Ils  font  l'un  de  ioie  ,  ÔC 
l'autre  d^écorce  d'arbre.  Après  avoir  bien  pilé 
celle-ci  dans  de  grands  mortiers ,  avec  des  pi- 
lons de  bois ,  iîs  en  font  d'excellent  papier 
pour  écrire. 

Les  Marchandifes  qu'on  vend  dans  ce  Ro- 
yaume ,  font  l'or  ,  le  mufe  ,  la  foie  crue  auflfî- 
oien  que  travaillée ,  des  toiles  pemtes  ,  plur 
fieurs  fortes  de  drogues  ,  du  bois  pour  la  reinr 
ture  ,  des  ouvragesde  vernis  ,  de  la  vaiflelle  de 
terre ,  du  fe\ ,  de  la  graine  d'anis ,  de  la  graine 
contre  les  vers ,  Sec.  Il  y  a  beaucoup  d'or  dans 
ce  païs.  Il  reflèmble  à  l'or  de  la  Cnine  y  il  eft 
auffi  pur  que  celui  du  Japon  ,  &  même  beau^ 
^oup  plus  fin.  Onze  ou  douze  Taies  d'ar^en^  « 
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AUTOUR  DU  MONDE,      yx 

tn  valent  un  d'or.  On  apelle  Talc  une  fomme 
qui  eft  à  peu  ptés  de  la  valeur  d'un  *  Noble 
d'Angleterre.  Outre  la  foie  crue  qu'on  tire  de 
ce  Royaume ,  on  y  trouve  aullî  quantité  d'cto- 
fes  de  foie ,  qu'on  fait  pour  les  paï's  ctrangct s  i 
comme  celles  qu'on  nomme  Pelangs  ,  Sucs, 
HaKms ,  Piniafcos,  &  de  la  Gaze.  Ces  Pelangs 
&  les  Gazes  ibnt  les  unes  tk  les  autres ,  ou 
unies  :,  ou  bien  à  fleurs,  lis  font  pluficurs  autres 
ouvrages  de  foie ,  mais  ce  font-là  principale- 
ment ceux  que  les  Anglois  &  les  Hollandois 
achètent. 

Les  ouvrages  de  Laque  qu'on  fiiit  ici,  ne  le 
cèdent  à  aucuns  auttes ,  il  ce  n'eft  à  ceux  du  Ja- 
pon ,  qu'on  regarde  comme  les  meilleurs  du 
ir.onde.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  le  bois 
y  eft  beaucoup  meilleur  qu'd  Tonqum  •,  car  il 
lie  paroît  aucune  diflèraice  fenfîble  dans  la 
peinture  ou  dans  le  vernis.  La  Laque  de  Ton- 
quin  clï  une  efpece  de  gomme  liquide ,  qui 
coule  du  corps  ou  des  branches  des  arbres.  Le 
peuple  de  la  campagne  en  amafle  une  û  grande 
quantité,  qu'ils  en  portent  tous  les  jours  de 
pleins  tonneaux  a  vendre  au  marché  de  Ca- 
chao  ,  fur  tout  dans  la  faifon  de  l'ouvrage.  El- 
le eft  naturellement  d'une  couleur  blanche,  ôC 
de  la  conlîftence  de  la  crème  j  mais  l'air  change 
fa  couleur  &  la  fait  paroître  noirâtre.  C'cft 
pourquoi  les  gens  de  la  campagne  qui  la  por- 
tent à  la  Ville ,  la  couvrent  de  deux  ou  trois 
feuilles  de  papier ,  ou  d'autre  chofe ,  pour  la 
tenir  fraîche ,  &c  lui  confcrver  fa  couleur  natu- 
relle. Les  cabinets,  pupitres,  &  autres  ou>rra- 
ges ,  qui  doivent  être  vernis ,  font  faits  de  bois 
cie  fapin  ou  de  pone  ^  mais  les  Mcnuiiiers  de  ce 
païs-lâ  ne  fauroient  comparer  leurs  ouvrages 
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7tf  VOYAGES 

avec  ceux  des  Européens ,  ^  lors  qu'ils  mettent 
le  vernis  fur  ces  beaux  ouvrages  de  pienuiferiç , 
il  leur  arrive  affez  fbuvpnt  de  rompre  ou  de 
gâter  les  pointes,  les  jointures  ou  les  coins  des 
tiroirs  ou  layettes  des  cabinets.  Qutrç  cela  nos 
meubles  difterent  extrêmepent  des  leurs ,  & 
ç'eft  ce  qui  obligea  Iç  Capitaine  Pool  de  pren- 
dre avec  lui  dans  fon  fécond  Voyage ,  un  fbrç 
habile  Menuiiîer  ,  pour  faire  des  meubles  à  la 
4Tiode ,  afin  qu'on  pût  les  y  vernir.  11  y  portât 
S^vkffi  des  ais  de  fapin  qui  font  beaucoup  meil- 
Jeurs  que  le  bois  de  pone  de  ce  païs-là. 

On  fient  que  les  maisons  où  Tpn  travaille  la 
Laque  font  très-mal  faines ,  à  caufë  d'une  efpè,- 
ce  de  ppifon ,  qu'on  dit  qu'il  y  a  dans  cette 
gomme»  qui  monte  par  les  narines  juiqu'au 
^eiryeau  des  ouvrier^ ,  &  leur  fait  fortir  des  pu-f 
'ttules  &  des  ulcères  ^  quoi  que  ppurtant  l'odeur 
ji'en  foit  pas  trop  forte,  ni  de/agreable.  Ceiuf 
qui  s'occupent  à  ces  ouvrages  nV  fauroient  tra- 
vailler que  dans  la^ifbn  feche ,  ou  lors  que  les 
vents  dii  Nord ,  qui  fechent  beaucoup ,  fou- 


•mettre  une  nouvelle.  Elle  devient  noirâtre 
d'elle-même ,  lors  qu'on  Fcxpoie  à  l'air  ^  mais 
l'huilé  &c  les  autres  ingrediens  qu'on  y  mêle  | 
tchàufleni:  encqre  ia  couleur.  Lors  que  la  der4 
niere  couche  efl  feche ,  ils  ia  polifrerit  ôc  la  ren-? 
dent  luifanté  comme  un  verre.  Oeft  ce  qu'ils 
foi^  principalemcrtt  en  la  frotant  bieh  avec  la 
paume  de  leurs  maiûs.  Ih  donnent  à  la  ]|Laque  la 
céuleur  qu'ils  veulent)  &  ils  en  font  de  trés- 
Jbonne  colle,  &  la  meilleure,  ditron,  qui  iç 
iafle  dans  le  monde.  C'eft  une  drogife*à  bon 
marché ,  avec  laquelle  ils  font  auffi  du  vernis  p 
fam  '4  e|}:.  dé^ndu  j^cpir^^orjer  aij|leH?s^ 


i 


AûtÔUR  DÛ  MONDE.  77 
'  On  trouve  ici  de  la  Terebeniineen  abondan- 
ce ^  à  bon  marché.  Nôtre  Capifôiné  eti  actieta 
une  quantité  coniiderable  pour  Tufàge  du  vai£- 
fcauv  de  le  Charpentier  en  fît  de  très-bonne 
poix,  6c  s'en  fer  vit  pour  Couvrir  les  fentes  ^^ 
après  qu'on  les  avoir  calfeutréeSé  ' 

La  vaiiTelle  de  terre  >  ou  la  porcelaine  de  ce 
païs,eft  grofïîere  &  aune  couleur  grifë>  ou 
cendréeé  Cependant  ils  font  une  grande  quan- 
tité de  tafles  qui  tiennent  demi  pinte  ou  davan- 
tage. Elles  font  plus  larges  vers  le  bord  que  vers 
le  fond-,  de  forte  qu'on  petit  les  enchaflfcr  Tune 
dans  l'autre.  Les  Européens  en  ont  vendu  dans 
plufîeurs  endroits  du  païs  Matayen.  C'éft  ce 
qui  obligea  le  Capitaine  Pool  d'en  acheter  pré$ 
de  cent  mille  au  premier  voyage  qu'il  ût  ici , 
dans  l'efperance  de  les  vendre  à  Batavia  lors 
qu'il  s'en  retourneroit  ^  mais  ne  trouvant  pas 
à  les  y  vendre  >  il  les  porta  a  Bencouli  dans  ride 
de  Sumatra  ,.  où  il  les  vendit  à  un  prix  fore 
avantageux  au  Gouverneur  Bloom  ,  qui  en  re- 
vendit la  plus  grande  partie  aux  originaires 
Maiayen^>  ôc  y  gagna  beaucoup.  lien  reftoic 
néanmoins  quelque  mille  dans  ce  Fort  lors  que 
l'y  paifai ,  le  païs  en  étant  plein  ^fqu'à  en  re- 
gorger. Le  Capitaine  Wcldon  en  acheta  auifi 
trente  ou  quarante  mille ,  &  les  porta  au  Fort 
Saint  George  -,  mais  je  ne  fài  point  de  quelle 
manière  il  sVn  défit.  Les  porcelainesrde  la  Chi- 
ne ,  qui  font  beaucoup  plus  fines  que  celles-ci  j 
en  ont  gâté  depuis  quelque  tems  la  vente  en 
plufîeurs  endroits.  On  ne  laifle  pas  néanmoins 
de  les  eftimcr  toujours  ,  &  même  de  les  bien 
vendre  à  RaKam  dans  la  Baye  de  Bengale. 

Je  ne  connois  pas  trop  bien  les  diverfes  fortes 
de  drogues  qu'on  acheté  &  qu'on  vend  ici  > 
mais  je  fai  bien  qu'on  y  trouve  le  Quinquina  » 
la  Rubiirbe  >•  le  Ginganbre ,  le  Galingam ,  Sec. 

D    3 


) 


VOYAGES 

Mais  l'ignore  iî  quelques-unes  de  celles-ci  croit 
km  dans  ce  païs ,  ou  fi  on  les  y  porte  des  païs 
voiiînsj  quoi  que  pour  le  gingembre,  je  croi 
qu*il  y  vient,  il  y  a  auffi  une  autre  fonc  de 
éuit  qui  croît ,  à  ce  que  Ton  dit ,  iur  de  petits 
builfons  a  6)C  que  les  Hollandois  apellent  Anis> 
à  caufe  qu'il  a  une  fenteur  &  un  goût  fort  com- 
me celui  de  la  graine  d'anis.  Il  n'y  a  que  les 
Hollandois  qui  le  transportent  d'ici  à  Batavia  > 
où  ils  le  font  diftikr  avec  leur  AraK  ,  pour  lui 
donner  le  goût  d^l'anis.  Cette  forte  d*A.rak 
n*eft  pas  propre  à  faire  la  boiflon  que  les  Àn- 
glois  apellent  Punch  ;  auffi  ne  s*en  jtet vent-ils  à 
cet  ufage  que  faute  d'AraK  pur.  Cependant  on 
fè  fert  àe  cet  Arak  anifc  pour  en  prendre  un  pe- 
tit coup  fans  y  mêler  autre  chofe.  Les  Hollan- 
dois fur  tout  en  boivent  de  longs  traits,  au  lieu 
de  Brandevin ,  quoi  qull  foït  extrêmtement 
fort.  Il  eft  auffi  en  vogue  &  en  grande  eftime 
dans  toutes  les  Indes  Orientales. 

Il  y  a  dans  ce  païs  une  forte  de  bois  pour  la 
teinture  aflez  icmblablc  à  celui  de  Campêchc  > 


■'% 


>appan  ,  oc  qu  il  vient  de  :>iam.  11  neit  pas 
gros  que  celui  qu'on  coupe  dans  la  Baye  de 
Campêchc ,  car  le  plus  gros  morceau  que  j'en 
aye  vu  ici ,  ne  paflbit  pas  la  groffeur  de  ma 
jambe ,  3c  prefque  tous  les  autres  étoient  plus 
petits  ôc  tortus.  Ils  ont  plufieurs  autres  fortes  de 
teintures ,  mais  je  n'en  fai  aucunes  particulari- 
tez.  Ils  teignent  ici  en  divcrfcs  couleurs  *,  mais 
j'ai  oui  dire  qu'elles  ne  font  pas  d'une  longue 
durée.  Il  y  a  dans  ce  païs  plufieurs  fortes  de 
grands  arbres  de  haute  futaye ,  fott  bons  pour 
labâtiffe,  mais  qui  fe  pourriifent  bien-tôt,  à 
ce  que  l'on  dit.  Le  fapin  Se  le  pone  font  les 
incilleurs  pour  faire  des  mâts.  Ou  trouve  ici 


'-  *  ■  1 


f  croi/i 

?s  païs 
|/c  croi 

te  de 
1  petits 
'Anis> 

coin- 

le  Jcs 

ur  Jui 
Afalc 

:-iis  à 

|nt  on 
npe-, 

il  lieu 
r.ient 
hnie 

ir  U 
chc, 
oins 
s  de 

?  de 

j'en 

ma 

)]us 

;de 

iri^ 

lais 

rue 

de 

mr 

es 
ci 


Ut  . 


'  I 


AUTOUR  DU  MONDE.  ?!> 
quantité  de  graine  contre  les  vers ,  mais  elle  ne 
croît  pas  dans  ce  Royaume  ',  on  Ty  porte  du 
Royaume  de  Boutan,  ou  de  la  Province  de 
Yunam ,  limitrophes  de  ce  Rcwaume  ,  mais 
qui  apartiennent  à  la  Chine.  C'eft  de-là  que 
vient  le  mufc  &  la  rubarbe ,  &  on  dit  que  ces 
trois  chofes  font  particulières  à  Boutan  ôc  à 
Yunam.  Le  mufc  vient  dans  les  tefticules  des 
Boucs.  Les  mêmes  païs  portent  aufîî  de  For  Se 
en  fourniflent  celui-ci  j  car  quelques  mines, 
d'or  qu'on  difè  que  les  Tonquinois  ont  ilir, 
leur^  montagnes  >  ils  ne  travaillent  pourtauc 
pas  à  le  tirer.  r.\  v  r  * 

Il  femble  qu'avec  de  fî  riches  denrées  le  peu- 
ple devroit  être  fort  opulent  :  Il  efl:  vrai  cepen- 
dant qu'il  eft ,  pour  la  plus  grande  partie ,  fort 
pauvre  i  ce  qu  on  ne  trouvera  pas  étrange ,  fi. 
on  fait  attention  au  ttafic  qu'ils  peuvent  faire. 
Car  ils  négocient  peu,  ou  point  du  tout,  pour 
eux-mêmes  fur  mer ,  fi  ce  n'eft  pour  des  provi- 
fîons  de  bouche  ;  comme  du  ris ,  du  poifTon , 
&  autres  qui  fe  confument  dans  le  pais.  Mais 
le  principal  commerce  de  ce  païs  efl  foûtcnu  par 
les  Chinois ,  Anglois  ,  Hollandois ,  ôc  autres 
Marchands  étrangers ,  lefquels  y  font  leur  refî- 
dence ,  ou  y  reviennent  tous  les  ans.  Ils  en  ti- 
rent les  denrées  du  païs ,  ôc  y  aportent  celles  - 
qu'ils  favent  y  être  de  bon  débit.  Les  Marchan- 
éiihs  qu'on  y  entre  font,  outre  l'argent,  du 
falpctre ,  du  foulphre ,  des  draps  larges  d'An- 
gleterre 5  des  ratmes ,  des  toiles  peintes ,  du 
poivre  &  d'autres  épiceries ,  du  plomb ,  du 
gros  canon ,  Sec,  Mais  entre  les  canons  les  lon- 
gues couleuvrines  font  ici  les  pins  eftimécs.  On 
vous  donne  pour  ces  Marchandifcs  de  l'argent 
monnoyé  ou  d'autres  Marchandifcs,  f':lon  la 
convention  que  vo^ts  faites.  Mais  le  païs  eft  fi 
pauvre ,  comme  je  l'ai  dcia  dit ,  que  les  M^m:»* 
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chands  fane  obligez  d'attendre  trois  ou  quatre 
mois ,  pour  recevoir  leur  marchandife ,  après 
qu'ils  l*ont  payée  •,  parce  qu'on  n'occupe  les 
pauvres  ouvriers  qu'a  l'arrivée  des  vaifleau»  ^ 
&  qu'alors  on  les  hh  travailler  avec  l'argent 
qui  eft  venu  par  cette  voye*  Le  Roi  acheté  deà^ 
canons  3c  quelques  pièces  de  drap  large  ^  mai» 
11  paye  fi  mal ,  que  les  Marchands  ne  fbuhaite* 
roient  pas  avoir  affeire  avec  lui  slls  pouvoient 
réviter.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  Ce  mêlent 
de  tra£c ,  ils  font  û  'falÏQS  Se  il  honnêtes ,  au  ra-^ 
port  de  tout  le  monde ,  que  j'ai  oiii  dire  à  une 
perfonne  qui  avoir  négocié  dix  années  parmi 
eux ,  &  qui  avoir  employé  durant  ce  tems4i 
pluiieurs  milliers  de  livres  Sterlin ,  qu'il  n V 
voit  jamais  perdu  la  valeur  de  dix  livres  Swc^? 
lin  avec  eux* 
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CHAPITRE     IV.  : 

Vh  Gouvernement  de  tonqu'm.  Les  deux  Koîs  Ëoka' 
&  Cho'ùa.  La  révolte  des  Cochincinois ,  &  i^ori'^ 

^  gine  de  la  loïifiltution  prefcrJe  des  affaires  ^ 
Tonquin,  7>e  la  prifon  de  'Boiia,  T>e  la  peifonne 

'  &  du  gouvernement  du  Roi  Cho'ùa  y  a  prefent  re» 
gnanr.    Les  trefors  du  Roi ,  fès  Eléphants  &  fin 

*  Artillerie,  Leur  manière  de  faire  la  poudre  à  ca-» 
i  von»  Des  Soldats ,  de  leitrs  arnfes  ,  occupations  ,' 
"  QM  emploi  y  &c^    Des  forces  navales  , .  de  leurs 

*  belles   Galères  ,  &   de  la  manière  dont  ils  les 

*  iondiiifent.  Garde  qu'on  fait  dans  les  Filles  *,  ma-- 
mère  dont  ils  exercent  la  juftice  y  &  dont  ils  pu^-^ 
nijfent  pour  dettes  &  pour  toute  autre  forte  de 
crimes,  Ties  Mandarins  Eunuques;  leur  avance* 
ment  &  leurs  emplois  ^  la   manière  dont  ils  rf- 

joivent  le  ferment  de  fidélité  pour  le  Roi  >  qui  eft 
[  de  faire  avaler  un  verre  de  fang  de  poule  \  & 
'  C épreuve   qu'on  fait   en   Guinée  avec  des  eaux 

amer  es  é  De  la  manière  de  vivre  des  Mandat  ins. 
^  :  Des  baguettes  dont  on  fe  fert  dans  les  repas ,  Ç^ 

de  leur  civilité  envers  les  Etrangers, 

CE  Royaume  eft  une  Monarchie  abibluc  > 
mais  telle  qu'il  tfy  en  a  point  de  femblablc 
au  monde  9  car  ils  ont  deux  Kois ,  de  chacun  eft 
Souverain  dans  ce  qui  eft  particulièrement  de 
/on  reflbrt.  L'un  eft  appelle  Boiia  de  l!autre 
Choiia.  ]'ai  oiii  dire  que  ce  dernier  mot  fîgni- 
iîe  Maître.  Le  Poiia  &  Tes  Ancêtres  (étoient  les  ' 
fouis  Monaraues  de  Tonquin  v  mais  je  ne  fai; 
s*iis  étoient  abfolument  indépendans ,  ou  s'ils' 
n'ëtoicnt  pas  tributaires  de  la  Chine»  dont  oa 
a  crû  que  Tonquin  étoit  un  Province  frontière, 
ïû  n'en  étoit  pas  une  Colonie.  Car  il  y  aunr 
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grand  raport  dans  leur  langage  3  leur  Religion 
&  leurs  coutumes.  Les  deux  Rois  qu^ils  ont  i 
prefent  ne  font  ni  parens  3  ni  alliez  ,  non  pas 
même  dans  les  dcgrcz  les  plus  éloignez.  Il  ne 
ni*a  pas  été  polilble  d'aprendre  combien  de 
tems  leur  Gouvernement  a  continué  dans  TétaC 
où  il  fe  trouve  prcfentement  >  mais  il,  parok 
qu'il  a  cté  tel  pendant  quelques  fucccifions.  On 
en  raporte  divcrlemcnt  l'occalion  v  mais  quel- 
ques-uns le  font  de  cette  manière. 

Les  Boitas  ou  anciens  Rois  de  Tonquin  , 
croient  autrefois  Maîtres  de  Ta  Cochinc^ine  , 
&  ils  tenoient  cette  Nation  (biiraife  à  leur  Em- 
pire par  le  moyen  d'une  Armée  de  Tonquinois 
qui  y  demeujoit  continuellement  Ibus  là  con- 
duite d'un  General  ou  Député  qui  gouvernoir 
le  pars.  Lors  que  la  Cochinchmc  fecoua  le 
joug  des  Tonquinois,  le  Roi  avoir  deux  Géné- 
raux de  &$  Troupes  ,  Tun  dans  la  Cochinclii- 
fie  >  Se  l'autres  dans  Tonquin  même.  Ces  deux 
Généraux  ayant  eu  entr'eux  quelque  diflercnc  > 
celui  qui  étoirdansla  Cochinchine ,  le  rcvoka 
contre  Ion  Souverain  ^^le  Roi  de  Tonquin  ,  Se 
il  fe  fervfr  du  pouvoir  qu'il  avoir  là  fur  l'Ar- 
mée, pour  (h  lâire  lui-même  déclarer  Roi  de 
Ja  Cochinchine.  Depuis  ce  tcms-là  ces  deux 
Nations  ont  toujours  été  en  guerre  Tune  conric 
Tautre ,  néanmoins  depui»  j|uelque  tems  dles^ 
font  Tune  Se  l'autre ,  plutôt  iair  la  dcfenfîve 
que  fur  roffî;nfive.  Le  Generaf  Tonquinois- 
voyant  que  celui  qui  commandoit  dans»  la  Co- 
chmchine  ,  avoit  û  bien  réliffi  à  fecoiier  le  joug^ 
du  Boiia,  voulut  auHî  faire  la  même  chofe  ;  SC 
après  avoir  gagné  Tafîèdtion  de  l'Armée,  dé- 
poikné  le  Roi  fon  maître  de  toute  autorité  Ro- 
yale,  il  fëfaifît  de  fa perfonne,  &> s'empara  des 
revenus  de  la  Couronne ,  en  lui  laiffâ;nt  nean- 
moias  le  titre  de  Roi  ^  icaufe  aparemmeiît-cliu^ 
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îKcle  particulier  que  le  peuple  avoir  pour  cette 
famille.  Ainfî  le  Royaume  de  Tonquin  tomba 
entièrement  entre  les  mains  de  ce  General  Ton- 
quinois  ,  de  de  fes  décendans  qui  portent  le  ti- 
tre de  Choiia  y  les  Boitas  de  Tancienne  famille 
n'ayant  que  l'ombre  de  l'autorité  dont  ils  joUiA- 
foient  auparavant.  Le  Boiia  vit  comme  un  pri- 
fonnier  d'Etat ,  dans  le  vieux  Palais ,  avec  Tes 
femmes  &  Tes  enfans ,  &c  il  Te  divertit  à  fc  pro- 
mener en  bateau  fur  les  étangs  >  qui  font  dans 
l'enclos  des  murailles  du  Palais  >  mais  il  ne  paA 
fe  jamais  ces  bornes- là.  Tous  les  Tonquinois 
ont  une  vénération  iînguli ère  pour  lui ,  &  on 
diroit  que  le  Chotia  eit  auâfi  dans  les  mêmes 
fentimens  ;  car  il  ne  lui  fait  aucune  violence  ^ 
mais  il  le  traite  avec  tout  le  refpcdi:  imaginable. 
Le  peuple  dit  qu'ils  n'ont  d'autre  Roi  que  le 
Boiïa ,  Se  ils  femblent  craindre  extrêmement  la 
perte  qulls  feroient ,  s'il  venoit  à  mourir  fans 
lai/Ter  un  héritier.  Toutes  les  fois  que  le  Choiia> 
fe  prefente  devant  lui  >  ce  qui  arrive  deux  ou 
trois  fois  l'année  ,  il  lui  fait  mille  Complimens^ 
Se  lui  protefte  que  ià  vie  eft  entièrement  dé- 
voilée à  fon  fervice  >  Se  que  ce  n'efl  que  pour 
l'obliger  qu'il  a  pris  le  Gouvernement  de  tout 
/on  Royaume ,  Se  il  lui  donne  toujours  la  droi- 
te. Lors  qu'il  arrive  des  Ambafl^ideurs  de  l'Em- 
pereur de  la  Chine ,  ïls^  ne  remettent  leurs  com- 
mifllons  qu'au  Bolia,  Se  n'ont  d'audience  que 
de  ijLii  ieuk  Mais  après  tout  ce  manéu^e ,  il  fe 
trouve  que  le  BoUa  n'ai  que  peu  de  Ôomefti- 
ques  >  qu'aucun  des  Mandarins  ne  ïui  fait  la 
Cour ,  &  qu'il  n'a  point  de  Gardes.  Tout  ce 
qui  concerne  la  Magiftratupe  ,  l'Armée  ^  la 
Trcforeric ,  les  Rcglcmçns  çn  matière  de  paix 
ou  de  guerre ,  tout  cela  cfl:  à  la  difooiicion  du 
Choiia.  Tous  les  avancemens  fe  font  par  fbn 
«noyen ,  Se  le  Boiia  même  n'a  de  Domeltiqucs, 
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que  ceux  qu'il  plaît  au  Choiia  de  mettre  aupréf 
de  lui.  Excepté  ces  Domeftiques  ,  il  ny  a  per- 
sonne qui  le  puiflc  voir,  &  encpre  moins  le» 
Etranj^ers  peuvent-ils  obtenir  cette  permilfion: 
auffi  n'ai-je  rien  pu  aprendre  de  (a  perfonne. 
Mais  pour  ce  qui  eft  du  Choiia ,  j'ai  fçii  que 
c'ctoit  un  homme  lépreux ,  colère ,  6c  d'un  très 
méchant  naturel.  Il  vit  dans  le  fécond  Palais , 
où  »l  a  dix  ou  douze  femmes  -,  mais  fe  ne  fai  pas 
combien  il  a  d'cnfans.  Il  gouverne  fês  fujets 
avec  une  autorité  abfoluc  &  fort  tirannique  ; 
car  &  leurs  vies  Se  leurs  biens  font  à  ia  difpofi- 
tion.  On  dit  que  la  Province  de  Tenchoa  ap- 
rartenoit  à  fes  ancêtres ,  qui  étoient  de  grands 
Mandarins  avant  cette  ufurpation.   De  forte 
qu'il  femble  prefentement  qu'il  ait  pour  elle 
ime  cîtime  toute  paniculiere.  Il  y  tient  fon 
Trefor ,  qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  eft  d'une  grande 
valeur.  Ce  trefor  eft  enterré  dans  de  grandes 
titcrries ,  pleines  d'eau ,  &  fait  exprès  pour  cet 
ufàgc  j  &  il  y  tient  une  grande  quantité  de  Sol- 
dats pour  le  garder.  Les  Soldats  ,  aufli-bien  que 
)c  trefor ,  font  fous  la  charge  du  Gouverneur 
de  la  Province,  qui  eft  un  de  fes  principaujc 
Eunuques. 

Le  Chotia  eft  toujours  muni  dîme  forte  Gar- 
de autour  de  ion  Palais  >  &  il  y  a  de  grandes 
Ecuries  pour  fes  Chevaux  &  fcsElcphants^  les 
Chevaux  ibnt  de  h  hauteur  de.  treize  ou  qua- 
torze parûmes ,  &  très-bien  tenus,  il  v  en  a 
deux  ou  trois  cenSr  On  tient  les  Elepnants  à 
pan  dans  de  grandes  Ecuries»  ou  chacun  à  fa 
place  ou  fon  compartiment  particulier ,  avec 
tme  perfonne  pour  k  nourrir  &  k  drcffer.  l^d 
Roi  peut  avoir  cent  cinquante  ou  deux  cens 
Elephams.  On  les  s^jreuve  &  kslave  tCHis  ksi^ 
joàrs  dans  la  rivieFc 

Ji  y  a  qjuctqiics-^uûs  de  ces  Ekphancs  qui  feftt 
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fort  doux  &  faciles  à  gouverner,  8c  d Vitres 
font  plus  farouches  &  plus  indociles.  Lors? 
qu'un  de  ceux-ci  doit  pafler  par  les  rues,  quand 
même  ce  ne^feroit  que  pour  l'abreuver,  celui 
qui  le  conduit  fait  battre  une  efpecede  tambour 
devant  lui ,  pour  avenir  le  peuple  qu'un  Elé- 
phant farouche  doit  pafTcr  ,  ce  d'abord  chacun 
fe  retire  de  la  rue  Se  laiffc  le  pafîagc  libre  à  cet 
animal  ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  faire  du 
mal  à  tous  ceux  qu'il  trouveroit  en  fon  che- 
min ,  fans  que  ceux  qui  le  conduifent  puilenc 
le  retenir. 

Devant  le  Palais  du  Choiia  il  y  a  une  grandcr 
place  quarrée ,  où  Ton  fait  la  revue  des  Sol- 
dats ;  à  l'un  des  cotez  il  y  a  un  fîeffe  où  les 
Mandarins  fe  mettent  pour  vair  fùirc  Texercice 
aux  Soldats,  &  on  voit  de  Tautre  côté  un  en- 
droit couvert  où  e(f  tout  le  canon  &  la  grofFe 
Artillerie.  Il  peut  y  avoir  cinquante  ou  fixan- 
te canons  dé  fer,  depuis  le  fauconneau  iufqu'dfe 
lademi-couleuvrine  j  deux  ou  trois  coulcuvri- 
nés  ou  demi-canons ,  &  quelques  vieux  mor- 
tiers de  fer  «jui  font  fur  des  pièces  de  bois.  Les 
canons  font  montez  fur  leurs  affûts ,  mais  ce^ 
affûts  font  vieux  8c  fort  mal  faits.  Il  y  un  ca- 
non de  fonte  beaucoup  plus  gros  que  le  refte, 
èc  qu'on  fùpofe  être  de  huit  ou  neuf  mille  li- 
vres pc€mu  II  eft  percé  en  coné ,  fon  calibre  ett 
d'un  pied  de  diamètre ,  mais  il  eft  beaucoup- 
plus  étroit  vers  la  culafTé.  Il  çd  tout-â>fàit  mal 
bâri,  mais  on  ne  laifTè  pas  de  Teftimer  beau- 
coup ici ,  fens  doute  parce  qu'il  y  a  été  Ibndu  , 
8c  qu'il  eft  le  plus  gros  qulls  ayen  t  jamais  £àit^ 
11  y  a  dix  ou  douze  ans  qu*it  a  été  fondu  ,  &  à 
caufe  de  Et  pefanteur ,  ils  ne  pou  voient  pas  ve- 
nir à  bout  de  le  monter,  fi  bien  qu'ils  furent 
obligez  d'avoir  recc  iirsaix  Angk>ispouf  le  fai- 
te montes  fur  £oa  a^r  >  rà  il  eft  pre&ntemenc 
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plutôt  pour  fervir  de  paroiic  que  pour  être  de 

quelque  ufage.  Mais  quoi  que  ce  ne  ibit  qu'une 

Çiece  fort  commune  &  fans  art ,  néanmoins  ks 
onquinois  entendent  très-bien  la  fonte   da 
métaux ,  ôc  ils  font  fort  habiles  à  préparer  U 
terre ,  dont  ils  k  fervent  pour  faire  les  moules. 
Ce  font-là  tous  le»  gros  canons  que  j*ai  vus  , 
on  que  j*ai  oiii  dire  qu*il  y  eut  dans  k  Royau- 
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ioixante-dix  ou  quatre- vingt  mille  hommes  cf^ 
ic^tifî^.  Ils  font  prefque  tous  Infanterie  >  arme:& 
d'un  fabre  &  d^m  moufquet  dont  le  canon  peut 
avoir  trois  pieds  &  demi  ou  quatre  pieds  de 
long»  Le  Calibre  peut  être  auili  lar^e  que  la 
bouclie  de  nos  piflolets  de  felle  5  ils  £nt  tous  à 
roUct,  fort  malïîfs  &  pefans.  Tous  les  Soldats 
font  eux-mêmes  leur  poudre.  Us  ont  de  pctiteS" 
machines  pour  y  mêler  enfcmble  tous  les  in-» 
grediens  qui  entrent  dans  fa  compofîtion,  & 
jls  en  font  une  aufli  petite  quantité  qu'il  leuc 
plaît.  11$  ne  iàvcm  pas  la  grener5ce  qui  £ut 
qu'elle  eft  toute  en  morceaux  fort  inégaux  > 
dont  quelques-uns  font  de  la  grofleur  du  pou- 
ce, pendant  que  d'autres  ne  font  pa«  plus  gros 
qu'un  pois.  Je  n'ai  jamais  vn  de  poudre  bieft, 
grence ,  parmi  celle  que  font  toutes  ks  Na- 
tions de  l'Orient,  Les  Soldats  ont  chacun  un 
Cartouche  couvert  de  cuir,  où  iïs   mettent 
leurs  charges  à  la  manière  des  Pirates  de»v  Inde» 
Occidentales.  Maisau  lieu  de  les  avoir  dans  du 
papier ,  elles  font  dans  de  petits  tuyaux  de  ca- 
çes  >  qui  tiennent  chacun  une  charge  de  pou- 
dre, qu^ils  vuident  dans  le  canon  de  leur  mou  f- 
quetv  ainfi  chacune  de  ces  boites  ou  carcou- 
ches  peut  paflTer  pour  une  bandoulière.  Us  tien*' 
lient  leufôasmes  eùrênacnaefttji^^çttes  &  l^i^^ 
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tes  :  pour  cet  ctîht  chacun  a  une  canne  ctcuie 
pour  couvrir  le  canon  de  Ton  moufqiicrj  &c 
pour  cmpcchcr  que  la  pouHierc  ne  le  gâte  lors 
qu'il  cft  pendu  au  croc  dans  la  mai  Ton.  Lors, 
qu'ils  marchent  à  la  pluye  ils  ont  auflî  une  au-  > 
tre  canne  pour  couvrir  leurs  niouiqucrs.  Elle 
eft  aifcz  large  pour  couvrir  tout  le  canon  »  &C 
f réS'  bien  vernie  \  de  forte  qu'outre  ion  agrc- . 
ment  &  ia  I>eautc  ,  elle  icrt  encore  à  coiiler- 
vcr  le  moufquet  &  le  tenir  fce.  -        •• 

^  Lors  que  les  Soldars  marchent ,  ils  ont  à  leur 
tête  un  Officier  qui  conduit  les  files ,  &  chaque 
file  ell  de  dix  hommes  5  mais  j'ai  apris  d'une 
perfonnc  qui  a  vu  leur  marche ,  qu'ils  ne  gar- 
dent pas  leurs  rangs  lors  qu'ils  lïwrchent.  Les 
Soldats  font  la  plupart  de  bons  hommes ,  ibrtSy 
bien,  faits  ,  &  vigoureux  -,  car  c'eft-là  princi- 
palement ce  qui  peut  les  faire  entrer  au  fervice 
du  Roi.  Il  faut  auiîi  qu'ils  ayent  bon  apetit  , 
6c  c'ett  ce  qui  les  rend  plus  lecommandables 
que  les  autres  qualitez  dont  je  viens  de  parier  y 
du  moins  un  homme  ne  fauroit  être  itus  fur  le 
pied  de  Soldat  y  s'il  ne  nmnge  beaucoup  plus 
que  les  autres  5  c'ett:  par-là  qu'on  ^ge  de  fa^ 
force  &  de  h  bonne  conftitution,  Ain(î  lors 
qu'un  Soldat  veut  s'enrôler  >  on  efTaye  d'abord 
Ion  apetit  fïir  le  ris,  qui  eft  la  nourriture  ordi- 
naire du  peuple  de  ce  Royaume  ,  &  félon  qu'il 
s'aquire  bien  ou  mal  de  K>n  devoir  dans  ce  pre- 
raier  eflai  de  fa  valeur,  on  le  reçoit  au  fervice  * 
du  Prince,  ou  on  le  renvoyé.  OnafTurequ'à 
ces  épreuves  ils  mangent  d  ordinaire  huit  ou 
neuf  meiiires  de  ris ,  d'une  pinte  chacune.  Ils 
font  enfui  te  eftim*ez  Se  avancez  à  proporrionf 
de  la  manière  dont  ils  ont  oâicié  ce  premier 
iour  ^  $c  les  plus  gros  mangeurs  font  emplo- 
yez {\it  tout  à  la  gaVile  du  Floi ,  &  ils  accom- 
pagnent prefiq^ue  toûpurs  fà  ^crÎQnne,  La  PitOr 
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vince  de  Ngeam  produit  les  hommes  les  prtu# 
braves  &c  par  confequent  les  pius  gros  man- 
geurs. C'eli  pour  cette,  raiibn-là  que  prefque 
Cous  ceux  de  cette  Province  font  emj>io]^ez 
dans  les  Trou pcsr  Après  trente  ans  de  fervice 
un  Soldat  peut  avoir  Ton  congé,  &  alors  le 
Village  ail  il  a  pris  naiflance ,  doit  envoyer  un  ' 
autre  homme  pour  fèrvir  à  fa  place. 

Il  n Y  a  ici  que  peu  de  Cavalerie  :  die  cfl  ar- 
mée d  un  arc  èc  d  une  lance ,  comtne  les  Morcs^ 
&  les  Turcs.  Les  Cavaliers  auj(fi-4)ien  que  les* 
Fantafîîris  font  fort  adroits  à  fe  fcrvir  de  leur^^ 
armes ,  &c  ils  tirent  parfaitement  bien ,  tant  du 
moufquet  que  de  Tare ,  car  on  les  exerce  fou^. 
vent  à  tirer  au  blanc.  Il  y  a  tous  ks  ans  par  or-^ 
dre  du  Roi  une  partie  d*Arquebu(îers  ^  &  il 
técompenfe  le  meilleur  tireurs  à  qui  il  donne 
une  jolie  cafâque  ,  ou  un  prefcnt  d'environ 
mille  Cafh ,  comme  ils  les  apellent ,  ce  qui 
fait  à  peu  prés  la  valeur  dtm  ccu.  Le  but  effi 
nne  coupe  de  terre  Manche ,  placée  contre  une 
hauteur,  8c  l'endroit  d'où  ils  tirent  en  peut 
erre  éloigné  d'environ  quatre-^vingt  verges. 
Celui  qui  caflfe  la  première  coiK>e  d>tienr  1* 
jplus  belle  cafâque  v  car  il  y  en  ad  autres  moins 
folies  de  de  moindre  valeur  pottr  le  refte  des 
Soldats  ,  qui  ont  le  bonheur  de  caflfer  les  au- 
tres coupes  y  ou  bien  on  kur  donne  un  Cafh 
i  la  place.  Tout  cela  k  fait  aux  dépens  du  Roi , 
qui  encourage  beaucoup  cet  exercice ,  comme 
irn  moyen  d  avoir  de  bons»  tireurs  $  &:  en  éfct  - 
iflsfe  font  pfefquetousen  gênerai.  Us  chargent 
&  tirent  avec  une  promtitude,  qui  paflfe  celle 
de  tous  les  autres  peuples.  Ils  tirent  en  un  feul  • 
tenîs  la  baguette ,  ils  verfent  d'abord  la  poudre  '■ 
èc  la  baie ,  &  bourrent  auiïi  en  un  feul  tems  v 
eniuite  ils  retirent  la  baguette  &  la  remettent 
en  £)n  Ueu  en  deux  autres  tems»  Us  font  ce5  '' 
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^atre  rems  avec  beaucoup  d'adrcfle  Se  de 
promptitude  *>  de  lors  qu^ils  tirent  au  blanc  > 
ils  couchent  en  jolie ,  tirent  d'abord  à  la  pre- 
mière vifee  ^  6c  ils  ne  laiilent  pa;s  d'attrapét 
fort  iufte. 

Quoi  que  le  Roi  de  Tonquin  n'ait  point  de 
Forts  5  il  tient  pourtant  une  jurande  quantité  dé 
Soldats  dans  les  Villes  frontières  de  fon  Royau- 
me ,  mais  fur  tout  au  Sud-Eft ,  pour  s'oppofet 
aux  Cochinchinois  Tes  mortels  ennemis.  £c 
quoi  qu'il  arrive  afTez  rarement  qu'ils  en  vien- 
nent à  une  bataille  rangée  >  il  le  &it  néanmoins 
fouvent  des  eicarmouches ,  qui  font  tenir  le» 
Soldats  de  part  &  d'autre  fur  leurs  gardes. 
Quelquefois  même  il  fc  fait  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre côté  des  inuptions  confiderables  dans  le  paï$ 
de  fon  ennemi ,  oti  ils  tuent,  iaccagent»  èc 
emportent  tout  le  butin  qu'ils  peuvent  faire. 
Le  Roi  a  auffi  environ  trente  mille  hommes 
auprès  de  (a  perfonne ,  qu'il  loge  dans  Cachao 
ou  autour  «  &  qui  font  prêts  de  marcher  à  la 
moindre  occafîon.  La  faifbn  feche  eft  le  tem« 
où  les  Armées  fe  mettent  en  campagne ,  ou 
marchent  contre  les  ennemis  •,  car  ils  ne  fau- 
roient  marcher  dans  ces  païs~là  durant  la  faifon 
humide.  Lors  qu'une  Armée  marche  pour 
quelque  expédition ,  le  General  &  les  autres 
principaux  Officiers  montent  des  Eléphants , 
qui  portent  fur  leurs  dos  une  petite  maifon , 
ou  û  vous  voulez ,  un  petit  château,  bâti  d'ais 
Se  fort  propre.  C'eft  là-dedans  que  s'aiTeyent 
les  Généraux ,  également  à  couvert  du  Soleil 
&  de  la  pluyc.  ils  n'ont  point  de  pièces  d'Ar- 
tillerie dans  leurs  Armées ,  à  la  place  ils  font 
charrier  fur  le  dos  des  hommes ,  de  gros  moui- 
quets  qui  portent  jufqu'à  quatre  onces  de  baie. 
Le  canon  de  ces  moufquets  peut  avoir  fix  ou 
lèpt  pieds  de  long,  Ôc  quoi  qu^un  homme  car 
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puiffe  bien  porter  un  fur  fon  dofi ,  il  ne  faitroît 
néanmoins  le  tirer  comme  il  fait  un  mouiques 
ordinaire,  mais  il  le  place  fur  ion  aftlit,  qui 
fait  auffi  la  charge  d'un  autre  homme  -^  ainfî  ils 
le  ménagent  entre  eux  d'eux.  L'atfut  n^efl  autre 
chofè  qu*une  pièce  de  bois  ronde ,  épaifle  d'en- 
viron quatre  pouces,  de  longue  de  fix  ou  fept 
pieds,  t/n  de  fes  bouts  eft  ibûtenu  par  deux, 
pieds  ,  ou  une  fourche  qui  a  trois  pieds  de, 
Iiauteur,  &  l'autre  bout  apu y e  fur  la  terre.  Le 
moufquet  eit  placé  au-deifus  entre  deux  dents 
de  fer  qui  roulent  fur  un  pivot ,  afin  de  pou-t 
voir  tourner  le  bout  du  moufquet  du  côte  que 
l'on  veut.  A  l'extrémité  du  canon  où  eft  la  lu- 
mière ,  il  y  a  une  couche  afîez  courte  que  le  ti- 
reur apuye  contre  {on  épaule,  lors  qu'il  veut 
lâcher  le  coup.  On  fe  fèrt  de  ces  moufquets 
pour  forcer  un  paflage ,  ou  pour  tirer  d'un  cô-* 
té  d'une  rivière  à  l'autre*  lors  que  renncmi 
eft  pofté  û  avantageufement ,  qu  il  n'y  a  pas 
d*autre  moyen  de  fe  chafler.  Les  deux  hommes 
qui  les  portent  ne  font  guère  plus  chargez  quq 
s'ils  portoient  un  moufquet  ordinaire.  Dans 
les  courfes  qu'ils  font  dans  les  païs  ennemis  % 
ils  ne  portent  que  peu  de  bagage ,  outre  leurs 
armes  neceflaires ,  leur  munition  de  guerre ,  3C 
leurs  provifîons  de  bouche  ;  de  forte  que  s'il 
leui:  arrive  d'être  mis  en  déroute ,  ils  prennent 
auiTi-tôt  la  fuite  fans  aucun  embarras.  On  peut 
même  dire  en  gênerai  que  leurs  combats  ne  font 
pas  opiniâtres  dans  ces  païs,  parce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  foûtenir  long-tcms  une  vigou-? 
reufe  attaque. 

Outre  les  Soldats  des  frontières  &c  ceux  qui 
font  auprès  du  Roi  à  Cachao,  il  y  en  a  piu- 
iîeurs  autres  qui  font  garde  en  divers  endroits 
du  Royaume,  fur  tout  dans  les  grands  che- 
iîuns&  furies  tivicres.  Ceux-ci fouiUenttoi^t 


ce 

vol 
an 

Çfs 
ils 
ch 
trc 


AUTOUR  DU  MONDE.      ^ 

ce  qu'on  tranfporte  hors  du  Royaume ,  pour 
voir  il  on  ne  fort  rien  de  défendu  >  fur  tout  des 
armes ,  èc  ils  prennent  garde  qu'on  ne  fafle  > 

Ïoint  entrer  de  marchandifes  de  contrebande. 
Is  reçoivent  au/fi  les  droits  de  la  Doiiane  >  de 
ils  ont  (bin  de  les  faire  payer  à  toutes  les  mar- 
chandilês ,  avant  que  de  les  laiirer  paffer  ou- 
tre. Ils  foiiillent  donc  tous  les  Voyageurs  ,  & . 
les  examinent  avec  beaucoup  de  feverité ,  3c 
fi  on  faifit  quelques  peribnnes  fur  un  fimple 
fbupçon  ,  on  les  traite  fort  rigoureuftmenr ,  ' 
jufqu'à  ce  qu'elles  ayent  donné  de  bonqes  preu- 
ves de  leur  innocence.  Dcibrte  qu'aucun  nom- 
me mal  affedionné  pour  le  Gouvernement ,  ÔC 
rebelle  au  Prince,  neiàuroit  faire  quatre  pas 
iàns  être  découvert  j  ëc  c'c(t  ce  qui  aiîermit . 
beaucoup  l'autorité  du  Roi ,  Ôc  qui  le  met  à 
l'abri  d'une  révolution.         ^  » 

Les  forces  Navales  du  Roi  ne  confîftent 
qu'en  une  efpece  de  Galères  plattes  ,  &  qui 
icmblent  plutôt  faites  pour  {èrvir  d'ornement 
ôc  de  parade,  que  de  machines  de  guerre,  fi  ce 
li'eit  peut-être  pour  traniporter  les  Soldats 
d'un  endroit  à  un  autre.  Ces  bâtimens  ont  cin- 
quante ,  foixante ,  ou  fbixante-dix  pieds  de 
long,  Se  environ  dix  ou  douze  de  large  dans  le 
milieu.  Les  deux  bouts  ont  à  peu  prés  cette 
hauteur-là  hors  de  l'eau ,  fur  tout  le  derrière  ou 
la  poupe  5 -mais  le  corps  ou  le  milieu  n'a  pas 
plus  de  deux  pieds  &  demi  au  delfus  de  l'eau , 
ëc  c  eft  par-là  qu'on  y  «ntre  ou  que  l'on  en  fort. 
Depuis  cet  endtoit-Ià  jufques  aux  deux  bouts  > 
ils  s  élèvent  infenfîblement  &  avec  beaucoup 
d'artifice  à  une  hauteur  coniîderable  y  dcibrte 
que  toute  la  fabrique  en  paroît  fort  jolie  3c  fort 
bien  faite  lors  au*on  les  fait  voguer.  La  tête 
ou  la  proue  n'elt  pas  tout-à-fait  fî  haute  que  la 
poupe  \  Sii  l'oaae  fait  pas  non  plus  une  fi  gran-* 
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de  dèpenfê  pour  Torner.  Çarquoiqfuela  fcui-»' 
pture  &  la  peinture  nV  nïàiquent  pas,  cepen- 
dant l'ouvrage  fl'ert  ett  pas  comparable  à  celuf 
de  la  poupe ,  où  il  y  a  toute  forte  de  fculpture  9 
&  qui  eft  vernie  &  bien  dofce.  La  place  où  fe 
met  le  Capitaine  e(t  fur  la  poupe  ;  elle  eft  fort 
prôprenilcnt  couverte  pour  fe  défcrtdrc  du  So-^ 
leil  ou  de  li  pluye  v  &  Gontine  c'eft  l'endroit  Ic^ 
plus  élevé  du  bâtiment ,  il  teflcmble  à  urt  petit 
Trône ,  fur  tout  celui  de  la  Galère  du  GeneraL 
Celle-ci  eft  beaucoup  plus  magnifique  que  les 
autres ,  quoi  qu'elles  fbient  toutes  conftruites  à 
peu  prés  de  la  même  manière.  Elle  eft  couverte 
depuis  la  poupe  jufqu'ku  milieu ,  d^une  toile' 
diïei  commune ,  pour  garentir  les  hommes  ÔC 
les  armes  delà  pluye  dans  la  fàifon  humide ,  dC 
de  l'extrême  .ardeur  du  .Soleil  dans  la  feche. 
Vers  le  milieu  il  y  a  des  apoftis  de  chaque  côté? 
pour  y  mettre  les  rames  ,  &  un  iîmple  tillac 
tout  uni ,  où  les  rameurs  fe  tiennent  auprès^ 
de  leur  attirail.  Chaque  Galère  porte  un  petit 
canon  de  bronze,  de  la  groffeur  d'un  faucon- 
neau ,  ou  d'une  coulcuvrine  5  qui  eft  planté 
fur  l'avant,  ôc  pafle  à  travers  un  fabord  qu'il- 
y  a  dans  le  capion  de  proue.  Elles  ont  aulfiuir 
petit  mât  avec  une  voile  de  natte  3  &  voguent 
avec  feize  ,  vingt ,  ou  vingt-quatre  rames. 

Les  Soldats  font  toujours  ceux  qui  rament. 
Ils  font  tout  nuds ,  excepté  qu'ils  portent  une 
pièce  de  drap  noir ,  un  peu  étroite ,  en  guife  de 
ceinture ,  qu'ils  partent  entre  les  cuiflfes  >  aprcs^ 
qu'acné  a  fait  le  tour  du  corps  ,  &  la  rejoignent: 
par  derrière.  Chacun  fc  tient  ddKXit  derrière  fà 
rame ,  qui  eft  pofée  fur  le  bord  dans  une  en- 
taillure ,  &  il  la  poulfc  en  avant  avec  beaucoup 
de  farce.  Ils  plongent  tous  à  la  fois  leurs  rames 
dans  Teau ,  &  afin  qulls  aillent  ainfi  de  con- 
cea  enu'cux>  il  y  a  ua  homme  qui  bat  U^ 
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flnefure  fur  un  petic  jong  >  ou  eipcce  de  tam- 
bour avanx  chaque  coup  de  rame.  Alors  les  ra- 
meurs repouilent  tpus'  enfeinble  pai:  un  certain 
bruit  fourd  qui  vient  du  fond  du  gofier  3  fra^ 
pent  un  coup  de  pied  fur  le  tillac ,  ic  plongent 
en  mên;ie-tems  leur«  rames  dans  l'eau.  C'eft 
AÎniî  que  le  tambour  3c  les  rameurs  iè  répondent 
Alternativement  *,  ce  qui  produit  un  ion  mâle  > 
3c  fort  agréable  pour  ceux  qui  s'çn  tiennent 
un  peu  éloignez  fur  l'eau  où  fur  le  rivage. 

Ces  bâtinaens  ne  prennent  que  deux  pieds  Se 
demi  d'eau.  Ils  ne  peuvent  fervir  que  fur  les  ri- 
vières ou  le  lon^  des  côtes  dç  la  mer  3  3c  encore 
^aut-il  qu'il  fafle  fort  beau  tems.  Ils  font  d'une 
plus  grande  utilité  dans  les  rivières  larges ,  au-* 
prés  de  U,  mer,  où  ils  peuvent  profiter  de  la 
marée.  Car  quoi  qu'ils  voguent  aifeap  vite  lors 
iqu'ils  font  légèrement  chargez  ,  néanmoins 
Jors  qu'ils  ont  foixante ,  quatre- vingt ,  ou  cent 
liommcs  fu;:  leur  bord ,  comme  il  arrive  quel- 
Ajuefois  ,  ils  ne  peuvent  aller  qu'avec  peinç 
contre  le  fil  de  l'eau.  Cependant  quand  le  bc- 
foin  le  requiert  >  il  faut  que  les  rameurs  faf- 
/ent  de  longues  traites  contre  le  courant ,  quoi 
qu'ils  ne  puiffent  en  venir  4  bout  qu'avec  bien 
/du  travail.  "  ^     ^  :  ^ 

•'  Les  Soldats  qui*  font  dans  ces  bâtimcns ,  font 
^rmez  d'arcs  ,  d'épées  3c  de  lances ,  &  lors 
,^u'on  en  commande  un  bon  nombre  pour  faire 
quelque  expeditiçn ,  on  les  divifent  en  efcpiia- 
dcs.  Us  font  ditlinguez  par  leurs  drapeaux  > 
qui  font  de  différentes  couleurs ,  ce  qui  parut 
dans  une  expédition  qui  fe  fît  dans  le  tems  que 
«lous y  étions;  car  c'cft  ainfî  qa'jils  jnarchcrenç 
vers  le  haut  de  la  rivière ,  contré  quelques-uns 
jde  leurs  voifins  du  côjcè  du  Nord.  On  envoya 
environ  foixante  de  ces  Galères  qui  monte- 
0nt  1^  rivière  9  &  il  y  ayoit  depuis  feize  jt^^ 
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qu'à  quarante  Soldats  bien  armez  dans  chacu- 
ne. Leur  General  qui  s'appelloit  Unçee  Co- 
mei ,  étoit  un  grand  Mandarin ,  le  même  que 
le  Roi  avoir  éràbli  peur  examiner  le  commerce 
de  nôrreNarion ,  ôc  qu*il  avoir  fair  Dire<fteur 
ou  Proredteur  du  Comptoir  des  Am^lois,  qui 
en  parloienc  comme  d'une  pcrfonne  extrême- 
ment içcnereufe.  Il  y  avoir  encore  deux  princi- 
paux Officiers  fous  lui ,  chacun  dans  Ton  bâti- 
ment particulier.  Ces  trois  avoient  des  pavil- 
lons pour  les  diftingueri  le  premier  éroit  jau- 
jne ,  le  fécond  bleu  y  &  le  troisième  rouge  ou 
verr.  Ils  partirent  de  Cachao ,  pour  aller  du 
côté  des  montagnes  ',  mais  ils  ne  revinrent  point 
.  pendant  que  nous  étions  là-  Je  içûs  néanmoins 
après  en  être  parti,  que  cette  expédition  n*a- 
voit  abouti  à  rien ,  ôc  que  le  General  Ungee 
Comei  n'éroit  plus  dans  les  bonnes  grâces 
du  Roi. 

Lors  que  les  Galères  ne  fervent  pas  a^uellc- 
ment ,  on  les  pouffe  à  terre ,  &  on  lc5  enfermé 
dans  des  maifons  qui  font  bâties  exprès  pour 
cela.  On  les  y  met  debour  fur  la  carène ,  on  les 
nertoye  bien ,  &  elles  y  font  tenues  propres  8c 
fcches.  Ces  maifons  font  éloignées  de  cinquan- 
te ou  foixante  pas  du  bord.de  la  rivière ,  &  lors 
qu'ils  y  veulenr  mener  les  Galères ,  ils  paffcnc 
une  groffe  corde  tout  autour  de  la  poupe ,  éc 
la  tendent  le  long  de  chaque  côté  vers  la  proue. 
.  Alors  trois  ou  quatre  cens  hommes  prêts  avec 
,  la  corde  à  la  main ,  n'attendent  que  le  lignai  > 
lequel  n'cft  pas  plutôt  donné  par  le  {on  d'un 
fong ,  qu'ils  commencent  à  tirer  de  toute  leur 
force ,  &  qu'en  faifant  un  grand  bruit  d'une 
voix  perçante  &  aiguë ,  ils  la  traînent  dans  un 
moment ,  au  lieu  où  elle  doit  être  mife  à  cou- 
vert. C'eft  auffi  là  l'ouvrage  des  Soldats ,  qui 
fL^m  avoir  ainii  enfermé  toutes  leurs  Gai(« 
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res  ,  retournent  à  leur  premier  fcrvicc. 
On  employé  auflî  quelques  Soldats  à  faire 
carde  pour  la  iurcté  des  particuliers  ,  au£Fi- 
bien  que  pour  les  afaircs  du  Roi  i  &  on  remar- 
que que  les  Tonquinois  donnent  de  fort  bons 
ordres  la  nuit  dans  toutes  les  Villes  &  Villa- 
ges i  mais  en  particulier  dans  les  grandes  Vil*- 
les ,  èc  fur  tout  à  Cacliao.  Il  y  a  un  gros  corps 
de  Garde  dans  chaque  rue ,  tant  pour  eonfer- 
ver  la  tranquilité,  que  pour  prévenir  les  defor- 
dres.  Ces  gçns-là  font  armez  de  longs  bâtons  > 
éc  ils  (c  tiennent  dans  la  rue  >  auprès  de  la  mai< 
fon  où  eft  le  forp$  de  Garde ,  pour  examiner 
tous  ceux  qui  pa/lcnt  la  nuit,  lï  y  aaudi  une 
corde  à  la  hauteur  dç  la  poitrine ,  qui  croife  la 
rue,  oc  perfonne  ne  fauroit  pafFer  cet  endroit- 
là  qu'il  ne  Toit  queltionnè ,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  rifquer  de  fe  faire  roUer  de  coups  par 
le  Guet.  Us  favent  manier  leurs  armes  avec  tant 
d'adrefFe ,  que  Vils  ont  deffein  de  faire  du  mal , 
ils  caiTeront  une  jambe  ou  une  cui/Te  le  plus 
adroitement  du  monde  *,  car  c'efl  là  fur  tout 
<3u'ils  donnent.  Il  y  a  d'ailleurs  des  ceps  tout 
auprès  de  chaque  corps  de  Garde,  pour  y  met^- 
tre  les  vagabonds  qui  raudent  la  nuit.  Mais 
pour  une  petite  pièce  d'argent  on  peut  pafTcr 
le  plus  aîfement  du  monde ,  &  ce  ne  font  oc^ 
dinaircment  que  les  pauvres  gens  qui  y  font  ar.- 
-rêtez.  Ces  Gardes  font  des  Soldats ,  mars  ils 
appartieancnt  au  Gouverneur ,  ou  à  quelque 
^ucre  perfonne  d'autorité  ,  qui  n'écoute  far- 
inais les  jplainres  qu'on  pourroit  faire  contre 
eux,  quelques  juftes qu'elles foient^ C'efl  pour- 
iquoi  ils  mettent  aux  ceps  ceux  qu'il  leurplaît  » 
êc  les  conduifent  le  matin  devant  le  Magifirar* 
.qui  condamne  ordinairement  les  prifbnniers  h 
'/quelque amende,  &  qu'elle ibit  grofTe  ou  peci- 
i;^  ^  £(  en  a  to^iours  fa  patj;.  Per4)nnç  n^ieroic 
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le  plaindre  qu'on  lui  a  fait  tort  »  lors  qu'on  Tu 
traité  de  cette  manière ,  fur  tout  dans  un  cas 
comme  icelui-ci  >  quoi  que  fa  cau(è  fût  la  meii^ 
leure  qui  fe  puifle.  Ainu  le  pauvre  peuple  n'a 
pas  moins  befbin  de  s'armer  de  patience  dans 
tqe  païs  ci,  que  dans  aucun  autre  endroit  du 
inonde. 

Mais  malgré  tous  ces  abus ,  ils  obfervent  une 
coutume  dans  i'adminiftracion  de  ia  luflice  » 
^ui  eft  aâez  plaifante.  Car  lors  qu'il  arrive 
«ne  querelle,  ou  une  difpure  entre  des  per- 
sonnes de  la  plus  baffe  condition ,  Se  qu'ils 
ne  peuvent  pas  s'accorder  fans  aller 'devant  le 
Magiftrat ,  celui-ci  ayant  égard  à  leur  pauvre- 
té ,  n'impofe  aucune  groffe  amende  fur  Tagref^ 
feur ,  mais  il  lui  ordonne  pour  peine  de  rcga* 
Jej:  la  perfonne  qu'il  a  oflfenféc,  d'un  grand  pot 
de  terre  plein  d'Arack ,  d'une  volaille  ou  d  un 
petit  cochon  qui  ne  tette  plus  ,  afin  que  faifant 
ainfi  bonne  chère  enfemble ,  ils  puifient  noyer 
toute  leur  animofîté  dans  cette  excellente  li- 
queur ,  &c  renoiier  leur  ancienne  amitié. 

Mais  fî  c'eft  un  difterent  qui  vienne  de  quel- 
que dette ,  ils  s'y  prennent  de  différentes  ma- 
nières. Souvent  on  ordonne  aux  débiteurs  de 
le  rendre  prifonniers  dans  la  maifon  de  leurs 
créanciers,  ou  ils  font  bien  batus,  ou  on  leur 
attache  une  pièce  de  bois  aux  jambes  pour  les 
empêcher  de  fe  fauver.  Ces  malheureux  pri- 
fonnicrs  ne  mangent  que  du  ris ,  &  ne  boivent 
que  de  l'eau ,  &  ils  fe  trouvent  avec  cela  ex- 
pofez  aux  infultes  &  aux  avanies  de  leurs  incr 
jcorabtes  créanciers,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  fa- 
tisfait  à  la  dette.  Les  peines  qu'ils  infligent  aux 
.(Criminels  ,  i8c  quelquefois  même  à'd'autres 
font  trés-riTOureufés.  Les  uns  font  chargez  de 
^halnps  de  fer ,  attachées  à  leurs  jambe$ ,  avec 
un  gros  mpripeaude  bpis;^  tel  que  celui  qu'on 
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met  aux  débiteurs  »  dont  nous  venons  de  parler. 
D'autres  ont  leur  coCi  enfermé  entre  deux  groA 
fcs  planches  faites  comme  un  pilori ,  mais  dont 
onjpeut  fbûtenir  le  poids  >  &  manier  même  ; 
aum  les  portent-ils  par  tout  où  ils  vont  ;  5c 
iors  même  qu'ils  veulent  aller  repofèr  ils  ibnc 
forcez  de  coucher  6c  de  dormir  comme  11^ 
peuvent  en  cet  état. 

Us  ont  une  autre  forte  d'inftramens  pour  pu- 
nir les  criminels  >  aflez  fêmblablc  à  celui-ci  » 
lequel  ils  apellent  Gongo.  Il  e(f  fait  au/H  pout 
porter  autour  du  cou ,  mais  il  a  la  %urc  aune 
cchclle.  Ses  cotez  font  compofez  de  deux  grof- 
ks  cannes,  longues  de  dix  ou  douze  pieds  « 
av€c  phifieurs  bâtons  ronds ,  tels  que  font  ceux 
des  échelles ,  qui  fervent  à  tenir  les  cotez  fepa- 
rés  l'un  de  l'autre  >  mais  ils  font  beaucoup  plus 
courts  que  les  cchellons  ordiiKtires^  car  les  deux 
groAcs  cannes  ne  font  éloignées  l'une  de  l'autre 
qu'autant  qu'il  faut  pour  l'efpace  du  coCi  «  6c 
les  deux  bâtons  du  milieu  ont  entr'eux  la  mc-^ 
me  di(l:ance  a  chacjue  côté  du  coû  \  de  forte 
qu'ils  forment  ainii  un  petit  quatre,  par  où 
il  femblc  que  cet  homme  porte  une  échelle  fur 
iês  épaules  >  6c  gu'il  a  la  tête  entre  les  échelon». 
Encore  ne  foroit-rce  pas  une  affaire  lî  on  pou- 
voir être  libéré  de  ce  joug  dans  {\%^  neuf>  ow 
idouze  heures  >  mais  de  les  porter  un ,  deux ,  o^ 
crois  mois  >  ou  même  davantage ,  comme  j'ai 
apris  qu'ils  font  quelquefois,  cela  me  parok 
un  châtiment  fort  fevere.  Cependant  c'eft  une 
efpece  de  confolation  pour  quelques-uns  de  ces 
malheureux  ,  d'avoir  la  liberté  de  fortir  Sc 
d'aller  où  ils  veulent  -,  car  d'autres  portent  ce 

gHîg ,  ôc  avec  cela  ils  font  retenus  prifonniers. 
our  ceux  qu'on  enferme  dans  les  prifons  pu- 
bliques 5  ils  y  font  plus  mal-rraitez  qu'un  chiea 
ne  laurott  rêtre,  puis  qu'on  les  fait  prefqac 
Tme  m>  £ 
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mourir  de  fairri ,  Sç  ^uç  par  dçfCi^s  le  tiiarch^ 
ou  les  rofje  de  coups. 

Ils  ont  une  forte  de  châtiment  particulier 
pour  ceux  qui  font  fbupçonnez  d  incendie  » 
ou  que  l'on  croit  avoir  donn^  occasion  au  feu 
par  leur  négligence^  Le  Maître  de  la  première 
m^ifpn  Qiiprend  le  feu ,  ne  fauroir  guère  &  ju- 
ftifîer  du  foupçon  d*en  être  la  pau(ê ,  ni  paf 
confequent  éçnaper  41a  fevericé  des  Loix.  La 
peine  que  Ton  inflige  en  pareil  cas ,  e(l  de  fai-» 
re  afTeoir  le  priminel  dans  une  chaife  haute  de 
douze  ou  quatorze  pieds,  tête  nue  >  de  de 
rexPo(êr  ainlî  trois  jour$  cpnfecutifs  à  la  plu§ 
çuiiante  ardeur  du  Solei}  >  ^  pour  comble  de 
difgraée  cette  chaife  eft  placée  devant  Ten^ 
droit  où  fa  maifon  étoit  bâtie. 
Les  autres  moindres  crimes  font  punis  if 
,  coups  de  cannes  i  ce  que  npus  apellons  bâton-t 
ner.  On  fait  rnettre  le  criminel  ventre  à  terre  , 
&c  chaufles  bas  -y  dans  cette  pofture  un  vigou^ 
reux  conipagnon  lui  donne  de  bons  coups  lurle 
derrière  >  avep  une  canne  fendue  >  large  dç 
quatre  doigts  ,  ^  longue  de  cinc^  pieds.  Le 
nombre  des  coups  eil  plus  ou  tpoins  grand  4 
proportion  de  la  nature  du  crmie,  ou  félon 
qu'il  a  plu  au  Magiilrat  de  l'ordonner.  Mais 
Targent  peut  gagner  les  bonnes  grâces  de  Te- 
pcecuteur ,  qui  fait  fort  bien  modère;  fcs  coup$ 
}ors  qu'on  lui  a  fait  quelque  generofîté  par 
avance.  Sans  cela  fcs  coups  font  û  pefans ,  que 
le  pauvre  criminel  court  r|fque  d'en  demeurer 
cftrppié  un  mois  ou  deux.  Apr^s  q^u'un  hom-f 
me  a  fouftert  quelcju'un  de  ces  çhatiinens ,  il 
^e  fauroit  obtenir  aucune  faveur  ni  aucuti 
emploi  du  public. 

Ils  n'ont  point  de  Cours  de  Juftice  ;  mai$ 
chaque  Magiftrat  particulier  donne  fcs  com-* 
inifÇQns  pour  fe  faifir  des  criminels,  §c  d% 
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botd  qu'on  les  a  pris ,  il  les  examine  >  éc  com- 
me ia  fentcnce  qu'ils  prononcent  eiè  finale  èc 
ians  apel  ,aiiffi  n'eft-elle  pas  plutôt  pa/ïee  qu'el- 
le s'exécute  fans  différer  plus  long-tcms.  On 
punit  ordinairement  les  crimes  capitaux  en 
tranchant  la  tcte.  Le  criminel  elt  d'abord  con- 
duit de  la  maifbn  du  Magi(trat  dans  la  fienne 
propre  :  Car  il  n'y  a  point  ici  de  lieu  public 
dettiné  aux  exécutions,  mais  on  punit  le  crimi- 
nel auprès  de  fa  nuifon ,  ou  dans  l'endroit  où 
il  avoit  commis  le  crime.  On  l'y  fait  aflloir  à 
terre ,  le  corps  droit  &  les  jambes  étendues. 
L'Exécuteur  muni  d'une  large  épée  à  deux  trcn- 
chans ,  lui  en  donne  du  revers  ilir  la  nuque ,  ôc 
lui  fait  iauter  la  tête  d'un  féal  coup  :  Elle  tom- 
be d'ordinaire  fur  les  genoux  du  patient  ôc  le 
corps  le  renverfe  fur  le  dos. 

Le  larcin  n'eft  pas  cenfe  un  crime  digne  de 
mort  ;  on  fc  contente  de  le  punir  en  coupant 
quelque  membre ,  ou  quelque  pnjrcie  d'un  mem- 
bre 9  à  proportion  de  la  grandeur  de  la  faute. 
Car  quelquefois  on  ne  coupe  que  la  jointure 
d'un  doigt  ,  pour  d'autres  crimes  on  coupe 
un  doigt  entier  ou  plus  d'un ,  &  enfin  pour 
d'autres  toute  la  main. 

Les  Magiftrats  ôc  les  autres  Grands  du  Ro- 
yaume font  appeliez  Mandarins.  La  plupart 
de  ceux-ci  qui  fervent  le  Roi ,  font  Eunuques  ; 
(fe  non  ieulement  ils  font  mutilez ,  mais  on 
leur  coupe  tout.  J'ai  oiii  dire  que  ces  derniers 
font  fort  {àvans  à  leur  manière ,  fur  tout  dans 
les  Loix  du  païs.  Ils  s'clevent  par  leur  mérite  » 
ou  par  la  fàvevu;  >.  A!\in  degré  si.unavf  rç , .  tant 
ceux  qui  ibnt  év^ibf^z  d^n^ksîUÎltirQKçiVilds 
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qucnter  le  Palais  Royal  fans  en  avoir  la  pcrmifr* 
i\oa  de  CCS  Eunuques  Mandarins  *,  de  c'elb  pour 
cette  raifon  qu'ayant  un  libre  acç.cs  aupr.i;s  du 
Roi  >  Se  pouvant  en  çloignçr  ceux  qu'ils  veu- 
lent ,  ils  refervent  pour  cuxrmêmes  toute  fa 
faveur.  Quelques-uns  des  autres  Mandarins  en 
Ibnt  il  ouvrez ,  que  foi t  par  envie  ou  mccon^cn- 
tement ,  ils  en  icchcnt ,  comme  on  dit ,  de  char 
grin ,  même  jufqu'à  en  niourir.  Sur  quoi  on 
in'a  fait  Thilloire  d^un  qui  s*appelloit  Ungeç 
Thuanding  :  Ungee  femblcê^reun  titre  d'hon^ 
neur  parmi  eux.  C'étoit  un  homme  fort  Iwbile 
dan$  les  J-oix ,  grand  politique ,  &  d'une  hur 
^leur  fîcre  &  ambitieufe.  Il  chercha  tous  les 
moyens  imaginables  pôu^r  s'avancer  ^  mais  i^ 
n'en  put  jamais  venir  à  bout,  parce  qi»' il  n'é- 
toit  pas  Eunuque.  Il  enraeeoit  de  voir  éleveir 
{es  inférieurs  •,  niaiç  lorsqu  il  s'aperçût  qu'il  n'y 
âvoit  pas  moyen  de  parvenir  de  fa  yie  aux  pre- 
mières dignitex  ,  à  xi^oins  que  de  lever  cet  ob- 
stacle qui  lui  en  fermoir  l'entrée  s  un  jou;:  tout 
jtrani|>ortié  de  rage  6c  de  fureur  ^  il  prit  un  cou-k 
teau  bien  afiié  /  ^  fe  qualifia  dans  toutes  le$ 
^rnies.  U  avoir  une  femme  $c  fix  enfâns ,  qui 
craignoient  tous  extrênienienp  poiir  fa  vie  j 
mais  pour  lui ,  quelque  trille  quç  fût  l'état 
où  il  fe  trouvôit ,  il  n'en  fut  point  du  tout 
f branlé.  Après  cela  Iç  Roi  l'avanjca,&  il  vi- 
Voit  encore  fur  le  pied  de  grand  Mandarin  ;> 
lors  que  j  '^tois  dans  le  païs.  [yailleurs  il  avoit 
ibin  de  Tarcenac,  en  qualité  de  grand  Maî^ 
yre  de4' Artillerie. 

'>*  Ily.^yokauâl'g^  autrcMaindarin >  appelle 

Vï^^^iflfilïpi  qu).  ifeîvqyA«ît:éxpofe  au  mépris 

•18ctili5ciniflfl.res  des  Euntïqltesr/'ftit  obligé  cfelc 
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voient  fou  vent  cxpofez  aux  avanies  de  ces  £u« 
nuques  fiers  ^  hautains  \  de  forte  qu'après  avoir 
ibufert  quelque  cems  leurs  mauvais  tours  >  ÔC 
Vû  que  cela  ne  Ahi  iToit  point,  il  Convint  avec 
un  habile  Operateur  pour  fe  faire  mutiler  )  car 
it  y  eH  a  plusieurs  dans  ce  païs  qui  fpnt  profè£- 
fion  de  cet  art  &  qui  y  font  Ci  experts  qu  ils  en- 
treprendront de  mutiler  un  homme  s  quel  âge 
qu  il  ait  «  pourvu  au*il  leur  donne  autant  de 
mille  cafh  qu'il  a  aannèes.  On  dit  qu*ils  en- 
dorment premierontcnt  le  patient  •,  mais  jfe  ne 
faurais  dire  combien  ils  demeurent  à  \c  guérir  ^ 
après  avoir  fait  Toperation.  Je  n'ai  olii'  parler 
que  de  trois  Mandarins  qui  euifent  des  emploie 
coniîderables  dans  le  Gouvernement  >  fans  être 
Eunuques.  L'un  ètoit  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince de  TEil  y  dont  la  £Ile  ètoit  mariée  à  un 
Prince  de  la  famille  Royale  :  Les  deux  autres 
qui  étoient  Gouverneurs  de  Cachao»  ètoient 
auffî  mariez  >  8c  avoient  des  enfans  >  dont  l'uo 
avoir  èpoufé  la  fîllc  du  Roi.  Tous  les  Mandat 
tins  gouvernent  avec  une  autorité  abfbluë  dans 
leurs  départemens  y  quoi  que  dans  une  grande 
foûmiflion  pour  le  Roi  >  qui  eft  abfolu  fur  eux  9 
comme  ils  le  ibnt  fur  le  peuple.  i:. 

Ces  Mandarins  Eunuques  vivent  avec  beàu« 
coup  de  magnificence.  Plufieurs  d'cntr'eux  oac 
le  commandement  de  la  Milice,  &  ils  ont  des 
Gardes  dans  leurs  maifbns ,  y  ayant  un  certain 
nombre  de  Soldats  choifis  pour  la  garde  de  cha- 
que Mandarin ,  félon  fâ  qualité.  Ils  font  en  gê- 
nerai avares  jufques  à  l'excès  >  &  fort  malins. 
Quelques-uns  font  Gouverneurs  des  Provin-» 
ces  'y  mais  tous  font  élevez  dans  des  poflcs  coa« 
fiderables ,  &  fort  lucratifs. 

Les  Mandarins  reçoivent  une  fois  tous  les 
ans  le  ferment  de  fidélité  pour  Je  Roi ,  de  tous 
les  principaux  Officiers  q^  font  au<defroii.s 
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d'eux.  Cela  fe  fait  en  grande  cérémonie  :  Ifs 
coupent  la  gorge  à  une*^poule,  &  en  lai/Ienc 
couler  le  fang  dans  un  ba/fin  d'Arack.  On  don- 
ne enfuite  à  lîoirç  un  trait  de  ce  breuvage  à  tous 
les  affiftans,  après  qu'ils  ont  décJaré  en  public 
leur  fînceritè  &  leur  attachement  au  férvice  du 
Roi.  Cccieft  reiçardé  comme  rengagement  le 
plus  fblemnel  quim  homme  puifle  faire.  Cette 
mani<?re  de  donner  à  boire  tm  breuvage  fblem- 
nel y  fc  pratique  aufli  dans  les  autres  pats  en 
diverfes  occalions  ,    particulièrement  fur  les 
côtes  d'or  de  la  Guinée,  où  lorsqu^un  hom- 
me ou  une  femme  eft  accuie  d'avoir  commis 
un  crime  de  quelque  nature  qu'il  foity  mais  en 
paniculier  l'adultère ,  &  qu'on  ne  le  fauroic 
prouver  d'une  manière  évidente ,  le  Fctiiîero 
ou  Prêtre  décide  le  procès ,  en  donnant  un  peu 
d'eau  amcrc  à  la  perfbnne  accufèe.  Et  il  elle  re* 
fiîfe  de  la  prendre ,  elle  eft  dés-là  cenfèe  coupa- 
ble, fans  aucune  autre  preuve  ;  mais  /î  elle  là 
•prend ,  on  dit  que  fî  cette  perfbnne  eft  coupable 
cette  eau  lui  enfle  d'abord  le  ventre  jufqu'à  ce 
qu'elle  crève i  mais  que  fi  elk  eft  innocente» 
elle  n'en  reçoit  aucun  mal.  Je  ne  èd  pas  de  quel 
'artifice  fe  lèrt  le  Fetiffero  pour  compofer  cette 
eau  5  mais  il  eft  confiant  que  cette  forte  d'é- 
preuve eft  extrêmement  en  ufàiçe  parmi  eux  ', 
&  il  femble  que  c'eft  un  refte  de  l'ancienne  cou- 
tume qu'a  voient  les  Juifs,  d'éprouver  par  les 
eaux  de  jaloufîe ,  dont  il  eft  parle  dans  le  Livre 
des  Nombres  Chapitre  cinquième.  Je  ne  fau- 
rois  bien  dire  fi  révcnement  qui  fuit  cette  épreu- 
ve eft  fcmblable  à  celui  qui  arrivoit  parmi  les 
Juifs  y  mais  il  fcmble  qu'ils  en  font  fortement 

ferfuadez  ,  &  la  pcribnne  coupable  eft  pour 
ordinaire  fi  épouvantée  lors  qu'on  la  mène 
faire  cette  épreuve  ,  qu'elle  choifit  le  plus  fou- 
vent  de  foufrir  pliuôt  la  peine  établie  dans  k 
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pàïs)  cj^ii  cft  d*êtrc  vendue  aux  Européens  pour 
efclave.  Ce  breuvage  e(l  apellè  Feau  amcrc, 
&c  on  la  donne  pour  épreuve  fut  le  moindre 
fbupçon ,  même  pour  quelque  petite  ofleniê. 
Je  tiens  ceci  de  diverfes  pcribnnes  qui  ont  été 
dans  la  Guinée  y  ^  entr'^autres  de  Moniîeur 
Canbi. 

Mais  pour  revenir  aux  Eunuques  Mandarins  j 
quoi  qu'ils  foicnt  de  cruels  ennemis  à  l^égard 
de  ceux  pour  qui  ils  ont  de  l'avcriion ,  ils  font 
d*un  autre  côté  extrêmement  bons  pour  leurs 
amis  9  &c  fort  complaifans  envers  ceux  qui  leur 
rendent  vifîte ,  qu  ils  foient  étrangers  ou  non , 
de  ils  les  régalent  même  fouvent.  Ils  aiment 
avec  paflïon  qu*on  les  vifite ,  &  ils  s'en  tien- 
nent fort  honorez.  Lors  qu'ils  traitent  quel- 
qu'un ,  ils  font  ravis  de  le  voir  boire  &  man- 
ger avec  bon  apetit  ,  parce  qu'ils  comptent 
.que  c'eft  un  eftet  de  Tamour  Se  de  la  tendref^ 
fe  qu'ils  ont  pour  eux.  Il  iâut  avolîer  qu*en  gê- 
nerai les  Tonquinois  font  fort  honnêtes  envers, 
ceux  qui  les  vilitent ,  &  qu'ils  leur  font  la  meiU 
leure  chère  qu'ils  peuvent. 
^  Dans  leurs  repas  ordinaires  aufll-bicn  qu*cx- 
traordinaires ,  ils  fe  fervent  au  lieu  de  fourchet- 
tes ou  de  cuilliers ,  de  deux  petites  baguettes 
de  bois  rondes ,  à  peu  prés  de  la  longueur  &c  de 
la  grortcur  d'une  pipe.  Ils  les  tiennent  toutes 
deux  à  leur  main  droite  ,  l'une  entre  le  premier 
doigt  de  le  pouce ,  &  Tautre  entre  le  doigt  du 
milieu  &  le  premier  doigt ,  comme  nos  e'nfans 
tiennent  leurs  cliquétes.  Ils  s'en  fervent  avec 
une  adreflè  admirable ,  &  prennent  avec  cela 
Te  plus  petit  grain  de  ris  :  Ce  feroit  une  incivi- 
lité parmi  eux  de  toucher  la  viande  avec  les 
doigts  lors  qu'elle  eft  aprêtée.  Et  quoi  qu'un 
Etranger  qui  n'cfl  pas  accoutumé  à  ces  baguet- 
tes ^  oit  d'abord  alTcz  de  peine  à  s'en  fcWir  ^ 
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ncanmoins  un  peu  d'ufagc  l'y  fait  bien-iôt ,  & 
ïts  peribnnes  qui  demeurent  ici  doivent  l'ap- 
prendre ,  auili-bien  que  les  autres  coutumes  in- 
nocentes du  païs ,  afin  que  leur  compagnie  de- 
vienne par-Ia  plus  agréable  aux  naturels.  Tous 
ips  Tonquinois  ont  "quantité  de  cçs  baguettes 
chez  eux,  tant  pour  leur  propre  ûiàge»  que 
pour  celui  des  Etrangers ,  qu'ils  invitent  à  man- 
der. On  n'a  pas  moms  de  loin  ici  de  les  mettre 
iur  la  table ,  qu'on  en  a  en  Angleterre  d'y  iervir 
des  couteaux  ,  des  fourchettes  &  {les  cuilliers  ^ 
&  u  le  peribnne  qui  ne  fair  pas  iè  /ervir  propre- 
ment de  CCS  basçucites ,  ne j'eut  que  âire  une 
ibtte  figure  à  ïeur  table.  Lés  plus  riches,  d€ 
fur  tout  les  Mandarins,  ont  les  leurs  garnies 
d'argent.  Les  Chinois  s'en  fervent  auiïî  y  ôc  les 
Matelots  Anglois  les  appellent  Chopllicks  , 
c  eft-à-dire ,  hrdoires  de  morceaux.  Lors  que 
les  Eunuques  Mandarins  viennent  à  mourir  » 
toutes  leurs  richeffcs  apartiennent  au  Roi ,  qui 
en  qualité  d'héritier ,  fe  faifit  d'abord  de  tous 
leurs  biens  9^  amaâe  par4à  de  grandes  ri- 
cheffcs. Car  il  n'y  a  que  très- peu  d'argent  dans 
le  Royaume,  au-delà  de  celui  qui  tombe  entre 
les  grifiês  de  ces  Vautours.  C'eû  peut-être  ua 
des  motifs  qui  porte  le  Roi  àn*avarcer  guère 
d'autres  perfonnes  qu'eux  *,  &  ce  font  en  èfet 
autant  d'épongés  qui  s'cmpliffent  pour  lui.  Et 
<]uoi  qu'on  ait  voulu  dire  de  leur  amour  pour  la 
juftice ,  je  n*ai  jamais  pu  aprendrc  qu'ils  méri- 
tent cet  éloge  ;  au  contraire  il  e(t  iur  que  pat 
leurs  exuoriîbns  &c  leurs  injufhces,  ilsruïnenc 
le  commerce ,  5t  apauvrificnt  un  Royaume  qui 
fans  cela  feroit  trés-florifrant.  Enftn  tout  Eunu- 
ques que  font  ces  Mandarins ,  ils  ne  laiâfentpas, 
d'être  aufïî  amoureux  du  beau  Sexe  que  les  au-' 
très  hommes  ,  &  ils  ne  fauroient  fè  paffer  de  la 
compagnie  des  femmes  ^  auifi  entrcucnnent-il& 
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tous  pluiieiirs  jeunes  &  jolies  filles  pour  badi- 
ner»: pafTer  le  tems  avec  elles.  Ils  aiment  au/ïî 
que  les  Etrangers  leur  fafTenc  la  Cour ,  6c  les 
prient  de  leur  donner  une  MaîtreiTe.  Rien  ne 
iauroit  les  obliger  plus  fortement  que  de  leur 
Élire  une  demande  de  cette  nature  v  &  le  Man- 
darin à  qui  on  s^adreife  pour  cela  ne  manque 
point  de  procurer  une  jeune  Demoifèlle  à  fôn 
ami ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  une  ou  deux 
nuits ,  ou  bien  pour  quatre  ou  cinq  mois.  Il 
arrive  même  qu  il  prend  un  foin  tout  particu- 
lier des  deux  perfonnes  qu^il  a  ainiî  mifès  en- 
fcmble  >  &  qu'il  slnterefle  beaucoup  dans  leurs 
aflaires  ;  car  ce  vilain  emploi  pafTe  ici  pour  fort 
honnête  &  fort  honorable.  Cependant  les  mai- 
ibns  publiques  de  débauche ,  quoi  qu'en  fort 
grand  nombre  dans  le  païs ,  font  généralement 
regardées  comme  quelque  chofe  d'infâme  Se 
de  fca»daleux« 
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't)n  envoyé  de  Cachao  quelques  Barques  à  Tenan  , 
four  chercher  du  ris.  Rencontre  de  quelques  fer^ 
fonnes  qu'on  prend  pour  des  Pirates.  Cash  forte 
de  monnaye;  Buittes  a  perles.  Second  Voyage  de 
r  Auteur  à  Cachao.  Des  Pagodes ,  des  Fejiins  ù* 
Tours  moituahcs  qu'il  rencontra  en  chemin.  £xc- 
qucs  &  Miffionnaires  François  établis  à  Hcan.^ 
leur  ma.fon  ;  t'acucil  qu*îls  firent  à  C Auteur  ,  c^J* 
C entretien  qu'il  eut  avec  un  de  leurs  Piêms,  /.V- 

.  tat  de  leur  Miffian  Ç$  celui  du  Chriftianijme  dans 
ces  pais  idolâtres.  1/ Auteur  fait  de  la  poudre  à 
canon.  Il  va  de  Hean  à  Cachao  ,  &  aptes  y  avoir 
fejourné  quelque  tems  ,  //  retourne  aux  Faijfcaux* 

..  Des  profils  que  pourrait  faire  la  Compagnie  An^ 
gto'ifé  dans  ces  p  aïs-là.^  ^Départ  de  i' Auteur  dé 
Tonquin. 


^  '■ 


J'Ai  déjà  parlé  de  la  première  fois  que  fc  mon- 
tai la  rivière  pour  aller  à  Caehao  ,  &  j'ai  re- 
marqué que  peu  de  jours  après  je  m'en  érois  re- 
tourné à  nôtre  bord.  J'y  de  mcurai  pendant  fort 
long-tems  >  3c  prclque  toujours  malade  -y  mais 
ie  ne  Tétcis  pas  d\ine  telle  manicre  que  je  ne 
priffc  très -fou  vent  un  bateau  pour  aller  à  terre  > 
tantôt  d*ùn  côté  &  tantôt  d'un  autre,  le  lâchai 
par  ce  moyen  de  connoître  le  païs  le  mieux 
qu'il  me  fut  poflTible,  fie  j'ai  ajouté  à  mes  pro- 
pres obiêrvaiions  celles  de  nos  Marchands  qui 
rc/îdent  ici ,  &  d'autres  peribnnes  jugieieufes 
ôc  dignes  de  foi. 

Pendant  cet  intervalle ^.Scà Toccafion  de  la 
cherté  du  ris  à  Cachoa  qui  duroit  depuis  quel- 
que tems,  nos  Marchands  Se  les  Naturels  dit 
pâJLS  ic  ioigiûrcnt  cnfcmble  p6iir  éq^uipec  une 
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flotte  de  petits  vaiiTeaux  &  aller  chercher  du 
ris  dans  les  Provinces'  voilînes ,  tant  pour  leur 
propte  ufage  que  pour  eii  fournir  les  Marchez •' 
Un  Vaifleau  n  y  va  jamais  féul  à  caufc  des  Pira- 
tes qui  infeéèent  les  côtes  avec  leurs  canots ,  ^ 
qui  fe  retirent  entre  plusieurs  petites  Ifles ,  fï- 
tuces  à  la  pointe  de  la  Province  de  TEft  s  ôc 
voiiines  de  celles  de  Tenan ,  où  ces  Marchands 
ilcvoient  aller. 

Le  Capitaine  Weldon ,  gui  ètoit  un  des  in- 
tereflez  dans  cette  expédition ,  loiia  un  VaiA 
feau  ^  des  Matelots  des  Tonquinois-,  mais  il 
mit  defTus  quelques-uns  de  Tes  gens  pour  fervir 
de  garde  ,  &  f'aurois  bien  voulu  être  de  la  par- 
tie ,  fi  |c  n'avois  pas  été  indifpofe.  Monlieur 
Ludford  qui  avoit  demeuré  quelque  tems  à 
Cachao  avant  nôtre  arrivée  ,  étoit  aulïi  du 
nombre  des  intereflez  v  &  il  voulut  aller  lui- 
même  dans  la  Barcjue  qu'il  avoit  loiiée.  Mais 
guoi  que  le  Capitaine  Weldon  rcftât  à  la  Ville  , 
il  eut  pourtant  le  foin  d'obtenir  une  comniif- 
fîon  du  Gouverneur  de  la  Province  de  TEil: 
pour  fon  Vaifleau,  On  avoit  mis  dans  la  com- 
miflîon ,  qu'il  y  auroit  fur  fon  bâtiment  des  ar- 
mes à  feu  &  autres ,  que  fes  gens  fèroient  obli- 
gez de  refilter  à  tous  ceux  qui  voudioient  les 
attaquer,  ou  aucun  des  autres  Vaiflfeaux  qui  àl- 
loicnt  de  conférvc  avec  le  leur ,  &:  qu'ils  pour- 
roiem  tuer  &  détruire  tous  les  Pirates  qu'ils 
rcncontreroient.  La  route  qu*on  tient  pour  al- 
ler à  Tcnan  ,  cft  prcfque  par  tout  entï'e  deux 
terres  >  on  pafle  au  travers  de  petits  Golphes  & 
de  canaux  étroits  entre  ces  Ides  dont  je  viens  de 
parler ,  qui  font  ii  prés  de  terre  >  en  fi  graiwi 
nombre  s  ^  avec  cela  il  ferrées  les  unes  auprès 
des  autres  à  TEft  de  la  Baye  où  elles  Çom  ik- 
tuées,  qu'elles  paroilîent  être  une  partie  du 
Continent  lois  qu'on  cft  en  Mer  à  une  peçitç 


icdl  VOYAGES 

diftance.  Ce  petit  Archipel  eft  ibus  la  jurifHi- 
ftion  du  Gouverneur  de  la  Province  de  TElt, 
qui  étoit  un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la 

^  Cour  de  Tonquin  5  &  c  eft  de  lui  que  le  Capi- 
taine Wcldon  tcnoit  la  coinmilïion.  Lors  que  la. 
flore  arriva  en  cet  endroit ,  quelques  perfbnnes 
çn  fortirent ,  de  on  conclut  d*abord  que  ce  dc- 

*  voient  être  les  Pirates  qui  vcnoient  fè  faiiîr  de 
leur  proie  ,  comme  cela  étoit  arrivé  en  d'au-»» 
très  occaiîons.  Ces  gens-là  s'attaquent  toûjours- 
aux  Vai fléaux  qui  vont  prendre  leur  charge  , 
parce  qu'alors  ils  ont  tous  de  l'argent  pour  ra- 
cheter y  au  lieu  qu*à  leur  retour  lis  ne  |rouvc- 
roicnt  que  du  ris ,  dont  ils  ne  fe  foucient  guère,. 

,  Dans  cette  rencorrlre  le  Pilote  HoUandois  du 
Capitaine  Weldon ,  qui  étoit  le  principal  de 
teux  qu'il  avoir  envoyez  dans  ia  Barque ,  fe 
trouva  ilir  le  VaifTeaiî  de  Monfîcur  Ludfbrd, 
Qiiand  donc  ces  prétendus  Pirates  s'avancè- 
rent >  Moniteur  Ludford  &  lui  firent  A  bien  ra- 
mer les  Matelots  pour  les  joindre,  qu'ils  s'en 
virent  bien-tôt  à  portée  ,  Se  tirèrent  deiTus^ 
Ces  gens-là ,  qui  ne  s'attendoient  pas  à  une  pa- 
reille rejccption  ,  (  car  les  Tonquinois  n'ont 
d'arnies  à  feu  que  dans  les  Galères  du  Roi ,  ) 
jugèrent  qu*il  éibit  à  propos  de  chercher  leur 
iu'rcté  dans  la  fuite*)  mais^onfieur  Ludïbrcl 
les  pour  fui  vit  jfi  vivement  ,  qu'à  la  fin  ils  iè 
rendirent  à  (sl  diferction ,  après  avoir  perdu  un 
homme  dans  k  combat.  Monfîeur  Ludford  tout 
plein  àç  joyc  d*avoir  (î  heureufement  KVt(fi , 
mit  ks  pci/onniers  en  furcxë  3  de  tâcha  de  ga- 
gner au  plâtôt  k  prcmkre  Ville  qui  étoit  ei» 
fon  chemin  fu r  la  cote ,  o»  il  délivra  les  prifon- 
ihiers  aux  Magiftrats ,  après  avoir  dorme  une 
««nple  relation  de  ce  qu  il  venoii  de  faire.  Il 
s'attendoit  à  être  rccompenfé  de  fa  peine  ,  ou 
fbi  tiioÎAs  il  grojroit  que  iba  a<^on  kioit  ex* 
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trêmemenc  loiiée  V  niais  il  trouva  qu'il  s'étoit 
trompé  •,  car  les  prifonniers  nièrent  fortement, 
ce  que  Monlîeur  Ludford  alleguoit  contr'cux  » 
&  foûtinrent  qu'ils    étoient   de  pauvres  Pê"- 
cheurs  *,  de  forte  qu'ils  furent  aufli-tôt  mis  ctt 
Jibertè ,  &  reconnus  pour  honnêtes  gens  ;  mais 
Moniteur  Ludford  fut  accufë  d'avoir  fait  uner 
infulte  à  des  perlbnnes  qui  étoient  occupées  à 
leur  vacation  légitime*  Monlîeur  Ludford  pro- 
duilît  plafîeurs  de  ceux  du  païs  qui  étoient  avec 
lui,  pour  jullifier  fon  procédé 5  mais  tout  cela 
ne  fervit  de  rien ,  car  il  f Jt  condaniné  à  cent 
mille  cashs  ,  comme  nos  Marchands  les  appel- 
lent ,  pour  ITiomme  qui  avoit  été  tué.   (Jash 
tiï  une  eipece  de  monnoye  de  cuivre ,  ôc  c'ell 
la  feule  que  les  Tonquinois  bâtent  chez  eux ,  It 
néanmoins  il  eft  vrai  qu'elle  s'y  falfe  >  ôc  qu'el- 
le ne  leur  foit  pas  plutôt  aportée  de  la  Chine, 
Sa  valeur  hau^e  ou  bai/Te  à  proportion  de  la 
quantité  qu'il  s'en  trouve  dans  le  païs ,  ou  fé- 
lon que  mes  Dames  les  Banquieres  la  peuvent 
faire  valoir  dans  lei^  négoce.  Mais  alors  les- 
noillc  cashs  valoient  une  rifdalle,  6r  ainU  ion 
amende  étôitdecent  rilHalles.  Lors  que  Mon- 
jfîeur  Ludford  vit  la  dureté  avec  laquelle  on  le 
traitoit ,  il  crut  pouvoir  fç  tirer  daflfàire,  oir 
du  moins  faire  adoucir  fa  Sentence  en  y  envc- 
lopant  le  Capitaine  Weldon.  Il  dit  donc  qu'il 
n'avoit  aucune  arme  à  feu  dans  fotibord-,qitc 
celles  dont  il  s'étoit  fcrvi  apartenoicnt  au  Ca- 
|Jitaîne  Weldon  v  que  le  Pilote  de  ce  Capitaine 
croit  alors  fur  fa  Barque  ,  Se  qu'il  l'avoir  aâiilé 
danscetre  aétion.  Mais  il  ne^gna  rien  avec 
cela  :  L'afîàire  fut  exan«née  à  Cachao  >  oiï  elle 
avoir  été  portée,  ÔclacommiÂion  qu'avoit  le 
Capitaine  Weldon  ,  îe  mit  a  couvert  de  tout> 
fie  ibrtc  que  Monfieiïr  Liidford  fijt  obligé  de 
paycf  ctUQ  Somme  ,  ^ui  logntak  i  pài^^'ii 
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n'avoit  gagné  dans  Ton  voyage.  Ceci  ToWigerâ 
ians  doute  à  n'être  pas  ii  ardent  une  autrefois  à 
.  japourluitedes  Pirates  de  Tonquin  ,  puisqu'il 
ne  lui  fuiitpas  d'altcgucF contre  ceux-ci,  qu'ils 
étoient  venus  dans  Tintention  de  le  voler.  Il  eft 
vrai  que  ii  on  l'avoit  pillé  >  les  Magiftrats  l'au- 
roient peut-être  plaint  s'il  leur  eût  fait  part  de 
ion  infortune  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  s'il  les  ciit  attrapez  iiir  le  f^ait,  Ik  fàifîs^ 
atSluellcmcnt  de  ion  bien ,  cette  canaille  n'au- 
loit  pas  manqué  de  trouver  quelque  cchapa- 
toire  pour  fe  garantir  des  main»  de  la  juitice  ^ 
tant  il  eft  vrai  que  les  i^pands  Seigneurs  de 
Tonquin  font  faciles  à  felaifler  corrompre,    U 
pourroit  être  vrai  aufli  que  ces  gcns-lâ  étoiehe 
acs  Pêcheurs  qui  alloient  â  leur  occupation  or« 
dinaireycar  il  y  aune  très-belle  pèche  toue 
autour  de  la  Baye  de  Tonquin ,  &  plu/îeur» 
Barques  y  vont  pour  pêcher ,  &  ceux  qui  le» 
conduifent  font  en  gênerai  de  £on  honnête» 
^ens  qui  ne  font  marà  jperfoune  y. fi  ce  n'eft  tic 
tems  en  tems  qu'ils  fê  KiififTenr  de  quelque  mc-^ 
chant  bureau  qu'ils  rencontrent  ,.  lors  qu'il» 
peuvent  s'en  îendre  les  Maîtres  par  leur  nom-' 
bre,  fans  en  venir  à  un  combat  >  ôc  cnfuite  il» 
dépouillent  tous  les  hommes  qu'ils  y  trouvent 
nuds  comme  la  main.  On  dir  qu'il  y  a  entre  ce» 
Ifles  une  grande  qwantKC  d'hiiitres ,  où  Tort 
trouve  cie  très- belles  perles  y  mais  les  gens  dik 
pais  ne  fe  fbuciene  pas  de  ks  pêcher  ,  parce 
que  le  Roi  fê  fàifii  de  toutes  eelks  qu^ils  peu- 
vent prendre.  Mais  ceci  fbit  dit  en  paffant^ 
D'ailleurs  il  n'arriva  plus  rkn  dans  lee  voyage 
à  Tenan  qui  mérite  d'être  ebfervé. 

Ces  Barques  demieuFcrent  cincj.  ou  ûx  femai- 
ncs  dans  leur  Voyage,  pour  aller  xni  pour  re*' 
venir,  &  à  kur retenir  celle  du  Capitaine  Wel-. 
dptineport^pj^fi)ntisiCaciiao>  mais  elle  1& 
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déchargea  dans  notre  Vaiillau,  pour  le  ravi- 
tailler/Peu  detenis  après  je  retournai  une  fé- 
conde fois  à  Cachao ,  non  pas  dans  une  chalou- 
pe >  comme  la  première  fais ,  mais  par  terre  & 
a  pied  >  à  travers  le  païs  ,  dont  je  fouhaitois  de 
voir  le  plus  qu'il  me  feroit  poilibk ,  àc  dans^ 
cette  vue  je  pris  un  Tonquinois  pour  me  fcrvir 
de  guide  ,  &  je  lui  donnai  à  peu  près  une  rif- 
dalie.  Qaoi  que  ce  fût  peu  de  chofe ,  c'étoit 
néanmoins  une  groifc  iomme  pour  moi ,  qui 
n'avois  pour  toutarjçent  que  deux  rifdalles  que> 
i*avois  gagnées  fur  nôtre  bord ,  en  apprenant  Ix 
fimple  naviguation  à  quelques-uns  cle  nos  jeu- 
nes Matelots,       -mv. 

ic.  C'étoit-là  tout  ce  que  j'avois  pouf  fournir  i 
ma  ciépenfe  &  a  celle  de  mon  guide ,  &  ce  qu'it 
y  avoir  encore  de  pire  ,  c'eft  que  j'étois  obligé^ 
de  faire  de  petites  journées  àcaufede  ma  foi-^ 
bleffe.  Nous  partîmes  vers  la  fin  de  Novembre 
X(^88.  &:  nous  prîmes  à  r£ft  de  la  rivière,  oxt 
nous  trouvâmes  les  chemins  afTez  iêcs  ,  quoi 
qu'il  y  eût  de  la  bouc  en  plulîeurs  endroits. 
Nous  traverfâmes  en  bateau  plufieurs  golphes^ 
&:  torrens  qui  ie  jettent  dans  la  rivière  \  or* 
trouve  dans  tous  ces  endroits  àts  bateaux  qut 
paiTent  &  repaiTent  toujours ,  &  qui  n'ont  que 
quelques  casns  pour  leur  paflage.  La  fièvre  con- 
tinue &:  intermittente  que  j'avôis  portée  d'A- 
chin,  étoit  pafîee  ;,mais  les  fruits  que  fe  man- 
geai ici ,  fur  tout  les  petites  oranges ,  me  don- 
nèrent une  diarrhée»  Cependant  quelque  foible 
que  je  tu  fie  >  cela  ne  m'empêcha  pas  d'entre- 
prcndtc  ce  voyage ,  las  d^être  fi  long-tems  en 
repos  y.  &  dans  limpatience  de  voir  quelque 
chofè  q,ui  pût  ^itisraire  de  plus  en  plus  m* 
curiolité. 

.^Noiis  ne  irouvâraes  point  de  cabarets  iûr 
AÔcce  coûte  9  mais  dans  cbaqiie  Village  où 
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nous  allions,  on  nous donnoic  une  chaitfbre  ic 
une  petite  couche  de  cannes  refendues  pour 
dormir  defTus.  Les  gens  y  ètoicnt  fort  civils  v 
ils  nous  prétoiertt  un  pot  de  terre  pour  acom- 
modcr  notre  ris  avec  les  autres  choies  dont  nous» 
pouvions  avoir  befoin.  ]*avois  de  coutume 
après  foupér ,  il  le  jour  duroit  encore  quclqucr 
tems,  d*aller  faire  un  tour  p;tr  le  Village  ^  pour 
voir  ce  qu*il  y  avoir  de  conlîdcrabie ,  fur  tout 
la  Pagode  du  lieu.  On  y  voyoit  dedans  la  figure 
d*utt  Cheval  ou  d'un  Eléphant  i  ou  de  tous  Ics^ 
deux  ciîfemble  >  qui  avoient  k  tête  hors  de  lae 
porte.  Les  Pagodes  étoient  petites  &  baffes.  Il 
etoit  toujours  nuit  lors  que  je  retournions  à 
nion  gîte ,  &  j'allois  d'abord  me  coucher.  Motï 
Guide  portoit  la  robe  dont  je  me  fervois  fur 
Mer ,  oc  je  m  en  couvrois  la  nuit  j  pour  mon 
chevet ,  c'était  un  gros  morceau  de  bois.  Avec 
tout  cela  je  dormôis  le  mieux  du  monde  >  quoi 
que  la  foiWefle  où  fe  trouvoit  mon  corps  de- 
mandikt  un  meilleur  traitement. 

Le  troifîéme  jour  après  mon  départ  y  enviroff 
i  trois  heures  après  midi ,  je  vis  devant  moi 
tme  petite  tour ,  femblable  à  celles  dont  j'ai 
parlé  ci-deifus  ,  Se  qu'on  élevé  pendant  quel- 
que tems  à  l'honneur  de  quelque  perfonnc  àe 
qualité  qui  eft  itwrter  Mais  je  ne  fàvois  pas^ 
alors  ce  que  cela  iignifioit,  parce  que  je  n'en 
avois  point  cncote  vu  dans  k  païs.  A  mefure 
donc  que  je  m'en  aprochai  9  je  vis  une  fouler 
deg'ens  dont  la  plupart  étoienrdes  homnïcs  &C 
4e  petits  garçons,  &  lors  que  j'en  fus  encore 
plus  prés ,  je  vis  une  grande  qirantitc  de  viande 
étalée  dans  les  petites  loges  qui  étoient  â*  queï-* 
que  diffance  &  la  tour*  Je  crus  d'abord  quT 
rétoit  on  Marché  >  de  que  la  viande  que  j'y 
voyais  étoir  à  vendre  v  de  (orte  que  je  m'cnga^ 
geai  dans  la  fouk  ^  i^Ëit  pouc  voir  k  loiic  >  q/M^ 
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pour  acheter  de  la  viande  pour  mon  fouper  » 
puis  tju'il  croit  dcja  entre  quatre  &  cinq  heures 
du  fou*.  Mon  Guide  ne  favoit  pas  parler  An- 
glois ,  ^  moi  je  ne  favois  pas  un  mot  de  Ton- 
ouinois,  de  forte  qiilt  ne  me  fut  pas  poflibie 
de  le  qucftionner  là-deflus.  Quoi  qu'il  en  foit, 
il  (ê  mcla  parmi  les  autres  avec  moi ,  5c  il  ne 
s*f» perçut  pas  lans  doute  que  mon  delfein  ètoic 
d'acheter  quelque  t^rovifion.  D'abord  j'exami- 
nai la  tour  >  qui  étoit  quarrée  j  chaque  côté 
avoit  environ  nuit  pieds  de  large  vers  le  bas  f 
mais  il  en  avoit  moins  vers  le  /bmmec  ,  9t 
vingt-<ix  pieds  de  haut.  Je  ne  vis  aucune  porte 

four  y  entrer  :  Elle  paroillbit  trés-legcrement 
âtic ,  du  moins  étoit-elle  revêtue  aais  fort 
minces ,  joints  enfemble  &  points  d*uîi  rouge 
fort  obfvur.  J'allai  enfuite  vers  les  Cabanes  oà 
je  vis  les  rangées  du  fruit  &  de  la  chair ,  fepa- 
rces  les  unes  des  autres  5c  en  bon  ordre.  Je  paf- 
fai  auprès  d'une  prodigieufe-quantité  d'oranges 
mifes  dans  des  corbeilles  ;  elles  me  parurent  les 

f>lus  belles  que  j'eufTe  vues  de  ma  vie ,  5c  pour 
eurnombre  ,  je  n'en  avois  jamais  tant  vu  à  la 
fois  pendant  mon  fcjour  à  Tonquih.  Apres 
avoir  examiné  tout  le  fruir,  je  m'acheminai 
vers  les  étaux  de  la  chair,  où  il  n'y  avoit  que 
du  porc,  qui  n'étoit  même  coupe  qu'en; 
inmbons ,  ou  en  flèches  :  Je  croi  qu'il  y  avort 
bien  cinquante  ou  ibixante  cochons  qui  étoient 
coupez  de  cette  manière ,  Ôc  qui  paroiflbient 
être  de  très-  bonne  viande.  Lors  que  je  vis  qu'il 
n'y  en  avoit  point  de  petits  morceaux  propres 
pour  mon  ufage^  f'en  pris  une  cuifTe  à  la  main  % 
luivant  la  coikume  qui  fè  pratique  dans  les 
Marchez ,  &;  je  fis  fîgnc  au  vendeur  ]  ou  du 
moins  je  crus  le  faire',  de  m'en  couper  deux  ou 
trois  livres.  Je  ne  favois  point  qu'on  fût  occu* 
pé  ici  à  célébrer  aucune  cérémonie  >  mais  le 
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peuple  /lipcrfticicux  me  fît  bien-tôt  connoîfre 
mon  erreur  -y  on  m'attaqua  d'abord  de  tous  les 
coter ,  on  m'infulta  ,  an  me  déchira  mon  ha- 
bit ,  &  enfin  un  de  la  troupe  m'enleva  mon  cha- 
peau. Mon  Guide  fit  tout  ce  qu'il  pût  potir 
h$  apaifcr ,  &  il  me  tira  heureuièmcnt  de  là 
ibule  :  néanmoins  ouelques  garnemens  me  fui- 
virent ,  Se  il  fcmbJoit  par  leur  mine  Ôc  par 
leurs  gcftcs  ,  qu'ils  me  faifoienc  des  menaces-. 
Mais  a  la  hn  mon  Guide  les  apaifa ,  il  alla  mê- 
me chercher  mon  chapeau ,  êc  nous  nous  reti- 
râmes au  plus  vice.  Je  ne  pus  pas  demander  à 
mon  Guide  ce  que  cela  fîgnifioit  -,  mais  quelque 
tcms  après  quand  je  fus  de  retour  à  nôtre  bord  > 
/on  frcrc  qui  parloir  Anglois  me  dit  que  c'c- 
toit  un  fcftin  funèbre ,  ôc  cjue  la  tour  étoit  le 
tombeau  qui  devoit  être  brûlé.  Qiielques  An- 
glois  qui  demeuroient  là  me  dirent  la  même 
chofè.  C'^toit  la  première  pompe  funebic  où 
je  m'étois  trouvé  parmi  eux ,  &  ils  me  donnè- 
rent {^ijet  de  m'en  fouvenir.  Mais  c'eft-là  auflî 
Je  plus  mauvais  traitement  que  j'aye  reçu  des 
gens  de  ce  païs ,  pendant  tout  le  tems  que  j'y  ai 
iêjourné.  Lors  que  je  me  fus  tiré  de  cet  cmbar- 
fas  ,  mon  Guide  de  moi  avançâmes  chemin.  Je 
me  trouvois  fort  las ,  &  j'avois  faim  outre  ce- 
la :  Je  m'imagine  que  la  vue  de  toutes  ces 
viandes  avoit*^  excité  mon  apetit.  J'avois  com- 
pté en  effet  d'en  prendre  pour  faire  un  bon  fou- 
per  V  mais  je  me  voyois  réduit  à  cette  heure  à 
quelque  peu  de  ris ,  ou  à  un  Yam  rôti  avec  une 
couple  d'œiifs  ',  ce  qui  étoit  ma  refiburce  ordi- 
naire. Car  quoi  qu'il  y  eût  de  la  volaille  à  ven- 
dre dans  toutes  les  mai/bns  où  fe'^logcois ,  ma 
bour(cne  pouvoir  pas  fbûtenir  cette  dépenfè  5 
&  pour  ce  qui  efl  de  la  viande  de  boucnerie , 
on  n  j[în  pouvoir  pas  avoir  ,  à  moins  que  je 
ç'euiFe  pafle  à  travers  quelt^ue  ViUe  un  [our 
de  marché. 
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Deux  jours  aprcs  cette  avanture  je  gagnai 
Hcan  ,  mais  non  pas  fans  beaucoup  de  peine  ; 
car  ma  diarrhée  s*ctoit  ancmcntce ,  &  mes  for- 
ces avoicnt  diminué.  J'allai  d*abord  chez  TE-, 
vcque  François ,  comme  dans  l'endroit  où  il  y 
avoir  le  plus  d*aparcnce  que  je  trouverois  à  me 
repoicr ,  Ôc  que  je  pourroij  être  mieux  infor- 
mé de  rétat  du  païs ,  par  le  moyen  des  Miflîon- 
naircs  Européens  qui  y  font  leur  demeure.  Le 
Palais  de  TEvêque  eft  une  Maifon  bafle  &c  fort 
jolie,  fituée  au  bout  Sep  cent  rionnal  de  la  Ville» 
iur  le  bord  de  la  Rivière.  Elle  eil  enfermée  par 
une  muraille  allez  haute  où  il  y  a  une  grande 
porte ,  qui  fait  face  à  la  rue ,  de  on  voit  des 
Maifons  de  chaque  côté,  qui  s'étendent  juA 
qu'au  Palais.  Dans  Tcnceinte  de  la  muraille  il 
y  a  une  petite  court  qui  fait  le  tour  du  Palais  y 
ic  au  bout  de  cette  court  on  trouve  de  petites 
chambres  pour  les  domcftiques  &  pour  tqus  les 
offices  neceifaires.  La  Mai  (on  en  elle-même 
n'eft  ni  fort  grande ,  ni  haute  :  Elle  n'eft  pas  fî- 
tuéeau  milieu  delà  court,  mais  elle  aproche 
plus  de  la  Porte ,  qui  demeure  ouverte  tout  le 
jour  y  ôcncfe  forme  que  la  nuit.  L'apartemenc 
qui  regarde  la  Porte  a  une  chambre  aflez  pro* 
pre  ,  qui  femble  être  deftinée  a  recevoir  les 
Etrangers  -,  car  elle  n'a  de  communication  avec 
aucune  autre  chambre  de  la  maifon ,  quoiqu'el- 
le en  fafle  une  partie.  La  porte  par  où  l'on  y  en- 
tre eft  vis-à-vis  de  la  grande  Porte ,  &  on  la 
lient  aufîî  ouverte  tout  le  jour. 

Lorfque  j'y  arrivai ,  j'entrai  par  cette  grande 
Porte ,  &  ne  voyant  perfonne  dans  la  court , 
i'allai  vers  cette  première  chambre.  Je  trouvai 
a  la  porte  une  petite  corde  qui  répondoit  .1  une 
fbnnctte  j  je  la  tirai ,  ce  qui  fît  connoître  aux 
gens  du  logis,  qu'il  y  avoit  là  quelqu'un  qui 
demandoit  )  mais  coiimie  l'on  ne  vint  pas  d'à- 
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bord ,  j'cnttai  dans  la  chambre ,  Se  m*a/îis.  H 
y  avoit  une  table  au  milieu  avec  de  fort  belle» 
chaifcs ,  &  des  peintures  d'Europe ,  qui  écôient 
attachées  contre  les  muraillei. 

Il  n*y  ayoit  pas  long-terhs  que  j'ctois  là  , 
lorfqu'un  Religieux  vint  vers  moi  dans  cette 
chambre ,  ÔC  nte  reçût  avec  beaucoup  d*honné-< 
teté.  Je  m'entretins  fort  long-tents  avec  lui!» 
H  étoit  François  de  Natiorii  „  mais  il  parloir 
trérs-^bien  Efpagriôl  &  Portugais.  Nôtîô  conver- 
iâtion  fc  fit  principalement  en  Erpaghol ,  que 
f'entendois  beaucoup  mieux  que  je  ne  le  par^ 
lois.  Cependant  je  lui  fis  plulieurs  queftions ,  &; 
je  tachai  de  répondre  le  mieux  qu'il  m'étoit 
polfible  à  toutes  celles  qu'il  iHe  faifbit.  Etlorli 
que  f  étois  au  bout  de  mon  Efpagnol ,  j'avois 
fecours  au  Latin ,  me  fouvenant  encore  du  peu 
que  j'en  avois  apris  dans  ma  jeunefle.  Il  me 
parloir  avec  beaucoup  de  franchiie ,  &  la  pre-^ 
miere  chofe  qu'il  me  demanda ,  fut ,  quelles 
aiEires  m'amenoient  dans  ce  païs.  Je  lui  ré-^ 
pondis  que  j'en  avois  quelques- v^neis  à  Cachao  » 
&  que  j'y  avois  déjà  été  une  foî^  par  eau  >  mais 
que  prefentement    la  curio/îté  m'avoit  fait 
prendre  mon  chemin  par  terre ,  &  que  je  ne 
paffois  point  où  il  y  avoit  des  Européens ,  fans 
leur  rendre  viiite  >  fur  tout  dans  un  endroit 
auffi  cekbre  que  celui-ci.  Il  me  fit  pïufîeurs  au- 
tres queftions ,  &c  en  particulier  il  me  demanda 
û  j'étois  Catholique  Romain.  Je  lui  dis  que 
non  ,  &  tombant  cnfuite  fur  des  matières  de 
Religion ,  il  me  dit  les  progrés  qu'il  y  avoit  fu- 
ietdcfperer  que  4'Evangile  alloit  faire  parmi 
les  Nations  de  TOricnn  II  commença  par  les 
Wcsde  Nicobar,  &  ras  dit  ce  que  j'en  ai  ra- 
porté  dans  le  Chapitre  dix-fepc  de  mon  Voya- 
nce autour  du  monde.  Car  c'ell  lui-même  dont 
)'ai  parlé  en  cet  enùroit  ^  Se  de  qui  je  tenois  la 
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tektion  que  j'y  ai  donnée.  li  me  dit  qu'il  l'a- 
voic  reçue  d'un  Moine  qui  lui  avoit  écrit  da 
fort  famt  George.  Mais  ce  Moine  étant  pafTé 
de  Tune  des  lAesde  INicobar  au  Fort  faint  (îcor^ 
gc  dans  \p  VaiiTcau  c}u  Capitaine  Wcldon  ,  je 
dc;3Çiandai  à  ce  Capitaine  ce  qu'il  penfoit  dç 
jçctte  relation  ,  car  j'avois  alors  éétii  mon  Li- 
vre-, oc  il  me  fit  une  defcripjcion  toijte  contrais 
|:e  du  peup-le  de  Nicobar  ,  diiant  que  c'étoient 
de  méchantes,  gens  ,  fauflaires  ,  &  larrons  » 
èc  il  ajouta  qu'ils  np  meritoient  nullement 
Jes  loliangcs  que  le  Moine  leur  avoiç  donnée^. 
Mais»  pour  continuer  l'entretien  que  j'eus 
avec  ce  Religieux  François  a  Hean ,  il  me  diip 
»qu*il  y  avoir  toutes  lef  aparcncesdu  monde  cjue 
l'Evangile  alloit  faire  ^e  grands  progrés  à  Siaru 
par  le  moyco  d'un  Evêque  François  qui  y  reiî- 
jdoit  p  &  qui  étoit  afîifté  de  plufieurs  autres  Ee- 
^lefîafHaues  qu'il  avoir  auprès  de  lui  :  Que  Jç 
grand  Miniftre  d'Etat  Corîftant  Fauçpn ,  avoir 
embrafîe  la  Religion  Romaine ,  que  le  Roi  y 
avoit  beaucoup  tie  penchant ,  &  que  les  Cour- 
tifans  paroifToient  auflîy  prendre  quelque  goût^ 
pe  forite  qu'on  efperoit  que  dans  peu  de  tems 
route  la  Nation  fe  converti roit  ^  qu'à  la  vérité 
le  peuple  s'y  opofoit  en  général  *,  mais  que  l'e- 
^^emple  du  Roi ,  &  celui  de  toute  la  Cour ,  y 
artireroit  peu  à  peu  les  autres ,  puis  ifur  tout 
/que  les  Miflîonnaires  avoient  une  pleine  liberté 
4*y  travailler  de  tpites  leurs  forces.  A  l'égard 
.de  Tonquin ,  il  me  dit  que  le  peuple  y  avoif: 
!cn  gênerai  du  penchant  à  erabrafier  la  I^eligioii 
CKrérienne  \  çiais  que  le  Gouvernement  lui 
étoit  tout-à-fait  contraire  :  que  les  Miffionnai,. 
CCS  qui  y  den^euroicnt  n'ofoient  paç  déclarer 
ouvertement  qu'il^  icnfcignoient  leur  Doitri*. 
ne ,  &  qu'ils  y  paflfoient  fiîr  le  pic  de  Marchands 
6c  non  pas  d'Eccieiiaiti<^uçç  :  que  ç'epit-U  ,ui) 
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grand  obftacle  aux  progrés  de  TEvani^ile  ;  mais 
qu'ils  trouyoienc  cependant  le  moyen  de  reti- 
rer le  peuple  de  Ton  ignorance.  Qu'à  riieurc 
qu'il  étoit,  ils  avoienr  prés  de  quatorze  mille 
nouveaux  convertis  dc  ciue  le  nombre  en  aug- 
mentoit  îous  les  jours.  Il  me  dit  auiH  qu'il  y 
avoir  deux*^Evêques  tous  deux  François  >  ix  je 
ne  me  trompe ,  dont  Tun  portoit  le  titre  d'E^ 
vêque  d'Afcalon  &  l'autre  d'Auran ,  &  qu'il  y 
avoit  outre  cela  dix  Religieux  Européens ,  oC 
trois  autres  qui  croient  originaires  de  Ton- 
quin ,  auxquels  on  avoit  donné  l'Ordination, 
Mais  j'ai  apris  depuis  qu'on  ne  permettoit  pas 
à  ces  Evçques  François  de  demeurer  à  Cachao  , 
ÔC'qu'ils  ne  fauroient  y  aller  en  a:ucun  tems  fans 
la  permiffion  du  Gouverneur,  ôc  encore  faut-il 
obtenir  ce  privilège  par  la  faveur  de  quelque 
Mandarin  qui  demeure  à  Cachao ,  &  pour  qui 
l'Evcquc  ,  ou  tout  autre  Miffionnaire,  doit 
faire  quelque  forte  d'ouvrage.  Car  les  Miffion- 
naires  qui  font  ici  ont  apris  exprès  pQur  cela ,  à 
racommoder  les  Montres ,  les  Horloges ,  ÔC 
quelques  inftrumens  de  Mathématique  y  ce 
que  les  Naturels  du  païs  ignorent  entière- 
ment. Cela  leur  fournit  l'occafion  d'être  ibu- 
vent  appeliez  à  Cachao  par  les  Mandarins  ; 
ëc  lors  qu'ils  y  font ,  ils  font  durer  dix  ou 
douze  jours  un  petit  ouvrage  de  cinq  ou  fix 
heures,  fous  prétexte  qu'il  faut  employer  beau- 
coup de  tems  3c  de  peine  pour  en  venir  à  bout^ 
Ils-  fe  procurent  par-là  le  moyen  d'aller  voir 
leurs  difciples  &  de  les  enfeigner  fecretcment. 
Ils  vont  auffi  trouver  les  Marcïiands  Anglois  & 
HoUandois  où  ils  font  toujours  les  bien- venus. 
Nôtre  Religieux  François  ,  après  un  aflfez 
long  difcours,  me  demanda  (î  quelqu'un  de 
nos  VaifFeaux  Anglois  portoit  de  la  poudre  i 
vendre  >  je  lui  dis  que  }ç  ne  le  croyoïs  pas.  Il 
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çîe  jclçiTianda  là-vi^iTus  fi  je  /àvois  la  compofîtioa 
4e  la  poudre.  Je  lui  répondis  que  j'avois  une 
recepte  pour  faire  toute /orte  <Je  poudre  fine  ou 
à  canon ,  &  je  lui  apris  quelle  en  devoir  être  la* 
çompoiîtion.  J*ai  reçu,  ^^^^^Ij  ^^^  femblable 
recepte  de  f  rance ,  ^&  j'ai  eflayé  d'en  faire  > 
mais  je  n'ai  pas  pu  réiilnr ,  de  forte  que  Ja  ;fou-^ 
te  vient ,  à  ce  que  je  croi ,  de  nôtre  charbon.  Il  ' 
ipe  fît  enfuite  plu/îeurs  queltions  fur  le?  diftèrerw 
te$  fortes  de  charbon ,  pour  fa  voir  quel  étoit  le 
meilleur  pour  cet  ufage  j  mais  je  ne  pus  lui 
donner  aucun  iclaircifrement  Jà-deflus.  Il  mç 
pria  de  vouloir  bien  faire  une  livrç  de  poudre  > 
êc  me  dit  qu'il  avoir  tous  les  ingrédient  necef- 
faires ,  &  une  machine  pour  les  mêler.  Il  n'eut 
pas  de  la  peine  à  o|>tenir  de  moi  que  je  Me  un 
ç/Tai ,  que  je  n'avois  jamais  encore  fait ,  &  qui 
pouvoir  m'être  utile  5  dans  Tincertitude  où  j'c-» 
pis  de  ce  qui  m'arriveroit  avant  mon  retour  en 
Angleterre.  De  forte  qu'après  ^voir  bu  un  ver.!- 
j:e  ou  deux  de  vin  avec  lui ,  je  me  n>i&.à  travail- 
Jcr ,  &  nôtre  opération  réii/jfiç  fî  bien,  qu'il  ea 
eut  une  joye extrême ,  &  je  fatisiîs  l'envie  que 
j'avois  d'éprouver  pia  recepte  :  Le  ledteur  pour^ 
jra  voir  ici  la  manière  dont  nous  opérâmes ,  s'il 
lui  plaît  d'en  être  informç.  Ce  Religieux  donc 
i)i'aporta  du  foulphre  &c  du  falpêtrç  >  j'en  pris 
un  peu  4e  chacun ,  &  le  pcfai  avec  du  charbon 
que  je  tirai  du  foyer ,  ôc  cjué  je  mis  en  poudre. 
Pendant  que  fon  yalet  meloit  toutes  ces  cho-r 
Ces  dans  une  petite  inachinc,  je  fis  une  cfpece 
de  crible  d'un  morceau  de  parchemin ,  que  je 
perçai  par  tout  avec  un  petit  fer  chaud ,  pour 
îêrvir  à  gfener  la  poudre,  J'avois  deux  grofles 
noix  d'Arek  pour  rouler  dans  le  crible ,  Se  fai^ 
rc  paffer  par  ce  moyen  la  poudre  à  travers  les 
trous  ,  ce  qui  lagrena  fort  bien  ^  quand  elle  fut 
fcçl}c^  nousi'éprouv^mes;  ôc  çjile  fépçntlit  4 
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nôtre  aitente.  J 'a vois  pris  cette  recepte  dani 

le  magafîn  des  arts  du  Capitaine\S'turniey. 

Le  luccés  que  i'avoi«  eu  dans  cet  cffai ,  m'en- 
igagea  dans  la  fuite  à  r acommoder  de  la  poudre 
gârèè  â  Bencouli ,  lorfque  j'ètois  Canonnier  de 
ce  Fort.  Il  s'y  en  trouva  environ  une  trentaine 
de  barnls  ii  endommagez ,  qu'clLe  étoit  réduite 
en  pâte  :on  la  tira  hors  du  tonneau  &  on  la 
initdans  des  terrines  qui  pouvoient  bien  tenir 
huit  barrils  chacune.  On  apelle  cette  forte  de 
vafes  des  jarres  de  Mortaban  «  d'une  Ville  qui 
porte  ce  nom  dans  le  Pegu ,  d^où  on  les  tranf- 
porte  dans  toutes  les  Indes.  On  a  voit  deffein 
d'envoyer  là-dedans  cette  poudre  au  Fort  faint 
George  pour  y  erre  racommodée.  Mais  je  priai 
le  Gouverneur  de  me  laifler  voir  premièrement 
ce  que  j'en  pourrois  faire ,  parce  que  nous  n'a- 
vions que  peu  de  poudre  dans  le  Fort ,  Se  qu'el- 
le pourroit  nous  manquer  avant  qu'on  en  pût 
recevoir  de-là.  Le  falpecre  s'étoit  précipice  au 
fonds  de  ces  terrines  5  mais  je  mêlai  le  tout  en- 
femble  Se  le  pilai  bien ,  après  quoi  je  grenai  cet- 
te poudre  par  le  moyen  des  cribles  que  je  fis  fur 
le  modèle  de  mon  vieux  crible  de  parchemin. 
Je  £s  de  cette  manière  huit  barrils  de  très-bon* 
ne  poudre ,  avant  que  de  partir  de^là.  Le  Re- 
ligieux François  me  dit  pour  conclufîon  que 
les  Grands  faifoient  leur  poudre  eux-mêmes  ; 
Se  j'ai  fçii  depuis  ce  tems-lâ  c]ue  Içs  foldats  en 
jfont  aufli  9  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

Je  paifai  le  relie  du  jour  dans  le  Palais  avec  le 
Religieux.  Il  me  dit  que  TEvêque  ne  fe  portoit 
pas  bien ,  Se  que  je  l'aurois  vu  fans  cela  *,  il  ajoù« 
ta  que  c'étoit  un  jour  maigre ,  Se  qu'ainfi  je  ne 
devois  pas  m'attendre  d  être  fi  bien  traité  que  je 
l'aurois  p(i  être  un  autre  jour.  Cependant  il  or^ 
donna  qu'on  me  préparât  une  volaille  fur  le 
jpril ,  Se  je  dînM  tout  fçul.  Le  foir  il  me  fît 
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fortix  du  Palais  »  &  me  pria  de  Texcuier  de  ce 
■qu'il  ne  pouvoit  pas  me  retenir  toute  la  nuit  i 
mais  il  chargea  Ton  valet  de  me  conduire  dans 
la  maifon  d'ua  Tonquinois  Chrétien  qui  ne  dc- 
meuroit  pas  loin  de-là.  Cétoienc  de  bonnes 
Ifcns  j.  quoi  que  fort  pauvres  ,  &  mon  logis  fuc 
tel  que  les  autres  que  j'avois  eus  dans  ma'route, 
j'ai  apris  depuis  ce  tcms-ld  que  ces  nouveaux 
Chrétiens  vont  faire  leurs  dévotions  la  nuit 
dans  le  Palais ,  &  c*e(t  aparemment  pour  cette 
laiibn  que  l'on  ms  congédia  lî-tôt. 

Je  me  trouvois  alors  afTez  bien  raâraichi ,  Sc 
il  me  fcmbloit  que  j'aurois  bien  pu  aller  à  Ca« 
chao  à  pied  \  mais  dans  la  crainte  que  les  forces 
ne  ine  manqua/fent  9  f 'aimai  mieux  y  aller  par. 
«au.  C*e(i  pourquoi  je  renvoyai  mon  guide  | 
iTiais  avant  qu'il  retournât  à  nos  VaiiTcaax ,  il 
Ht  marché  avec  un  Batelier  Tonquinois  pouc 
lîîon  paâfage  i  Cachao.        -  ;  ^  ^  .c, 

La  marée  n'ctoit  pas  encore  bonne  pour  s'em- 
barquer 9  ainii  j'allai  me  promener  par  toute  i« 
Ville ,  éc  paiTai  le  jour  à  l'examiner.  Le  ^ir  îe 
m'embarquai ,  &  on  clioiiît  d'ordinaire  ce  teii»- 
Uà  caufe  de  fa  âraicheur  Ôc  qu'on  rame  toute  Sa 
nuit.  Le  bateau  êtoit'à  peu  prés  de  la  groiTeor 
de  ceux  qui  vont  Se  viennent  entre  GravefcadL 
£c  Londres  pour  porter  les  paiTagers  ^  il  étoit 
îiuïîî  fiit  exprés  pour  pafTer  les  gens^  Ôc  avoic 
une  petite  couverture  au-deiTus  pour  le^  garan- 
tir de  la  pluye.  Il  y  avoir  encore  quatre  ou  cinq 
autres  bateaux  remplis  de  paflagers ,  qui  nîon- 
toicnt  avec  la  marée.  Nous  étions  environ  vingt 
tant  hoQimes  -que  femmes,  dans  celui  où  fc 
m'embarquai ,  fans  compter  quatre  ou  fix  ra« 
meurs.  Les  femmes  choilîrent  leurs  places  ,  ÔC 
s'afïirent  à  part ,  &  on  marquoit  avoir  beaucoup 
de  refpèd:  pour  elles  ^  mais  les  hommes  fe  mê- 
lent tous  enfemble  les  ujns  auprès  des  autres» 
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fans  avoir  plus  d'éiçard  pour  l'un  que  pour  l*au* 
tre ,  quoi  qu^ils  4>icnc  tous  fort  civils.  Je  me 
fourrai  d'abord  au  beau  milieu  d'eux  s  mais 
ma  diarrhée  ne  me  permettoit  pas  de  demeurer 
long-tems  au  même  endroit.  Sur  le  minuit, 
nous  débarquâmes  pour  nous  ral-raichir  >  dans  ' 
un  lieu  où  on  Ce  repofe  d'ordinaire  :  Il  y  avoii: 
quelques  maifons  ntuées  tout-à-fait  au  bord  de 
la  rivière ,  où  les  gens  nous  attendoient  avec 
leurs  chandelles  allumées  >  de  l'Arac  9  du  thé  » 
des   brochettes  garnies  de  viande,  &  autres 
proviiîons  toutes  prêtes.  Car  toutes  ces  mail- 
lons étoient  des  Auberges  ,  &  il  y  a  apparence 
que  ces  gens-là  gagnoient  leur  vie ,  çn  donnant 
à  manger  aux  voyageurs.  Nous  y  demeurâmes 
prés  d'une  heure ,  Se  rentrâmes  enfuite  dans 
nôtre  bateau  pour  continuer  nôtre  route.  Les 
Paflagers  fe  divertifFoient  à  faire  des  contes  > 
bu  à' chanter  à  leur  manière,  quoi  qu'il  nous 
jTemble  à  nous  autres  Européens  qu'ils  hurlent 
plutôt  qu'ils  ne  chantent.    Pour  moi   j'étois 
muet ,  faute  d'avoir  quelqu'un  avec  x^ui  jçpûA 
fe  m'entretenir.  Le  lendemain  à  huit  ou  neuf 
heures  je  fus  mis  à  terre ,  &  le  refte  des  pafTa^ 
gers demeura  dans  le  bateau; mais  je  ne  fau^ 
rois  dire  ni  où  ils  alloient ,  ni  ii  le  bateau  aU 
ioit  tout  droit  à  Cachao,  j'en  ctois  alors  à  cinq 
ou  fix  milles ,  mais  dans  un  fort  bon  ientier. 
Car  le  terrein  cft  ici  aflèz  élevé ,  uni  &  fablon* 
neux ,  Se  le  grand  chemin  ell  plat  Se  (ec.  Varrir 
vai  llir  le  midi  à  Cachao,  Se  j'allai  d abord 
ohez  un  certain  Monfîeur  Bowier ,  qui  étoit  un 
Marchand  qui  necrocioit  pour  fon  compte  j  Se 
où  le  Capitaine  Wddon  logeoiî.  Je  demeurai 
quelques  jours  avec  eux' ,  mais  ma  diarrhée  qui 
s'augmentoit  tous  les  jours  ,  m'avoit  tellement 
aftbîbli ,  qu'à  peine  pouvois- je  marcher  -,  c'eft 
ce  qui  m'obligea  d'aprendre  4^  ^utr0$^  ^^u^ 
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rîtnpuifrance  où  j'ètois  de  le  favoir  par  moi- 
mêiiie  ,  une  infinité  de  chofes  qui  regardent 
cette  Place.  La  foiblefle  oii  je  me  trou  vois 
alors  5  jointe  au  peu  d'aparence  qu*il  y  avoir  de 
me  voir  employé  à  faire  quelque  voyage  dans 
les  païs  voifins,  comme  on  me  l'avoit  pro- 
pofé  d'abord  ,  me  fit  fouhaiter  avec  ardeur  de 
m'en  tetourncr  au  plutôt  y  5c  il  arriva  hcureu- 
fcment  que  le  Capitaine  Wcidon  avoit  déjà  fi- 
ni fcs  affaires,  3c  qu'il  fe  prépirqit  à  partir. 

Je  dccendis  donc  encore  une  fois  la  rivière 
dans  la  barque  que  nos  Marchands  avoienc 
loiiée  pour  porter  leurs  marchandifes  de  Ca- 
chao  à  bord  de  nos  Vaifîcaux.  Il  y  avoit  en- 
tr*autres  chofès  deux  cloches  du  poids  de  cinq 
cens  livres  chacune  ou  environ,  que  les  Ton- 
quinois  a  voient  jettées  â  Cachao  pour  Monfei- 
gneur  Faucon,  premier  Minifhe  d*Etat  du  Roi 
de  Siam  ,  &  qui  étoient  pour  Tufage  de  quel- 
ques Eglifes  Chrétiennes  de  ce  Royaume-lâ. 
Cétoit  le  Capitaine  Brewfter  qui  s'étoit  chargé 
de  les  faire  tondre ,  &  de  les  porter  à  Siam  » 
d*où  il  n'y  avoit  pas  long  tems  qu'il  ttoit  venu 
dans  un  Vaiilcau  du  Roi" de  ce  païs-là  •,  mais  il 
avoir  échoué  fut  les  côtes  de  Tonquin  &  fauve 
la  plupart  de  fcs  marchandifes.  Il  les  négocia  â 
Cachao ,  &  entr*autres  chofes  qtf  il  prit  pour 
fon  retour  à  Siam,  il  y  avoit  ces  deux  cloches 
qu^il  envoya  avec  le  refte  pour  être  mifes  â 
bord  du  Capitaine  Wcldon.  Mais  la  barque  ne 
fut  pas  plutôt  arrivée  à  H:;an ,  en  décendanr  la 
rivière  ,  que  les  Officiers  du  Gouverneur  de 
Hean  fe  faifirent  des  deux  cloch  js  ,  au  nom  du 
premier  Commis  du  comptoir  Anglois.  Celui- 
ci  bien  Air  qu'on  les  avoit  achetées  pour  le  Roi 
^ic  Siam ,  mais  incertain  fi  les  autres  marchan- 
difes lui  apartenoient ,  5c  fous  prétexte  que  les 
Anglois  ètoicnc  alors  en  ^erre  avec  lés  Sia« 
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mois ,  fit  Taifir  ces  cloches ,  apuyé  de  rautorîtè 
du  Gouverneur  y  de  forte  gu  elles  furent  mifes 
à  terre  Se  gardées  à  Hean.  Cette  aâign  du  pre- 
mier Commis  parut  fort  étrange ,  &  on  s'é- 
tonna beaucoup  qu'il  fàifit  des  marchandifes 
fur  une  rivière  de  Toi^<l|»in>  fous  préxexte 
qu'elles  appartenoient  au  Roi  de  Siam.  Mais 
cet  homme  n'ètoit  guère  propre  pour  TempLoi 
qu'il  occupoi^  JÎ  cil  certain  que  s'il  c«f  eu 
4e  rintrigue&  quelque  génie,  il  auroit  pô 
rendre  un  bon  fervice  &  lier  commerce  avec 
le  Japon ,  où  Ton  fait  un  négoce  fort  avanta- 
geux ,  &  qui  eft  recherché  par  les  Orientaux 
eux-mêmes ,  auffi-bien  que  par  les  Européens. 
Car  pendant  cjue  je  fus  à  Tonquin ,  il  y  venoiç 
toutes  les  années  des  Marchands  <i\i  Japon  ,  & 
il  eft  aflèz  vraifemblabie  que  par  le  moyen  dç 
quelques-uns  de  ceux-ci  nôtre  comptoir  auroir 
pu  nouer  quelque  correfpondançc  éc  entretenir 
commerce  dans  leur  païs.  Mais  cet  homme  qui 
meritoit  ii  peu  la  place  qu'il  occupoit ,  étoij: 
pncore  moins  capable  d'entrepcencfre  quelque 
cbofe  de  nouveau.  Et  quoi.qu'on  ne  doive  pas 
fe  jetter  inconlîderement  dans  de  nouvelles  en,- 
tr^prifes  j  cependant  lors  qu'il  y  a  bonne  appa- 
rence de  ptoRt  5  je  ne  croi  pas  que  les  Mar- 
chands tafle  mal  d'eifayer  un  tel  négoce.  Car  fi 
nos  ancêtres  avoient  été  aufîî  negligens  ôc  flu^ 
pides  que  nous  le  /bmmes  depuis  peu,  il  y  a 
quelque  apparence  <jue  nous  ignorerions  jen- 
core  le  chemin  des  Indes  Orientales ,  Se  quç 
nous  ferions  obligez  d'avoir  recours  à  nos  voi,- 
fîns  pour  nous  fournir  de  toutes  ces  marchandi- 
fes qui  viennent  de  l'Orient.  Quel  foin  ne  prit- 
on  pas  d'abord  pour  nous  ouvrir  un  commerce 
dans  les  Indes  Orientales ,  &  en  d'autres  païs 
éloignez.  Quelles  peines  ne  fe  donnèrent  pas 
quelques-uns  pour  aller  en  Mofcovie ,  en  dou- 
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bïant  le  cap  de  Nord ,  &c  chercher  de-là  un 
chemin  pour  aller  par  terre  dans  la  Perfe  ? 
Mais  comme  û  nous  étions  aujourd'hui  dé- 
goûtez du  nejçoce ,  nous  demeurons  en  icpos 
contens  de  notre  fbtt ,  &ii  femble  que  nous 
dilîon*  avec  Gaton  >  J^arete  non  minor  cft  vit'^ 
tus ,  qnhm  pana  tucri.  Voilà  le  langafçe  que  me 
tenoit  un  jour  un  fameux  Marchancl  cte  la  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales.  îvlais  j'ajouterai 
avec  fa  permifKon  ,  que  nos  voifîns  ont  cnn^ie- 
té  fur  nous ,  &  ccïa  même  de  nôtre  rems.  Qioi 
<;u'il  en  foit ,  il  cft  fans  doute  de  ï'interct  de 
nos  Marchands  de  mettre  des  perfonncs  capa- 
bles dans  leurs  Comptoirs ,  puifquela  rcputa^ 
tion  de  la  Compagnie  augmente  ou  diminue 
par  la  fàgc  ou  la  mauvaîfe  conduite  de  fês 
Agcns.  îl'ailleurs  ce  n'eft  pas  alTez  pour  être 
Cnef  d'un  Comptoir  ,  que  d'être  bon  Mar- 
chand &  honnête  homme  5  car  quoi  que  cc^ 
quai  irez  foient  neçcfTaires ,  néanmoins  le  Chef 
©u  le  Gouverneur  dlin  Comptoir,  doit  ia voir 
quelque  chofe  de  plus  ,  que  vendre  ,  acheter., 
èc  tenir  les  livres ,  fur  tout  lors  que  d'autres 
Marchands  Européens  demeurent  parmi  eux» 
©u  négocient  dans  les  mêmes  endroits.  Car  ils 
ne  manquent  pas  de  prendre  bien  garde  au  ma- 
j!îiement  de  nosaffiiires  ,  toujours  prêts  à  pro- 
£ter  des  fautes  que  nous  ferons. 

Il  ne  faut  pas  même  négliger  cette  précau- 
tion ,  dans  les  lieux  où  nous  fbmmes  les  feuls 
qui  trafiquons  >  car  il  doit  y  avoir  une  bonne 
corrcfpondance  entre  les  Oricçinaires  du  païs 
&  nous ,  &:  il  faut  prendre  garâe  qu'ils  n'ayent 
aucun  fujet  de  fe  plcftndre",  6c  qu'on  ne  leur 
fefîe  aucune  i-rrjuftice ,  comme  on  fait  en  de 
certains  endroits  que  je  pourrois  indiquer  : 
Mais  c'eft  une  matière  odieufê»  fur  laquelle 
it  n'ai  pas  dcilein  de  m*arrcter  j  auffi  n'ai- je 
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donné  ce  petit  avis  qu'en  pn/Fant.  Pour  re- 
venir à cetjue  je  diibis ,  il  me  ianbloit  cjue  nô- 
tre Comptoir  de  Tonquin  auroit  pu  entretenir 
commerce  avec  le  Japon  &  la  Ciiinc  autant 
qu'il  auroit  voulu.  Tavoue  que  les  guerres 
continuelles  entre  le  Royaume  de  Tonquin  &; 
celui  de  la  Cochinchine  ,  peuvent  empêcher  le 
deflein  d'aller  dans  ce  cicrnier  endroit,  tt  à 
regard  des  autres  places  de  Champa  &  de 
Cambodia ,  comme  elles  font  peu  connues  > 
il  y  avoit  moins  d'apparence  d  y  faire  aucun 
voyage  ou  il  y  eût  dequoi  profiter.  Avec  tout 
cela  peut-être  auiïî  que  ces  diiîicultez  ne  /ont 
pas  il  grande ,  qu'un  peu  de  rélblution  &  d'in- 
duftrie  ne  pût  facilement  en  venir  à  bour,  ôc 
que  le  gain  pourroit  dédommaget  avec  ufli- 
rc  de  là  peine  que  cela  caufcroii. 

Mai&pour  continuer  5  nous  vimcs  qu'il  n'y 
ttvoit  pas  moyen  de  recouvrer  les  cloches  •,  ain- 
fi  nous  dcccndîmes  de  Hean  vers  nos  VaiC 
féaux  :  Le  Capitaine  Weldon  nous  vint  trou- 
ver peu  de  jours  après  avec  le  Capitaine  Brcw- 
fter  qui  devoit  pafTer  fîir  Ton  bord  avec  un  ou 
deux  autres  panagers.  Les  deux  autres  Vaii^ 
féaux  qui  étoient*^vcnus  avec  nous  »  étoicnt 
auflfi  prêts  à  partir  >  de  forte  que  nous  levâ- 
mes rancrc  tous  enfemble  >  6c  partîmes  de 
Tonquin, 
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CHAPITRE    VI. 


<*•■ 
%, 


tis  fortent  de  la  Baye  de  tonquin.  De  la  rivière  & 

du  fais  de  Cambodia*  7>es  Pirates  Chinois  qui  s  y 

^  tiennent  >  ©*  des  Buggajfes ,  forte  de  Soldats  qui 

fervent  fous  le  Roi  de  Siam,  Les  uns  &  les  au'^ 

très  défaits  par  les  Anglçts  que  ce  Prince  tient  à 

.  fon  fervicc.    Us  pi-Jfant  par  Pulo  Condore  ,    ont 

peur  du  Roi  de  Siam  ,  &  entrent  dans  le  dé  trot  t 

I  de  Malacca  ,  par  celui  de  Brevi^erSé   Ils  arrivent 

à  Malacca,  Hi/iolre   du    Capitaine   fohnfon  ;  Il 

'î  acheté  un  PVi(feau  à  Malacca  >  &  paffe   à  Ban* 

.  calis  ,  ville  fur  la  cote  oppofée  de  Sumatra  9  poui^ 

mcheter  du  poivre*  Il  eft  maffacré  par  les  Mala^ 

,  y$ns  ,  &  fes  gens  fe  fauvent  avec  beaucoup   de 

1'  peine  dans  leur  Vaiffeau.  L'état  du  commerce  dans 

..  ces    quartiers^là ,  &  des  o^ftacles  quun  y  met. 

Le  Vaijfeau  du   Capitaine  fohnfon  ifi  conduit   k 

C^alacca  par  Monfteur    Wcls,   L'Auteur   part  de 

Malacca  &  arrive  à  Achin^  ,,    .        ,.>  ,.. 

C^Etoit  au  commencement  de  Février  16Î^. 
que  nous  quittâmes  ce  Royaume.  Nous  pall 
famés  la  Barre  >  trois  Vaifleaux  de  compagnie  ; 
TArc-en-ciel  ,  commandé  par  le  Capitaine 
Pool  qui  alloit  à  Londres  v  le  Saphir,  monté 
par  le  Capitaine  Laci ,  qui  alloit  au  Fort  faint 
George  îr  &  la  Courtine ,  qui  étoit  le  VaiHeau 
du  Capitaine  Wcldoii ,  où  j'étois ,  &  qui  alloit 
aulïi  à  ce  Fort.  Nous  naviguâmes  quelque  tems 
de  confervc ,  àc  après  être  partis  avec  un  vent 
d'Eity  nous  prîmes  plus  vers  le  milieu  de  la 
Baye  de  Tonquin ,  ou  vers  le  côté  de  TEft ,  que 
nous  n'avions  fait  à  nôtre  arrivée.  Cela  nous 
fournit  Toccafion  de  fonder  le  milieu  de  la 
Baye ,  comme  nous  avions  fait  de  fon  côté 
d'Oiieft  lors  que  nous  y  entrâmes. 
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A  nôtre  /ortie  de  la  Baye  de  Tonqiiin  norrij 
prîmes  au  Sud ,  3c  nous  eûmes  les  bas  fonds  de 
Pracd  a  nôtre  gauche ,  &  les  côtes  de  la  Co- 
chinchiiK  ,  de  Champa  &  de  Canibodia  à  nô- 
tre droite.  Je  n*ai  fait  que  nommer  ces  Royau- 
mes  dans  mon  premier  Ouvrage ,  &:  je  n*y  iau- 
rois  ajouter  ici  grand*  chofe  >  puis  cjue  je  n'ai 
lait  que  les  côtoyer.  Mais  pour  ne  pas  fruflrcc 
lour-à-fait  le  Lcdcur  de  Ton  attente ,  je  m^èr» 
vais  remarquer  en  peu  de  mots  deux  ou  troi» 
chofcsqui  regardent  Cambodia.  Car  pour  et 
fjui  eft  de  Champa ,  je  n*en  puis  rien  dire  de 
particulier  3  &  f  ai  déjà  parie  de  la  Cochin- 
chine  dans  ce  volume ,  lors  que  j.'allois  k 
Tonquin*^ 

Le  Royaume  de  Cambodia  rcfTemble  beau- 
coup à  ces  endroits  du  Tonquin  qui  ibnt  avî^n- 
cez  dans  Le  Continent ,  Se  dont  le  terrein  efl 
fort  bas.  Ce  pais  auffi  ett  bas ,  rempli  de  fo- 
rêts,  &  pe!i  habité.  Il  eft  traverfe  par  une 
groffe  rivière  qui  vient  de  fort  loin  du  côté, 
du  Nord,,  &  fe  jette  dans  la  Mer  vis-à-vis  de 
Pulo  Cojidore.  Je  ne  fais  pas  trop  bien  ce  que 
Cambodia.  produit  en  particulier  v  mais  il  eltr 
fur  que  dans  les  Barques  dont  j*ai  parle  dans; 
mon  premier  Ouvrage  Tome  II.  vers  la  page 
8ç.  qui  avoient  été  pf  ifes  à  Pulo  Ubi ,  &  qui'^y 
étoient  venues  de  Cnmbodia  v  il  y  avoir»  outre 
fe  ris ,  du  {àng  de  dragon  &  de  Laque  ,  dans  de 
grands  vafes'de  terre  ,  qui  paroifîoit  un  pei» 
noirâtre  &  épaifîe.  Il  y  avoir  encore  de  la  gom- 
me faune  &  purgative,  que  nous  apellons.à 
caufe  de  cela  Cambodia ,  Se  qui  étoit  en  pièces» 
en  forme  de  grands  irâtcaûx  :  mai«  je  ne  m  pa& 
d'où  on  la  tire.  Ce  Royaume  (  fupofe  que  cetv 
foit  un  )  n'clt  pas  plus  connu  a  nôtre  Nation  > 
que  la.riviere  qui  le  partage  j  cependant  quel* 
^uest.  Anglais  y  ont  été  >»  ot  eafii'autres  le  Ca^- 
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pitainc  Williams  >  Se  le  Capitaine  Howel.  Je 
fis  connoi (lance  avec  le  dernier  au  Fort  Saint 
George ,  quelque  tems  après  qu*il  eut  fait  ce 
voyage  ;  &  c'eft  de  l\ii  que  je  tiens  la  relation 
que  je  m*en  vais-  donner ,  &  que  les  Matelots 
qui  ctoient  avec  lui»  m'ont  auiïi  confirmée. 
Ces  deux  Capitaines  avoient  été  pendant 
quelque  tems  au  icrvice  du  Roi  de  Siam  >  avec 
plusieurs  autres  Anglois,  Chacun  d'eux  corn- 
mandoit  une  bonne  Frégate  de  ce  Prince  r  dont 
f'cquipage  étoh  prcfque  tout  compofc  d'An- 
glois ,  ou  de  quelques  Portugais  nez  à  Shm.  Le 
Koi  de  Siam  les  envoya  contre qucloucs  Pirates 
qui  ruïnoicnt  le  commerce  de  fcs  S'ujeis  dans 
ces  Mers-là  j  &c  fc  nichoient  dans  une  Ifle  qui 
cft  vers  le  haut  de  la  rivière  de  Cambodia.  Le 
Capitaine  Howel  me  dit  qu'ils  trouvèrent  cette 
rivière  fort  large ,  fut  ïout  à  Ton  emboucheu- 
le  •,  qu'elle  eft  profonde  &c  naviguable  pour  de 
fort  grands  Vaiffeaux ,  jufqu'à  foixante  ou  foi- 
xante-dix  lieues  vers  le  haut ,  ôc  qu'il  pouvoir 
bien  être  que  fa  profondeur  &c  fa  largeur  s^éten- 
doient  encore  plus  avant  •>  mais  qu*ils  étoient  , 
allez  auffi  loin  cette  fois- là  avec  leurs  Vaif- 
feaux. La  rivière  prend  en  gênerai  fon  cours  du 
Nord  au  Sud  j  ils  y  trouvèrent  le  tcrrein  bas  de 
chaque  côté ,  avec  de  grandes  criques  6c  de 
branches  qu'elle  forme  :  il  y  avoir  même  dans 
quelques  endroits  des  Mes  aflcz  confîderables. 
Ils  prirent  leur  route  par  la  branche  qui  leur  pa-  - 
put  la  plus  étendue,  avec  le  flux\ie  ia  marée  « 
SfC  ils  trouvoient  par  tout  la  rivière  fi  larges 
qu'ils  avoient  aflez  de  place  pour  rcvircr'  de 
bord ,  ou  louvo3^er  >  lors  que  les  détours  de  la 
rivicue  les  expolbicnt  à  recevoir  un  vent  con- 
traire de  la  Mer,  foit  Eft ,  ou  Sud-E(l.  Ces  de»' 
cours  de  la  rivière  à  ÏLiï  ou  à  rOiicil ,  éroieut 
9&Z  rates  >  du  moins  ne  les  oMigcoiciu-ils  pa| 
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à  feire  route  contre  5e  vent  de  Mef ,  qu'il* 
avoient  prcfquc  toujours  en  poupe  Ôc  avec  tant 
de  force  ,  qu  ils  pouvoient  aller  contre  le  reflux 
de  la  niarcc  j  mais  la  nuit  lors  que  les  vents  de 
terre  venoient ,  ils  jettoient  Tancre  de  dcmeu- 
roient  dans  cet  état  julqu'au  lendemain  à  dix 
ou  onze  heures ,,  que  les  briiês  de  Mer  fe  le- 
voient  d'ordinaire;  ce  qui  leur  fournit  le  mo- 
yen de  continrër  leur  route  jufqu'à  ce  qu'ils 

..  vinrent  vers  les  Illcs  qi  eles  Pirates  habiioient. 
Ils  eomn)enccrent  d'abord  à  leur  tirer  deilus^ 
ôc  à  mettre  leurs  hommes  à  terre  ;  ils  les  mirent 
en  déroute ,  briikrcnt  leurs  maifons  ^  leurs 
retranchemens ,  &:  après  en  avoir  feit  pluiîcurs 
prifonnicrs  >  ils  s'en  retournèrent. 

Ces  Pirates  étoiçnt  de  ces  Chinois  qui  s'eti 
étoicnt  fuïs  dans  leurs  Vaiflcaux  ,  lors  que  les 
Tartares  conquirent  la  Chine,  réiblus  pliitôt 
de  vivre  en  tout  autre  endroit  en  liberté  que  de 
fb  foûmettre  aux  vainqueurs.  Ces  gens-là  pri- 
rent d'abord  leur  route  vers  ce  païs ,  &  à  la  ren* 
contre  de  la  rivière  de  Cambodia ,  ils  fc  hafar- 
derent  d'y  entrer,  ik  de  fixer  leur  demeure  dans 
f  Ifle  dont  nous  venons  de  parler.  Us  y  bâtirent 
qnc  Ville  ,  &  la  fortifièrent  tour  autour ,  avec 
une  Ibrte  de  paliliade  ,  faite  de  gros  arbres  de 
haute  futayc  >  arrangez  de  luit'c ,  de  l'épaif^ 
fcur  de  trois  ou  quatre  de  ces  arbres ,  &  de 
prefque  autant  de  hauteur.  Ils  étoient  fournis 
de  toute  forte  d'inftrumens  propres  à  l'agricul- 
ture y  de  ïc  païs  d'alentour  étoit  trés-bon ,  à  ce 
que  nos  Anglois  m'ont  dit*,  de  forte  qu'ils  au- 
roicnt  pu  vivre  là  fans  doute  fort  à  leur  aile  > 
s'ils  avoient  eu  plus  de  penchant  à  mener  une 
vie  paifîbîe  <î^  trauquile.  Maiç  ils  avoient  aufîl 
potf  é  des  armes  avec  eux ,  6c  ils  aimèrent  mieux 

'  s'en  fervir  que  de  leurs  inilrumens  d'agricultu- 
le.  Aufli  ne  viv oient-ils  pref^xue  que  de  rapi- 
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tïc  >  pillant  leurs  voifins  >  qui  écoienc  plus 
adonnez  au  trafic  qu'au  combat.  Les  .Sujets 
du  Roi  de  Siam  haraflfcz  depuis  long-tcms  par 
ces  Pirates  ,  il  envoya  d*abord  quelques  trou- 
pes par  terre  pour  les  cha/Ter  de  leur  Fort ,  mais 
il  ne  put  en  venir  à  bout  j>  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût 
envoyé  ces  deux  Frégates  qui  les  ruïnerent  en- 
tièrement. Après  donc  que  les  deux  Capitaines 
Anglois  eurent  ainfî  terminé  cette  expédition , 
ils  fe  mirent  en  train  de  s'en  retourner  avec 
leurs  prifonniers  -,  mais  le  Monfon  du  Sud- 
Olisft  ayant  déjà  commencé ,  ils  ne  purent  pas 
'  d'abord  fe  rendre  à  Siam  v  de  forte  qu'ils  allè- 
rent à  Macao  dans  ia  Chine ,  tant  pour  atten- 
dre le  Monlbn  du  Nord-Efl ,  que  pour  gagner 
les  bonnes  grâces  des  Tartares ,  qui ,  à  ce  qu'ils 
croyoieht  9  feroient  fort  aifes  d'apprendre  l'e- 
xécution qu'ils  vcnoicnt  de  faire  fur  ces  Pirates 
Chinois.  Lo  Gouverneur  Tartare  les  reçût  très- 
bien,  de  ils  lui  livrèrent  leurs  prifonniers  :  Et 
d'abord  que  le  Monfon  changea  du  côté  oppo^ 
fé  ,  ils  reprirent  la  route  de  Siam.  On  les  y  re- 
çût avec  de  grands  aplaudiffemcns  ,  quoi  que 
ce  ne  fut  pas  la  première  expédition  hcureufc 
que  les  Ançlois  avoient  faite  au  fervice  du  Roi 
de  Siam.  Ils  furent  une  fois  les  libérateurs  du 

f>aïs ,  par  la  fupreflfion  d'un  foulcvement  ciue 
es  Buggafles  avoient  fait.  Ces  Ikiggafles  Ibnt 
une  fbrie  de  Malayens  ,  qui  font  métier  de  la 
guerre,  Se  qu'on  peut  nommer  les  Soldats  mer- 
cenaires des  Indes,  ]e  ne  fai  pas  trop  bien  d'où 
ils  viennent,  à  moins  que  ce  ne  foit  de  Macai^ 
far  dans  riHc  de  Celcbes.  Piu/ieurs  d'cntr'cux 
avoient  été  reçus  au  fervice  du  Roi  à  Siam  ; 
mais  dégoûtez  par  queKjue  mauvais  traitement 
qu'on  leur  fit ,  ils  le  mirent  en  érat  cie  fc  dé- 
rendrc.  Ils  s'affcmblcrcnt  au  nombre  de  c[\id^ 
que  centaines  tous  bien  armez,  &:  ils  donne- 
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rent  une  telle  épouvante  à  tous  les  SiamoiJî,» 
que  perfonne  n'olbit  tenir  devant  eux  ,  juiqu'à 
ce  que  Confiant  Faucon,  le  premier  Minillre 
d'Etat,  coramanda  aux-  Anglois  qui  étoient 
au  fer  vice  du  Roi ,  de  marc  lier  contre  eux  *,  ce 
qu'ils  firent  avec  beaucoup  de  fuccés ,  quoi 
qu*avec  anc  perte  aifez.  cou/îderable.  En  ré-- 
compcnlc  dç  tous  leurs  bons^  fêrvices  le  Roi 
leur  donneir  à  ehacun  tous  les  ans  un  jufle- 
au-corps  de  foie ,  oii  il'  y  avoit  précifemenr 
treize  boutons.  Ceux  des  principaux  Officiers, 
étoient  d*bc  mafîîf  y,  mais  ceux  des  Officiers. 
jRibalternes  n'ëtoient  que  d'argent  d*orfêvre— 
tic.  Cette  expédition  contre  les  Pirates  Chi- 
nois, arriva  vers  Tannée  1687.  &  Taffiiire  des, 
BuggafTes  s'étoitpajârcc ,  à  ce  que  je  ccpL,  quel- 
que tems  auparavant. 

Mais,  pour  revenit  à  nôtre  vojage.,  nou^prî^ 
mes  toiiiours  nôtre  route  du  coté  du  Sud  ,  &c 
410US  allâmes  tous  de  compagnie  jgft]u*à  ce  que 
nom  vidimes  vers  Pulo  Coiidore.  Car  alors  le 
Capitaine  Pool  noits-quitta  &c  prit  plus  dire- 
^leaient  vers  le  5ud  pour  pafîcr  k  détroit  de 
Sundi  5  &  nous  nous  reviramcs  à  TOUcIt ,  afin 
de  pailer  cekii  de  Maheca ,  comme  nous  avions. 
âi&  en  venant.  Le  Capitaine  Brewfter  &  un  au-- 
ti«  de  nos  paflagers  commencèrent  ici  à  crain- 
dre que  le  Roi  de  SiAso  n*cûrenvoyvé  des  VaiA 
iêaux  pour  creifer  à  l'entrée  du  détroit  de  Ma- 
Jaccaèc  nous  fermer  le  paiTage,  parce  que  la, 
guerre  étoit  déclarée  entre  la  Compagnie  An— 
ffloi/c  des  ïndes  Orientales  &  ce  Prince.  Et  ce-^ 
lit  paroiflbit  d*àutant  plus  vraisemblable ,  que- 
IcsTrançois  étoient  alors  eînplojçez  au  fcrvice- 
du  Roi  pax  te  moyon  d'un  Evêque  Irançois  &: 
dfc  quelque»  autres  f  tîcic/îaffiques  qui  travait- 
Jbientà'.c'^n verdir  le  Roi  &  le  peuple  au  Chri- 
ltÙQi&n&:i,£a&la  âiycur:  où. ils  éroientau£ris* 
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éc  Confiant  Faucon.  Ils  avoient  fur  tout  peur 
que  le  Roi  de  Siam  n'eût  voulu  envoyer  les. 
€leux  Vaiffeaux  dont  nous  avons  parlé  ,  qat 
avoient  été  cmiiniandfez  pat  les  Capitaines  Wil- 
liams &c  Howcl  peu  de  rems  auparavant ,  afin 
de  fe  tenir  à  Tentrée  du*  détroit  du  côté  de* 
FOtieft  pour  nous  prendre ,  y  ayant  beau- 
coup  d'apparence  quils  (broient  commande^' 
&r  moncez:  par  des  François.  Mais  quoi  qucr 
cela-  ne  fît  que  très- peu  dlmprefïîon  fur  l'èf- 
prit  de  nos  Commandans  &  de  nos  Officiers  v. 
cependanirilr  arriva  que  nous  ewines  un  tems  it 
©bfcur  &  û  noir  lors  que  nous  aprochâmcs  de- 
là premiers  entrée  du  détroit  de  M'alacca ,  quL 
«toit  la  même  par  où  nous  étions  venus,  &  par 
©Il  nous  voulions  repnfler  à  notre  retour,  que 
nous  ne  crunacs  pas  qu'il £ât  (ur  de  nous  y^  en- 
gager la- nuit  r  defbrteque  nous  demeurâmes; 
dans  l'endroit  où  nous  étions  jiifqu'àu  lende- 
main matin.  Le  jour  venu  nous  découvrîmes, 
un  Jonkos  vers  le  Sud  ,  que  nous  tâchâmes  de 
foindre  y  81  après  lui  avoir  parle  ,  nous  fimcs 
voiJe  en  prenant  vers  l'Oiieft  pour  pa^cr  le  dé- 
troit. Maisayant  vu  la  terre  ,  nous  trouvâmes, 
que  nous  étions  au  Siid  de  la  première  entrée- 
du  détroit,  ôc  que  nous  avions  gagné  Tentrée* 
hi  plus  avancée  au  Sud  ,  auprès*^  du  rivage  de. 
Sumatra  y  defbrte  que  le  Capitaine  Laci  ai- 
mant mieux  tenir  nôtre  ancienne  route,  il  re-^ 
vira  vecs  le  Nord ,  de  pafla  de  cette  marïiere- 
glus  préis  du  rivage  de  M'alacca ,  par  le  détroit?: 
de  Smcapore,  qui  étoic  le  chemin  que  nous^ 
avions  déjà  tenu.  C'ctoiraudi  le  meilleure  le- 
j^l us  court  V:  ttjais  le  Capitaine  Wrldon  avoit: 
envie  de  fiti^ire  fâ  cuKio(îtc  ik  d:  tenter  un?. 
Bouvca?.!  pa:(FàgCi  ce  qut^  nous  finies ,,  qucri  que- 
nous.n'éuiiîons»»guer€  d«  ibnd^;:&^  rcntri;e:pair 
•u  noiis  gaiJames  s.'àfidik&;U  tooitide  Seewces.  . 
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Les;  petits  Vaifîcaiix  qui  vont  de  Batavia  d 
Malacca  ,  palfcnt  ibuvent  ce  détroit ,  parce 
que  ce  chemin  c(tçlus  court  pont  eux  c]ue  i'ils 
alloknt  courir  juîqu  a  Pulo  Timaon  ,*  ou  au 
détroit  de  Sincapore.  Q^oi  que  nous  ne  tiou> 
vaflions  t|ans  quelques  endroits  de  ce  canal  que 
quatorze  ou  quinze  pieds  d'eau ,  néanmoins  le 
fond  cit  d'une  vaie  molcv^i  il  y  a  tant  d'Iiles  , 
que  la  M<=*r  ne  fâuroit  y  ëtic  fort  grofle.  Le  Ca* 
pitaine  Wcldon  avoir  fur  Ion  bord  unHollan* 
dois  qui  avoir  déjà  pafle  par-là ,  &  qui  con- 
noiiTant  bien  ,  à  ce  qu*il  difbit  un  canal ,  en- 
couragea nôtre  Capitaine  d  y  paflcr*,  ce  que 
nous  £me$  avec  un  heureux  luccés ,  quoi  que 
nous  n'cu/ïîons  quelquefois  guère  plus  d'eau 
que  nôtre  Vaiifeau  en  tiroit.  Ceci  nous  fit  na- 
viguer lentement  i  de  forte  que  nous  n'arri- 
vâmes^  à  Malaccà  que  dans  fept  ou  huit  jours 
&  deux  ou  trois  après  le  Capitaine  Laci. 

C'efl-là  où  nous  eûmes  les  premières  nouvel- 
les de  la  mort  de  Conltant  Faucon ,  dont  le  Ca- 
pitaine Brewrter  parut  être  fort  touché.  ÏJous  y 
trouvâmes  j  outre  plulîeurs  barques  HoUandoi- 
fcs  &:  le  Capitaine  Laci  nôtre  compagnon  de 
voyage,  une  barque  Angloife  de  trente-cinq  ou 
quarante  tonneaux.  Elfe  avoit  été  achetée  pat 
un  certain  Capitaine  Jphnibn  ,  que  le  Gouver- 
neur de  Buncoiili  avoit  envoyé  dr«ns  un  petit 
Jflcu  ,  afin  qu'il  allât  chercher  du  poivre  vers 
F lilj  de  .Sumatra.  Mais  le  Capitainie  johnfon 
aya  tttetué,  i*a  baron e  fot  ramenée  ici  par 
un  ccrtam  Monfîcur  Wtlls. 

Puifquc  je  fuis  infenfiblemcnt  venu  à  parier 
du  Capitaine  Johnfon,  &  que  j'ai  envie  de  ren- 
voyer le;  peu  que  j'ai  à  dite  de  Malacca ,  à  Tcn- 
droitoù  |e  parlerai  de  mon  retour  d'Achin  ,  je 
m'en  vai  employer  le  relie  de  ce  Chapitre  a 
laportcc  ravancure  tragiq^uc  de  cet  homme  > 
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en  y  n^ignant  quelques  autres  circonitàncts  qui 
y  ont  du  rapott.  £c  quoi  que  cette  hiftoirc  né^ 
fbit  pas  fort  confiderable  en  ellc-mca>e ,  ce- 
pcn«iant  les  particularitez  que  j*aurai  occalîon 
ay  ajourer  >  pourront  fervir. à  donner  quelque 
idée  de  l'état  des  côtes  oppofées  à  Sumatra^ 
où  a  été  la  fccne  de  ce  que  je  vai  dire.  Car  quoi 
que  j'ave  une  autre  occad'on  de  parler  d'Achiri 
éc  de  éencouli  »  néanmoins  je  n'en  trouverai 
aucune  de  parler  de  la.  partie  de  cette  Ifle  qui 
cil  oppoféc  à  Malacca ,  à  moim  que  Je  ne  le 
fafle  ici. 

Pour  commencer  donc  le  récit  de  cette  avan- 
ture ,  il  faut  flivoir  que  le  Capitaine  lohnibn 
avoitpart  à  la  petite  barque  de  Bencouli  ;,  mars 
la  croyant  trop  f>etite  pour  fon  fer  vice ,  il  vint 
à  Malacca  dans  le  dcfïein  d'en  acheter  une  plus 
grande  des  Hollandois,  s'il  poivoît  ravoir  à 
bon  marché.  Il  avoir  preique  mille  rifdalles  en 
monnoye  d'Efpagnc  for  fon  bord  ,  &  Ton  pcar 
avoir  ici  un  tort  bon  Heu  pour  cène  fomme. 
Car  les  HoUandois ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué 3  acheté  fouvcnt  des  Pros  pour  peu  de  choie 
des  Malaycns ,  fur  tout  de  ceux  de  Ihoï ,  &  ils 
en  font  des  Heus ,  tant  pour  leur  propre  ufaiçe ,. 
que  pour  ics  vendre.  C'elt  pourquoi  les  Hol- 
landois  qui  demeurent  à  Malacca ,  ont  une 
grande  quantité  de  cette  forte  de  batimens  > 
qu'ils  peuvent  donner  à  fou  bon  marché ,  3c 
cVft  pour  cela  fans  dovitc  que  le  Capitaine 
lohnfon  s]y  étoit  rendu  pour  en  acheter  un.  I^c 
Hijilaiidois  qui  le  lui  vendit  l'avertit  en  même- 
tCHiS  que  le  Gouverneur  ne  pcrmcttoit  pas  ce 
trafic  avec  les  Ani^kûs  ,  quoi  qu'il  n'y  pren- 
droit  peut-être  pas  garde  -<,  mais  que  le  plus  fur 
moyen  pour  ne  s'cxpofer  ni  i\m  ni  l'autre  , 
éroit  de  pa/fe*  a  l'autre  côté  du  détroit  >  ôc  de 
fe  rendre  à  une  Ville  iioiumce  Bancalis  dsacis 
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FIfle  dé  Sumatra ,  où  ils  poarroient  en  totitr 
lûreté  acheter ,  vendre  ou  échanger ,  fans  qiier 
perfonne  s'en  fomialifât.  Êe  Capitaine  John- 
Ibn  accepta  Votïtc  y    &  ils  firent  voiles  tois^ 
deux  enfemble  vers  Bàncalisf ,  ville  Malavenne 
iar  cette  côte ,  &  qui  commande  au  païs  d  alen- 
«our.  Ils  y  mouillèrent ,  &  le  Vai/Ufau  fut  déli- 
vré au  Capitaine  Johnfon ,  après  qu'il  en  eut 
Îîayé  le- prix  dont  ilsétoient  convenus.  Le  Hol- 
'andois  s'en  retourna-  tf  abord  à  Malacca,  5c 
iaiflaie  Capitaine  Johnibn  martre  de  deux  bâ— 
timens,  fàvoir  le  Heu  qu'il  avoir  amené  de; 
Bencouli ,  &"  l'autre  qu'il  venoit  d'acheter.  11 
envoya,  le  Heu  de  Bencouli  dans^une  grande 
lûviere  voifine ,  fous   le  commandement  de- 
lilonfîeur  Wclk,  afin  â^  négocier  avec  les  Ma— 
kyens  &  d'en  tirer  du  poivre.  Ce  n'ètoit  pas  uiv 
homme  qui  entendît  la  Marine,  mais  il  avoiE 
du  bon  fcns^,  &  ne  manquoit  pasde  génie  pour 
Its  al^iiresii  U  étoit  d^àbord  lorti  d'Ange  terre- 
en  qualité  de  Soldat  pour  fcrvir  la  Compaiçnic 
des  Indes  Orientale»  dansl'Iile  de  fainte  Piclc- 
ne.  11- demeura, quelque  tems^dans  cette  Ifk  fur 
un  fort  petit  pied  vmais  comme  il  avoit  quel- 
que ambition ,  il  quitta- cette  pauvre  place ,  oui 
r^ir  étoit  for r  Tain,  pour  fervir  la  Compagnie ' 
à  Bencouli ,  qui  parte  pour  l'endroit  le  plus\nat 
fein  dt  tous  ceux  où  nous  trafiquons ,.  cepen- 
dant Tcfperance d'être  aivancéi-le porta às'y  re- 
taiîcr.  Après  y  avoir  fait  qiielque  fljaur  il  fut 
cnvoyéavecfc Capitaine  johnron  ,  pour  l'ài- 
ckr  à  aller  Gherchcr  dit*  poivre ,  plCitôc  parce: 
qu'il  favoit  écrire  ^cj^ie  pour  aucune  intelligerr-^ 
ce  qu'il  eût'  de- la  manœuvre  d'ùnn  Vâilîeau,  lli 
prit  donc  avec  lui  n:ors^.ouîqHatre  Matelots  no- 
vices-pour  conduire  le'H^îu  dans  Fa  rivière.  Le 
CJapitiaine  J0h4i{5n  s1u?TTêta  toucauprés  de  Bàn- 
«aur«  gçuir  a£ai£iiler:  &m.  nouveau-  bâtiment.  » 
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car  il  avoit  befbin  enrr'autrcs  choies  d'un  ncnr-' 
veau  mât  que  ce  Capitaine  avoit  envie  de  cou- 
per ici  9  ayant  pris  un  Charpentier  pour  cet  ef- 
fet ,  &  il  voifloit  d'ailleurs  le  bienraboubcr ,  & 
le  édre  aiuder  à  ia  fànKaifîe*  Il  avoit  au^  avec 
lui  quelques  Matelots  neufs  &  fansexperience  > 
qui  auroient  mieux  fcrvi  fur  terre  que  fur  mer  > 
puis  qu'ils  avoient  été  au  fcrvice  du  Roi  dte 
Siam  en  qualité  de  Soldais  ,  &  qu'ail  n'y  avoic 
pas  même  long-tcms  qu'ih  en  croient  venus 
avec  \ç^  François  qu'on?  avoit  contraints  de 
quitter  le  païs.  Mais  ici  dans  les  Indes,  nosr 
Anglois  font  obligez  ,  faute  de  bons  Matelots  , 
de  prendre  ceua  qu*ils  peuvent  trouver,  foie 
qu'ils  entendent  le  métier  oii  non  ;  de  forte  que 
nos  Marchands  font  fort  fbuvent  embarafler 
manqirc  de  Matelots.  Il  eft  vrai  que  Ton  trouve 
ici  aflez  de  Lafcars  ou  dé  Matelots  Indiens  à 
loiicE  ,  5r  ils  s'en  fervent  auffî  d'ordinaire  v 
mais  on*  fcroit  toiifours  bien-aife  qii^il  y  ewœ 
un  ou  deux  Anglais  dans  chaque  Vaifleau  pour 
leur  aider.  Ce  rCciï  pas  qu'il  n'y  ait  quelques- 
uns  de  ces  Lafcars  qui  font  afl'ez  bons  mari- 
niers •,  mais  on  a  toujours  plus  de  confiance  aux 
Anfflois  5  fur  tout  lors  qu  il  s'agit  de  quelque 
affaire  importante  y  outre  qu'on  peut  converfer 
plus  librement  avec  eux,  durant  le  cours  dil 
Voya.îîe.  Ainfi quoique  leurs  Matchxs  Anglois 
ne  foicnt  pas  fouvent  fort  habiles,  ils  ne  laif^ 
fent  pas  d  être  avancez  à  de  certains  empl\>is , 
dont  ils  ne  fjroicnt  gueres  capables  dans  au- 
cun autre  endroit  que  dans  fes  Indes  Orien* 
taies.  Ces  Mariniers  feroient  pre^u'inutilcs  en 
Hurope  où  nous  avons  des  tempeas  pifus  flh- 
rieufes  &:  plus  fréquentes;  maisfà  ils  fjrvcmr 
aflfcz  bien  ,  fur  tout  pour  aller  &c  pour  reve- 
nir avec  les  Monfbns.  Mais  en  voiliaifczfur 
cette  matieso. 
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Monficur  Wells  étant  aile  chercher  du  pou 
vre,  le  Capitaine  Johfon  prit  terre  avec  foï% 
Charpentier  a  cinq  ou  ûlt  lieues  de  la  Ville  de 
Bancalis ,  pour  couper  un  mât  dans  un  endroit 
où  il  y  avoit  une  grande"  quantité  d'arbres  de 
haute  futayc  propres  [X)ur  ce  ftiiet.  II  en  civc 
bien- tôt  choin  un  à  fa  fâritàifîe  i  k  ï\  le  coupa. 
Soii  Charpentier  ôc  lui  travaillèrent  le  premier 
ôclc  ilcond  ]out ,  fans  être  mquietcz  de  perfbiî- 
ne  V  mais  le  troiiîéme  jour  ils  fiircnt  attaquez 
Tun  &  l'autre  par  une  bande  de  Malaycns  ac- 
mez  qui  ks  t'iêrent  tous  deux.  Vers  le  foi r  les 
Matelots  qui  éroicnt  demeurez  à  bord  du  Vaif^ 
feau  ,  attendoient  le  retour  de  leur  Capitaine  ; 
mais  la  nuK  approcha  fans  qu'ils  k  viHcnt  pa- 
roître ,  ni  qu'ils  euflent  aucune  de  ks  nouvel^ 
les.  Alors  ils  commencèrent  à  craindre  qu'il  ne 
lui  fût  arrivé  quelque  mallicur  y  car  ih  n'igno- 
roient  pas  que  les  Malayens  habituez  dans  ces 
quartiers-là ,  étoient  de  grands  traîtres  :  On 
peut  dire  même  qu'ils  le  font  tous  en  gênerai , 
fur  tout  ceux  qui  n'ont  que  peu  de  commerce 
avec  les  Etrangers.  Cela  doit  aprendre  à  toutes 
les  perfbnnes  qui  auront  quelque  afîàire  avec 
eux ,  à  fe  bien  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  à  ne 
leur  donner  aucune  prife,  afin  de  pouvoir  nc- 
gocier  avec  quelque  fûretè  dans  ce  païs-là. 

Il  n'y  avoïc  que  quatre  hommes  dans  la  bar- 
que du  Capitaine  Johnfon  y  épouvcntcz  par 
Fabfcrïce  de  leur  Maître ,  &  le  Ibupçon  qu'ils 
avoienc  de  la  vérité  du  fait ,  ils  commencèrent 
à  craindre  pour  leur  vie.  Ils  chaigerent  donc 
leurs  armes ,  &  ù  mirent  fur  leurs  gardes  *  dans 
Taprehcnfiop  où  ils  étoient  de  fe  voit  attaquer 
par  les  Malayens.  Ils  avoient  deux  gros  mouf- 
quetons  ,  &  trois  ou  quatre  i"noufq\iets  v  cha^ 
cun  en  prit  un  à  la  main  avec  une  cartouche  à 
la  ceinture  >  &  ils  ârcnt  bonne  fentineUe  pouc 
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liiScouvrir  l'ennemi.  Pendant  qu'ils  étoient  ain- 
lî  fur  leurs  gardes  les  Malayens  dans  fcpt  ou  ' 
huit  canots ,  vinrent  à  petit  bruit  attaquer  le 
Vaiircau.  Us  étoient  environ  quarante  ou  cin- 
quante hommes  ^  armez  de  lances  &  de  poi- 
gnards. L'obfcuritè  de  la  nuit  favorifoit  leur 
cntrepriic,  ôc  ils  eurent  plutôt  abordé  ce  Vaif^ 
fcau  que  les  MatelotS'  ne  s'en  furent  aperçus* 
Alors  ceux-ci  commencèrent  à  faire  feu  fur  lc9 
ennemis  ,  &  ces  derniers ,  apriîs  avoir  lancé 
leurs  dards  ,  vinrent  à  l'abordage,  &  entrèrent 
dans  le  Vaifleau  par  la  proue.  Les  Matelots  fe 
défendirent  yigoureufeuienr  c?c  les  contraigni- 
rent de  fè  retirer  y  mais  de  qiwtre  qu'ils  étoient 
il  y  en  eut  deux  qui  furent  bleifez  à  mof  t  dans 
cette  première  attaque.  Les  Malayens  reprirent 
couraiçe  &  montèrent  fur  le  bord  une  féconde' 
ibis  ;  Les  deux  Matelots  qui  nltoiens  pas  blef^ 
fcz  fe  cantonnèrent  à  la  poupe ,  Ik  tirant  par 
les  trous  qu'il  y  avoit ,  ils  les  repouflerent  une 
iêcorkie  lois  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  les 
forcèrent  à  renuer  dans  leurs  canots.  Les  Ma^ 
lay ens  y  eurent  û  bien  leur  compte ,  qu'ils  re- 
mirent pied  il  terre  fans  efperance  de  le  rendre 
maîtres  du  Vaifîcau.  L' Aélion  finie  ^  les  pau- 
vres Matelots  ne  laiffoient  pas  de  craindre  » 
aulli  ftrent-ils  garde  toute  la  nuit ,  bien  réfolud^ 
de  vendre  leur  vie  auifi  cher  qu'ils  pourroicnt,^ 
s'ils  vcnoient  à  être  attaquez  encore  une  fois* 
Car  ils  n'attcndoient  ni  ne  pou  voient  attendre 
aucun  quartier  de  ces  Malayens  fuivagcs  -y  mais 
ceux-ci  ne  revinrent  plus  à  l'aflliut.  Pour  les 
deux  Matelots  qui  avoient  été  bk/lcz  ils  mou- 
rurent bien-tôt  après.  • 

Le  [our  fuivant  les  deux  Matelots  fains  leve^ 
rcnt  Tancre  &  s'aprocherent  de  la  ville  de  Ban- 
cali  autant  qu'ils  purent ,  c'eft-à-dire  à  la  iM^ 
ftance  peut-être  d  un  dcixii-uiiUe  >  ou  cnvicon*. 
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Ils  y  mouillèrent  &  fîrent  /îgnc  à  ccu^  du  paî» 
de  les  venir  trouver.  Le  Chabander  ou  le  pre-^ 
mier  Mai^iltrat  de  la  Ville  y  rretarda  ijucrc  a  sy 
rendre  :  îls  lui  fireiir  un^  récit  de  tous  icuts  mal-^ 
heurs  Ôc  le  flipiierent  de  les  prendre  fous  fa  pro- 
tedlion  ,  patce  qu'ils  ne  Te  trouvoient  pas  aife^ 
forts  pour  rcfîfterà^une  autre  attaque.  Le  Cha- 
bander partit  fort  touché  de  leur  infortune ,  & 
il  leur  dit  en  même-tcms  qu'il  ne  lui  étoi\:  pas* 
poflTible  de  remédier  aiTolaf  qui  aveit  été  fait, 
parce  que  ceux  qui  Tavoient  eau fe  ètoicnt  de^ 
hommes  lauvacres  Se  indociles ,  &-qui  ne  vou-' 
loient  point  /è  ibûmcrtre  au  èouvcrni:ment , 
qu'il  n'étoit  pas-en  /on  pouvoir  de  les  réduire  ;; 
mais  qu'au/Il  long-teras  qu'ils  demcureroienc 
là  il  fcroit  tenir  quelques-uns  de  fes  gens  fur 
leur  bord  ,  pouri-a  fureté  du  Vaiffeau ,  &  qu'il 
envoyeroit  ccpcncknt  un  canot  à  Monlieur 
Wells  leur  compac^non ,  pour  l'avertir  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffô.  Il  laiflTa  donc  dix  ou  dou- 
ze rromiTvc*  d^ns  k  VaiflTeaiï ,  &  eilvoya*  una 
lettre  que  les  Matelots  avoient  écrite  a  Mon- 
teur Wells ,  qui  s'étoit  avancé  dans  une  rivière 
voifîne,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pour 
tirer  du  poivre  dses  gens  du-  pars. 

Monfîeur  Wdls  demeura  deux  ou  trois  jour^; 
i  venir,  d'où  les  deux  Matelots  conclurent  qu'il 
n'avoir  pas  reçu  leur  lettre, ôc  qu'^ainfî  le  Cha- 
bander les  avoir  trompez ,  quoi  que  les  hom- 
mes qu'il  avoir  mis  fur  leur  bord  leur  fiHcnc 
beaucoup  d'honnêretè  ^  leur  rendiflfent  de- 
gra:rids  lerviccs.  Monfieur  Wells  n'avoit  rien' 
apris  de  leur  malheur ,  &  il  retourna  feulement 
faute  de  trafic,  du  moins  n'en  avoits-rl  pas  trou- 
ve tant  qu'il  ierétoit  imaginé.  Car  quoi  qu'il 
croine  du  poivre  ici,  cependant  il  n'y  vient  pas- 
tn  affez  prande  abondance  pour  engager  per- 
fcnnci  l'aller  chercher.  Cela,  vient  de  ce  que 
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les  Jiollandois  en  font  iî  proches  qu*on  ne  faii- 
iroic  venir  crîwfitiuer  parmi  ewx  iànsicur  permit 
iîon.  Et  quand  même  ceux  du  païs  auroient  une 
forte  envie  de  trafiquer  avec  quelque  autre  na^ 
lion,  comneic  ils  i*ont  efîedtivement ,  les  HoW 
landois  pourroient  bien-tôt  les  ciiipêcher  de  le 
faire ,  &c  même  les  exterminer  ,  û  pour  établir 
çc  commerce  ils  entrepjccnoient  de  planter 
ï)eaucoup  de  poivre.  Le  peu  qu^ils  en  recueil- 
lent prek-ntemcnt  ,  ou  qu*iis  tirent  des  autres 
quartiers  de  rifle,  eft  bieivtôt  enlevé  par  les 
Hollandois ,  ou  par  leurs  amis  de  B^ncalisqui 
le  ram firent  pour  eux.  Car  la  ville  de  Bancalis 
«tant  la  principale*  de  ces  quartiers ,  Ôc  fi  pro- 
x:he  de  Malacca ,  qu'elle  ri  en  efl:  (bparée  q\i^ 
par  le  détroit ,  ett  fouvem  vifitèc  par  les  Hoi- 
landois ,  qui  y  vont  dans  leurs  petits  vai/îeaux, 
&  fon  commerce  femble  entièrement  dépen- 
dre de  celui  de  cette  nation ,  de  forte  quelle 
ri*o(lToit  trafiquer  avec  aucune  autre,  le  crai 
tnëme  que  c'eft  par  FAmitié  que  les  HoUan- 
dois  entretiennent  avec  cette  Ville ,  qu'ils  font 
un  petit  coran4ej:ce  de  poivre  dans  ces  endroits- 
1à ,  3c  qu'iis  y  débitent  par  ee  moyen  quantité 
de  leurs  Marchand ifes:  parce  que  les  naturels 
de  ce  quartier  trafiquent  avec  leurs  voifinsqui 
font  plus  avancez  dans  ie  continent ,  &:  portent 
leurs  denrées  à  Bancalis  9^311  les  Hollandois  les 
viennent  prendre.  Ainii  quoi  que  le*  habitans 
4c  cette  Ville  (bieiK  Malayens ,  comme  Je  relèe 
jdu  païs ,  ils  font  néanmoins  artez  civils,  ôc  c'eft 
ce  que  produit  le  commerce.  Car  plus  il  y  en  a 
xians  un  endroit ,  plus  on  y  eft  civilifé  j  &  au 
<:Qntraire ,  moins  le  néi^oce  eft  reçu  quelque 
•part ,  Ôc  plus  on  y  eft  barbare  sk  inhumain.  Le 
commerce  aporte  avec  lui  tant  de  commodité? 
pour  la  vie ,  qu'il  a  beaucoup  d*in4uen(:e  fuj: 
tefprjit  ,<ie  toutps  leç  ijatipns  qui  en  ont  goû^^ 
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la  douceur.  Je  ne  douce  pas  même  que  les  pau- 
vres Américains ,  qui  en  ignorent  les  charmes, 
ne  pufTcnt  y  erre  fortement  attirez  par  une 
conduite  fufte  &c  honnête  envers  eux  :  Je  n'en 
excepte  pas  même  ceux xjui  neilmbLnt  delî- 
cer  autre chofc  que  leur  /impie nourriture,  Se 
un  morceau  de  linge  pour  couvrir  leur  nudité. 
Cette  val  te  ctendtie  de  païs  ,  qui  dï  dans  le 
Mexique  ôc  dans  le  Pérou ,  a  des  millions  d*ha- 
bitans  qui  ne  iavcnt  point  encore  ce  que  c*clt 
^que  le  commerce  :  Et  fans  doute  qu'ils  en  de- 
viendroicnt  paffionnez  s'ils  en  avoient  feule* 
ment  fait  imelfai,  quoiqu'ils  mènent  à  pre- 
fcnt  une  vie  affcz  heureuic ,  6c  qu'ils  Ce  con- 
tentent des  fruits  que  la  nature  produit  dans 
les  endroits  qui  leur  font  échus  en  partage  : 
peut-être  même  qu'ils  font  plus  heureux  au- 
jourd'hui qu'ils  ne  le  feront  dans  la  fuite  >  lors 
qu'ils  deviendront  plus  connus  à  ce  Monde  a- 
vare.  Car  il  efl:  à  craindre  qu'avec  l'introdu» 
élion  du  commerce  ils  ne  viennent  à  être  op- 
primez ,  parce  que  les  Européens  ne  fc  con» 
tentent  pas  d'un  trafic  libre ,  5c  d'un  gain  juftc 
ôc  raifonnable ,  fur  tout  dans  ces  païs  éloignez; 
ils  veulent  outre  cela  tirer,  pour  ainlî  dire,  tou- 
te l'eau  à  leur  moulin ,  quoi  que  de  cette  ma- 
nière ils  privent  les  pauvres  naturels  du  païs  de 
leur  lib'jrtc  ;  comme  (i  tout  le  genre  humaia 
ne  devoit  être  gouverné  que  par  leurs  loix. 

Les  lilcs  de  Sumatra  &  de  Java  prouvent  a{^ 
fçz  ce  que  je  dis  :  du  moins  les  Holiandois  Ce 
ibnt  comme  emparez  de  tout  leur  commerce 
Ôc  de  celui  de  plufîeurs  païs  voifîns.  Ce  n'eft 
pas  qu'ils  puiflcnt  fournir  aux  gens  du  païs  le 
quart  des  chofcs  dont  ils  ont  bcfoin;  mais  par- 
ce qu'ils  voudroicnt  avoir  à  leur  difpodtioa 
tout  le  produit  de  leur>  terres.  Cependant  ils 
i)*en  fonr  pas  venus  à  bout j  Se  on  pourroit  biec 
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encore  leur  enlever  une  partie  du  commerce  du 
poivre,  li  d'autres  nations  vouloicnt  s'y  apli- 
«|ucr.  £n  câvt  prcfque  toute  i'Ifle  de  Sumatra 
produit  cette  plante,  &  les  habitans  ne  dcman* 
dcroient  pas  mieux  que  d'en  faire  trafic  avec 
tous  ceux  qui  Te  prcfenteroient,  malgré  tous  les 
efforts  que  les  Hollandois  font  pour  Tempe- 
cher  \  car  cette  Ifle  ell  (î  vafte  ^  fi  peuplée ,  6c  fi 
fertile  en  ooivre  ,  que  les  Hollandois  ne  (au* 
roicnt  fe  l'attirer  tout  à  eux-mêmes.  Ileftfur 
que  ce  quartier  qui  cft  autour  de  Bancalis,  efl; 
en  quelque  manière  d  leur  difpoiition  ;  ôc  il 
pourroit  bien  être  que  les  Malayens  crurent  fe 
vanger  des  Hollancfois ,  lors  qu'ils  tuèrent  le 
Capitaine  Johnibn.  J'ai  trouvé  qu'en  ceneral 
les  Malayens  font  ennemis  mortels  des  HoUan* 
dois ,  ik  il  femble  que  tout  cela  vient  de  la  paf* 
fion  qu'ils  ont  d'avoir  le  commerce  libre  ;  au 
lieu  qu'il  cft  reftraint  par  les  Hollandois  non 
feulement  ici ,  mais  dans  les  lAes  des  épiceries  » 
&  dans  tous  les  autres  endroits,  où  ils  ont  quel- 
que pouvoir-  Cependant  il  n'y  a  que  la  liberté 
qui  puifle  encourager  ces  peuples  éloienez  au 
commerce ,  fur  tout  ceux  qui  ont  rincJLination 
à  cela  9  tels  que  font  prefque  tous  les  Malayens, 
&  la  piiiipart  des  peuples  des  Indes  Orientales» 
depuis  le  Cap  de  Bonne  Efperancc  vers  l'Eft 
^uflju'au  japon  ,  tant  les  Ifjcs  que  la  terre  tcr-^ 
me.  Car  quoi  qu'ils  foient  bornez  en  plufieurs 
endroits  par  les  Hollandois ,  les  Anglois ,  les 
Danois  ^c  de  qu'ils  ne  paifïeat  pas  avoir  un 
jcommercc  libre  avec  les  autres  natîons»  cepen- 
dant ils  ont  toujours  fait  voir  que  c  eil  une 
grande  gêne  pour  eux.  Et  ne  fait-on  pas  les  fom^ 
mes  immenies  gu'il  en  ja  coûté  aux  Hollandois 
pour  les  y  réduire  ?  quoi  qu'encore  aujourd'hui 
avec  tous  leurs  Forts  &  leurs  Patachcs ,  ils  ne 
peuv^nit  pas  QÛeu)L  ^e  referYer  ç.e  trafic  à  eus 
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feuls ,  que  la  Flotie  de  Barlavento  ne  peut  af- 
furcr  aux  feuls  Efpai^nels  celui  des  Indes  Oc- 
cidencales:  Mais  c'eiî  aifez  parle  de  cette  ma- 
tière. 

.*  Nous  avons  vu  ci-defliis  que  Monfîcur  Wells 
vint  à  Bancalis  avec  ion  petit  vailfJaii ,  ce  qui 
fut  une  jçrandeioye  pour  ics  deux  Matelots, 
qui  étoient  demeurez  en  vie  fur  la  barciue  du 
Capitaine  Johnfbn.  Ces  deux  Matelots  turent  fî 
honnêtes  gens  qu'ils  mirent  les  papiers  ôc  l'ar- 
gent de  ce  Capitaine  dans  un  coffre  qu*ils  fer- 
tiicrent ,  Se  après  en  avoir  ferré  la  clef  dans  un 
autre  coffre, ik  jctterent  la  clef  de  celui-ci  dans 
la  Mer.  Qiiand  Moniicur  Wells  fut  venu  à  leur 
bord  ils  lui  offrirent  le  commandement  des 
deux  vaideaux.  11  s^en  excufa  ,du  moins  en  ap- 
parence ,  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  bon  Marinier, 
&  qu^il  n'en  pouvoir  pas  même  conduire  un 
feul.  Cependant  après  en  avoir  été  bien  impor- 
ïunc  il  accepta  l'offre ,  ou  du  moins  il  entreprit 
de  faire  un  mémoire  de  ce  qu'il  y  avoir  dans  le 
vaiffcau  du  Capitaine  défunt ,  oc  d'en  rendre 
un  iîdéle  compte  au  Gouverneur  Bloom. 
[^  Ils  étoient  tousfî  afoiblis  ,  que  leur  nombre 
fufifbit  jultement  pour  conduire  un  des  vaiP 
féaux.  C'dl  pourquoi  ils  envoyèrent  prier  le 
Chabandcr  de  Bancalis  de  leur  donner  quel- 
ques-uns de  /es  gens ,  pour  leur  aider  à  condui- 
re les  deux  vaiffcaux  a  Malacca ,  mais  il  le  re- 
fiila  Ils  voulurent  enfuite  lui  en  vendre  un  pour 
peu  de  chofe  »  mais  il  ne  voulut  pas  l'acheter. 
Alors  ils  lui  offrirent  le  plus  petit  des  deux , 
mais  il  répondit  qu'il  n'ofoit  pas  l'accepter  de 
peur  dos  Holiandois.  Sur  cela  Moniteur  Wells 
ik.  fyn  équipage  rciblutent  de  tirer  le  poivre  & 
toutes  les  autres  Marchandi/cs  qu'il  y  avoit , 
de  le  brûler ,  &  de  s'en  retourner  avec  l'ai'.trc 
4  Miiiacça.  C'eft  auiJi  ce  qu'ils  exécutèrent, 
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tprèsquoi  ils  mirent  d'abord  à  la  voile*,&  ayant 
ouvert  le  cofre  du  Capitaine  Johnfon ,  ils  y 
trouvèrent  la  valeur  de  deux  ou  trois  cens  Ril- 
dalcs  en  argent  monnoyè»  do^  :  Moniteur  Wells 
s'empara>au(n-bien  que  de  fes  papiers  Ôc  de  tout 
le  reRe,  qui  étoit  tant  {bit  peu  con/îderable.  Ils 
gagnèrent  bien- toc  Malacca,  où  ils  s*arrcccrenc 
pour  attendre  Tarrivée  de  quelques  vaiflTeaux 
Aniçlois,  &  en  avoir  un'  Pilote  qui  pût  condui- 
re feur  bâtiment  ;  car  il  n'y  avoir  aucun  d'eux 
2ui  voulût  entreprendre  de  le  mener  plus  loin, 
e  Capitaine  Laci  fut  le  premier  qui  s  y  rendit» 
8c  il  donna  fbn  jprincipal  Matelot  à  Monfîeur 
Wells  pour  faire  la  conduite  de  ce  Vaiffeau  juA 
ques  â  Achin.  Ils  étoient  prêts  de  mettre  à  la 
voile  lors  que  nous  arrivâmes  à  Malacca ,  d'oik 
ils  partirent  deux  ou  trois  jours  devant  nous. 

Pour  revenir  donc  à  nôtre  voyage,  leCapitai* 
ne  Wcldon  ayant  terminé  Ces  afmires  à  Malacc^» 
nous  remimes  â  la  voile  faiiant  route  vers  A« 
chin ,  où  il  avoit  de/Tcin  de  toucher  en  allanc 
au  Fort  faint  George.  Nous  attrapâmes  Mon- 


peu  de  tems  après 
Tautrc  à  Achin ,  3c  moUillâmes  à  la  rade  au 
commencement  de  Mars  i6%^.  C'etl  ici  que  je 
pris  congé  du  Capitaine  Wcldon  &  de  mon 
ami  Monfieqr  Hall  y  qui  ètoit  venu  avec  nous 
à  Tonquin.  Je  décendis  à  terre  aufli  foible  que 
je  Tavois  été  tout  le  voyage  ,  à  caufê  de  mon 
flux  de  ventre.  Le  Capitaine  Weldon  m'oflrit 
tous  les  fcrvices  dont  il  étoit  capable  au  Fore 
faint  George ,  fi  je  voulois  y  aller  avec  lui  ; 
mais  j'aimai  mieux  demeurer  ici  >  où  j*avois 
quelque  peu  de  connoiffances ,  que  d'aller  en 
un  û  miicrable  état ,  dans  un  endroit  où  i'é- 
teis  entièrement  inconnu.  Mais  Moniteur  HaU 
Titmt  liU  G        ^ 
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accompagna  le  Capitaine  Vveldon  au  Fort 
faint  George  ,  &  peu  de  tems  après  il  re- 
tourna de-la  en  Angleterre  dans  le  Vvilliara- 
ibn  de  Londrc. 


;     C  H  A  P  I  TRE    VIL 

7>efcription  du  pais  d*Achm  »  fa  fituation  &  fin  éten-^ 
due.  Montagne  d*or  &  la  Ifles  *voifines  vVai  &  GO" 
meX^^  &c.  qui  firment  piufieurs  canaux  &  la  route 
d*Achin,  Terroir  du  Continent  ^fes  arbres  &  fis  fruits^ 
en  particulier  du  Mangaftan  &  du  Fumple-nofi. 
Leurs  racines  y  herbes  &  drogues»  V  herbe  Oanga  ou 
Ban  g  i  &le  Camphre,  Le  poivre  de  Sumatra  &  Cor 
é^thin.  Les  biles  ,  les  oifiaux  Ç$  les  poijfons  qui  s*y 
trouvent.  Les  habitans  du  pats  >  leur  génie  >  leurs 
habits  &  leurs  bâti  mens.  De  la  ville  d^Acbin  çSt 
du  commerce»  De  l'agriculture  »  de  la  pêche  » 
des  Charpentiers  ,  &  des  Proes,  Des  Changeurs  de 
U  monnoie  &  des  poids.  Des  mines  à*ùr.  Des  Mar'm 
ehands  qui  viennent  à  Achin  ^  &  de  la  Voire  des 
Chinois»  L*ufige  des  bains  à  Achin.  D*un  Chinois  re« 
fiegat.  Peines  établies  contre  le  larcin  &  les  autres 
crimes.  Du  gouvernement  d* Achin ,  de  la  Reine  % 
des  Oronkeis  ou  Nobles  y  &  de  l'efilavage  du  peU'^ 
pie,  La  pompe  des  Princes  Orientaux,  Guerres  civi-m 
les  pour  le  choix  d*une  nouvelle  Reine»  L'Auteur  & 
les  autres  Anglois  fint  allarme\jL  caufi  de  la  prifi 
d*un  Vaiffeau  More  par  un  Capitaine  Anglois,  Le 
tems  &  la  chaleur  qu'il  fait  à  Achin  >  les  inonda-^ 
.  lions  qui  y  arrivent, 

PUifque  je  fuis  encore  une  fois  revenu  i 
Achin ,  je  crois  que  je  ne  ferai  pas  mai 
de  donner  d  mon  Ledteur  une  courte  relation 
des  remarques  que  j*ai  faites ,  tant  fur  cette 
Ville  que  mt  le  païs.  Ce  Royaume  eft  le  mieux 
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peuplé  &c  le  plus  grand  de  plufîeurs  petits  Etats 
qui  fe  trouvent  dans  Tlfle  de  Sumatra,  Il  eft  au 
Nord-Oiicft  de  cette  Ifle.  Il  s*étend  du  côté  de 
r£ft  depuis  la  pointe  Nord-Oiieft  de  Tlfle  fort 
avant  le  long  de  la  côte  vers  le  détroit  de  Ma- 
lacca^  environ  cinquante  ou  foixante  lieues.. 
Mais  depuis  la  pointe  du  Diamant,  qui  peut 
être  à  quaranrc  lieues  d'Achin  ,  jufqu*aux  fron- 
tières de  ce  Royaume ,  les  habitans  r.*y  font 
gucresfbûmis,  quoi  qu'ils  foient  enclavez  dans 
fon  enceinte.  Je  ne  faurois  m'étendrc  beaucoup 
fur  ce  qui  les  regarde ,  &  je  ne  fai  pas  même  les 
bornes  de  ce  Roj^aume ,  foit  au-dedans  du  païs , 
ou  le  long  des  cotes  de  TOUeft.  Ce  quartier  eft 
haut  &  montagneux ,  auifi-bien  que  le  relie  de 
la  côte  Occidentale  de  toute  Tl/le.  La  pointe 
d' Achin  ou  Textrêmité  de  cette  lile ,  eft  un  païs 
fort  élevé  ;  mais  Achin  en  gênerai  eft  plus  bas 
du  côté  de  TEft ,  quoi  qu'il  y  ait  auffi  quelques 
petites  montagnes ,  &  qu'il  ibit  par  tout  d'une 
liauteur  médiocre.  Les  terres  en  font  bormes  dC 
naturellement  propres  à  être  cultivées. 

Il  y  a  ici  une  montagne  qui  eft  plus  remar* 
quable  que  les  autres ,  fur  tout  pour  les  Mate- 
lots. Les  Anglois  la  nomment  la  montagne 
d*or  •,  mais  je  ne  faurois  dire  û  les  gens  du  païs 
lui  donnent  ce  nom ,  ou  (i  ce  font  feulement  les 
Anglois.  Elle  eft  auprès  de  la  pointe  du  Nord- 
Oiieft  de  cette  Ifle ,  &  Achin  n'en  eft  éloigné 
que  de  cinq  ou  fix  milles.  Elle  eft  fort  large  au 
bas;  mais  elle  monte  en  diminuant  jufqù'à  la 
pointe ,  qui  eft  fi  haute  qu'on  peut  la  voir  de 
trente  ou  quarante  lieues  en  Mer.  Ce  fut  la  pre- 
mière terre  que  nous  découvrîmes  lors  aue  nous 
arrivâmes  dans  un  Proe  des  Ifles  de  Nicobar  , 
dont  j'ai  parlé  dans  mon  premier  Voyage.  Le 
refte  du  païs ,  quoi  qu'affez  élevé ,  ne  nous  pa- 
rut pas  alors  î  de  forte  que  cette  montagne  ccC 
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fèmbloit  â  une  I/le  en  Mer  \  ce  qui  ût  que  nos 
Malayens  d'Achin  la  prirent  pour  Pulo-Wai. 
Mais  cette  Ifle ,  tout  élçvée  qu  elle  eft ,  n'ètoit 
pas  alors  viiible  >  au  lieu  que  la  montagne  d'or 
paroifToit  diftinàement ,  quoi  qu'elle  lut  au/fî 
cloignéc  de  nous  que  cette  lile. 

Outre  les  terres  qui  aparticnnent  a  Achin 
dans  le  Continent  >  il  y  a  encore  plu/îeurs  làes  » 
mais  la  plupart  inhabitées ,  qui  dépendent  de 
ÙL  jurifdidtion,  6c  ce  font  elles  qui  forment  le 
canal  d'Achin.  Il  y  a  entr'autres  Pulo  Vvai,  la 
plus  Orientale  d'une  rangée  d'I/les  >  qui  font 
iituçes  au  Nord-Oiieft  de  Supiatra.  Elle  eft 
au^  la  plus  grande  de  toutes,  quoi  qu'elle  ne 
ibit  habitée  que  par  des  malheureux  >  qui  / 
ont  été  exilez  d'Achin  pour  leurs  crimes.  Elle 
forme  avec  la  rangée  des  autres  Iflcs  un^demi- 
cercle  d'environ  iept  lieues  de  diamètre.  Pulo 
Gomez  eft  une  autre  Ifle  alfez  grande  à  vinez 
milles  ou  environ  à  TOlieft  de  Pulo  Vvai ,  oc 
prés  de  trois  lieues  du  Nord-Oiicft  de  la  pointe 
de  Sumatra.  Il  y  a  trois  ou  quatre  petiçes  Ifles 
«ntre  Pulo  Goniez  6c  la  haute  Mer  j  mais  elles 
ont  entr'elles  des  canaux  aifez  larges  pour  don-» 
ner  un  pafTage  libre  aux  VaiiTeaux  ,  &  l'eau  y 
eft  extrêmement  profonde.  Tous  les  VaifFeaux 
qui  vont  d'Achin  â  l'Oiieft  >  ou  qui  viennent 
de  l'Oiieft  à  Achin  >  pa/Tent  de  repaifent  par 
l'un  ou  l'autre  de  ces  canaux.  Et  parce  que  la 
flote  vient  ici  de  la  côte  de  Surate ,  un  de  ces 
canaux  qui  eft  plus  profond  que  les  autres  >  fe 
nomme  le  canal  de  Surate.  Il  y  a  entre  Pulo 
Gomcz  5c  Pulo  Vvai ,  dans  la  courbure  du  cer- 
cle ,  d'autres  petites  Ifles ,  dont  la  principale 
cil  apellée  Pulo  Rondo.  C'eft  une  petite  Ifle 
ronde  Se  haute  >  qui  n'a  guère  plus  de  deux  ou 
trois  milles  de  circonférence.  Elle  eft  presque 
fituée  à  l'extrémité  de  }a  courbure  du  cercle  ai^ 
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Nord-Eft,  quoi  que  plus  proche  de  Pulo 
Vvai  9  que  de  Pulo  Gomez.  il  y  a  de  grands 
canaux  fort  profonds  des  deux  cotez  ^  mais  le 
canal  le  plus  fréquenté ,  cd  celui  du  côté  de 
rOiied ,  qu'on  apelle  le  canal  de  Bengale  9  par- 
ce qu'il  va  vers  cette  Baye ,  &  les  VaifTeaux  qui 
en  viennent  de  la  côte  cle  Coromandel ,  pafTenc 
de  repaient  par-là.  Il  y  a  un  autre  canal  entre 
Pulo  Vvai  de  la  Mer  de  Sumatra  >  quipeut  avoir 
trois  ou  quatre  lieues  de  large  >  de  c'eit  celui  des 
VaifTeaux  qui  vont  d'Achin  au  détroit  de  Ma.- 
lacca ,  ou  dans  les  autres  païs  >  qui  font  à  l'JBft 
de  ce  détroit  >  ou  bien  qui  viennent.  L'ancrage 
ell  trés-bon  dans  toute  cette  Baye  demicircu* 
laire ,  entre  les  Ifles  Se  Sumatra  *,  mais  la  route 
de  tous  les  Vaifleaux  qui  viennent  à  Achin  ap« 
proche  davantage  de  la  côte  de  Sumatra  ydcfe 
trouve  enfermée  dans  ces  Ifles.  Ils^  y  peuvent 
moiîiller  à  la  didance  gu'il  leur  plait ,  fuivanc 
les  Monfons  ou  les  faifbns  de  Tannée.  Il  y  a 
une  petite  rivière  naviguable ,  qui  fe  décharge 
dans  la  Mer  ,  par  où  l'on  tranfporte  dans  la 
Ville  fut  de  petits  bâtimens  les  marchandifès 
qui  viennent  uir  de  grands  vaiifeaux.  L'embou- 
chure de  cette  rivière  eft  à  lîx  ou  fept  lieues 
de  Pulo  Rondo  >  à  trois  ou  quatre  de  Pulo 
Vvai ,  5c  à  peu  près  autant  de  Pulo  Gomez. 
Ces  Ides  font  aAez  hautes  Se  fertiles  ^  la  ter- 
re en  crt  noire  ou  jaune ,  &  avec  cela  profon- 
de &  gi  afîe ,  Se  porte  de  grands  arbres  propres  à 
toute  forte  d'uiages.  Il  y  a  des  ruilfeaux  dans  les 
deux  grandes  liles  de  Vvai  Se  de  Gomez ,  Sc 
plufîeurs  fortes  d'animaux  fàu vages  ^  on  y  trou- 
ve fur  tout  quantité  de  cochons  fauvages. 

Le  terroir  de  ce  Continent  varie  fclon  qu'il 
fe  trouve  (îtuc.  Les  montagnes  font  toutes  de 
roche ,  fur  tout  celles  qui  font  vers  la  côte  de 
rOiiclt  Cependant  la  plupart  de  celles  que  j'ai 
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vues  >  fêmblcnt  être  couvertes  de  terre  ,  Sc 
produifent  des  buiflbns ,  de  petits  arbres ,  Ôc 
d'afTez  bonne  herbe.  Les  colipcs  font  prefque 
toutes  couvertes  de  bois ,  &  il  fcmble  par  la 
crofTeur  des  arbres  »  (jue  le  terroir  doit  y  être 
bon  &  fertile.  La  meilleure  terre  que  j'y  aye 
vue  eft  de  couleur  noire ,  gri/c  ou  rouge ,  3C 
toute  extrêmement  profonde.  Mais  je  rie  prc- 
•tens  pas  faire  un  long  détail  de  ceci ,  m  en 
avoir  pris  une  connoiiTance  fort  exa(Sfe  dans 
tous  mes  Voyages ,  quoi  que  j'aye  peut-être 
autant  examiné  la  différence  des  terroirs  qu'au- 
cun autre  Voyageur,  &  que  j'aye  été  élcv^ 
dés  ma  jeunefle  clans  Sommerfet-fhire ,  dans 
un  lieu  apellé  Eaft  CoKer ,  prés  de  Yce/il  ou 
Evil ,  oii  il  y  aune  auflfî  grande  variété  de  ter- 
roir que  i  aye  trouve  aucune  autre  part  :  On  y 
voit  de  la  terre  noire ,  rouge ,  jaune  ,  fablon- 
neufe,  pierrcu/c,  graflc  ,^marécageufc  ,  Sec» 
J'avois  d  autant  plus  d'occafion  de  remarquer 
tout  ceci ,  que  ce  Village  ell  prefque  tout  afcr- 
.mc  en  baux  à  vie  ,  de  vmgt ,  trente ,  <,uarante 
ou  cinquante  livres  Sterling  par  an ,  fous  la  ju- 
rifdidion  du  Coll  Hclliar  ,  qui  en  e(l  Je  Sei-' 
î^ncur ,  &  que  la  plupart  des  fermiers  ont  leurs 
terres  difperfees  d'un  côté  &  d'ai'tre  par  mor- 
ceaux ,  ou  il  fè  trouve  ainfî  de  toute  force  de 
terroir  ;  l'un  eft  de  couleur  noire ,  l'autre  fa- 
blonneux ,  l'autre  gras,  &c.  Il  y  en  a  dont* 
l'Acre  vaut  vingt ,  trente  ou  quarante  Chelins , 
pour  certains  uïàges  *,  &  d'autres  dont  il  ne  vaut 
pas  quarante  fols.  Ma  mcrc  avoir  une  de  ces 
Fermes  où  il  fc  trouvoit  de  toute  forte  de  terre  \ 
ainfî  je  fus  oblige  d'en  prendre  connoiffancc  » 
&  je  favois  ce  que  chacun  pouvoir  produire  , 
foit  du  f  ornent,  de  l'orge ,  du  feiglc ,  du  ris  , 

*  L'Acre  en  AngUtene  c^ntiftit  quantité  fnchs  en  îergucwf 
&  quatre  en  largeur ,  &  U  ^trçkey  cfi  de  /ti;*  fuis  &  ^. 
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des  fèves  ,  des  pois ,  de  l*a veine ,  de  la  vefle  > 
du  lin  ou  du  chanvre.  J'avois  connoi/Tance  de 
tout  cela  au-delà  de  ce  qu'on  pou  voit  attendre 
d'un  jeune  garçon  de  mon  âge ,  &  je  me  fàifbis 
un  plaiHr  iîngulier  de  toutes  ces  obfer varions. 
Mais  revenons  à  nôtre  fujet. 

La  terre  du  Royaume  d'Achin  eft  en  gênerai 
afTcz  profonde.  Elle  ed  très-bien  arroïèe  par 
des  ruifTeaux  ôc  de  petites  rivières  >  mais  il  n'y 
en  a  point  qui  fbient  naviguables  pour  les  gros 
Vaifleaux  de  charge.  La  rivière  d'Achin  ne  peuc 
porter  que  de  petits  bâtimens.  Une  partie  du 
païs  eft  couverte  de  grandes  forêts ,  &  en  d'au- 
tres il  y  a  des  Savanas.  On  y  trouve  plufieurs 
fortes  d'arbres,  dont  la  plupart  m'étoient  in- 
connus. Les  autres  qui  portent  le  coton  &  le 
chou  >  viennent  ici  >  mais  non  pas  en  û  grandp 
abondance  qu'en  quelques  endroits  de  l'Amc- 
rique.  Ces  arbres  croiflent  ordinairement  ici  9 
auHi-bicn  que  par  tout  ailleurs  où  ils  viennent  » 
dans  un  bon  terroir  fêc ,  ou  qui  du  moins  n'eft 
pas  couvert  d'eau ,  ni  marécageux.  Et  il  y  en  a 
ici  de  cette  forte  tout  auprès  des  rivières  j  dC 
c'clt là  que  vient  larbre  apellè  Mangrove  ,& 
les  autres  de  femblable  efpece.  Ce  Royaume  ne 
manque  pas  non  plus  de  bois  de  charpente  pro- 
pre pour  la  bâtifle. 

Les  fruits  de  ce  païs  font  le  Plantain ,  les  Ba- 
nanes ,  Gudvas ,  Oranges ,  Limons ,  Jaks ,  Du- 
rians.  Noix  de  Coco,  Pumplc- noies.  Grena- 
des, Mangos,  Mangaftans  ,  Citrons,  Melons 
d'eau ,  Melons  mufquc^ ,  Pommes  de  Pin ,  Ikc, 

Jfe  trouve  que  le  Mangaitan  clt  fans  comparai-  ' 
on  le  plus  délicat  de  tous  ces  fruits.  Il  reflcm- 
ble  à  la  Grcnaile ,  mais  il  eft  beaucoup  plus  pe- 
tit. La  peau  extérieure  ou  Tccorcc  cit  im  peu 
plus  cpaifle  que  celle  d»i  la  Grenade  *,  nuis  plus 
mole  >  ôc  avec  tout  cela  plus  cailante ,  $c  C^ 
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couleur  efl  d'un  rouge  obfcur.  Le  dedans  de  l'ê- 
corce  cft  d'un  cramoiii  enfoncé  •,  on  y  voit  le 
fruit  divi(e  en  trois  ou  quatre  morceaux  >  cha«. 
cuii  de  la  gfoffeur  du  bout  du  pouce.  Us  fe  répa- 
rent aift ment  Tun  de  l'autre ,  ils  font  auâl 
blancs  que  du  lait  >  fort  tendres  Ôc  pleins  de 
jus  ,  &  renferment  un  petit  noyeau  noir.  On 
oit  que  l'écorcc  extérieure  eft  fort  aftringente  9 
c'cd  pourquoi  il  y  a  beaucoup  de  gens  >  qui 
après  avoir  mangé  le  fruit  >  <gui  eft  trés-déli* 
cieux,  nclafectent point) mais  la  font  fècher 
&  la  confervent  >  pour  la  donner  à  ceux  qui  ont 
le  aux  de  ventre.  11  y  a  un  petit  livre  intitulé  % 
nouveau  Voyage  aux  Indes  Orieniates  ,  qui  parle 
du  Mangaflan  entre  les  fruits  de  Jriva  *,  mais 
l'Auteur  fe  trompe  quand  il  le  comp^ire  à  une 
prune  fâuvage  à  1  égard  de  la  £gure  &  du  goût. 
le  me  fouviens  néanmoins  qu'il  y  a  une  fembîa^- 
Dle  fone  de  fruit  à  Achin ,  hc  je  croi  par  la  deÂ 
cription  qu'il  en  donne  >  que  ce  peut  bien  être 
celui  qu'il  apelle  Mani^aflan ,  quoi  qu'il  fbic 
bien  diferent  du  véritable  Mangadan. 

Le  Pumple-nofe  eft  de  la  grofleur  d*un  ci- 
tron y  mais  il  a  l'écorce  extrêmement  èpaiffe  > 
tendre  &  inégale.  Le  dedans  eft  plein  d'un  fruit 
qui  confîfte  en  pluiieurs  grains  de  la  groffeur 
d'un  petit  grain  d'orge,  le^ucls  font  tout  pleins 
de  jus  >  comme  le  dedans  d'une  orange  ou  d'un 
limon ,  quoi  qu'ils  ne  fbient  pas  feparez  de  la 
même  manière  en  petites  cellules.  Ce  fruit  a 
un  goût  fort  agréable ,  &  quoi  qu'il  s'en  trou- 
ve en  d'autres  endroits  Aqs  Indes  Orientales  \ 
cependant  ceux  d'Achin  font  eftimez  les  meil- 
leurs. Ils  font  ordinairement  mûrs  vers  Noël , 
&  l'on  en  fait  un  ii  grand  cas  ,  que  les  Anglois 
les  portent  d'ici  au  Fort  faint  George  pour  en 
régaler  leurs  amis.  ]'ai  donné  dans  "mon  pre- 
mier Ouvrage  la  defcription  de  la  plupart 
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des  autres  fruits  que  je  viens  dé  nommer. 
Les  racines  de  ce  païs  propres  à  manger  font 
les  Yamc's ,  les  Patates  >  &g.  mais  le  ns  en  eft 
la  principale  nourriture.  Les  Naturels  en  onc 
un  peu  icmc  depuis  cjuelque  tcms ,  5c  ilspour- 
roient  en  faire  venir  une  bien  {>lus  grande 
quantité  s'ils  vouloient ,  tant  le  païs  eft  fertile. 
Ils  ont  ici  une  efpcce  d'herbe  ou  de  plante  apcl- 
lée  Ganga  ou  Bang.  Je  ne  l'ai  jamais  vue  qu'u- 
ne fois ,  &  encore  ctoit-elle  ailcz  loin  de  moit 
Il  me  fcmbloit  d'abord  que  c'etoit  du  chanvre  $ 
&  je  Tau  rois  même  crû  effes5tivement  iî  on  ne 
m'a  voit  aifuré  le  contraire.  On  dit  de  cette 
plante  que  iî  on  la  fait  infufer  dans  quelque  li- 
queur, elle  étourdit  la  tête  de  celui  qui  en 
Doit  \  mais  qu'elle  opère  diverfement  félon  la 
différence  conif itution  de  chaque  perfonne.  Il 
y  en  a  qu'elle  fait  dormir ,  d'autres  qu'elle  rend 
gais  &  qu'elle  fait  rire ,  5c  d'autres  enfin  qu'elle 
rend  fous ,  mais  qui  reviennent  à  eux-mêmes 
deux  ou  trois  heures  après.  Je  n'ai  vu  aucun  de 
ces  ciîcis-là,  quoi  que  i'en  aye  fouvcnt  oiii  par- 
ler. Je  ne  connois  point  les  autres  uiages  que 
peut  avoir  cette  plante ,  mais  je  fai  qu  elle  efl 
fort  cflimée  ici>  aufli-bicn  qu'en  d'autres  en- 
droits où  on  la  tranfporte. 

On  trouve  aufli  dans  ce  païs  quantité  de  dro- 
gues &  d'herbes  medecinales  &  potagères.  La 
f principale  de  ces  drogues  efl:  le  Camphre  que 
'on  trouve  en  abondance  dans  cette  lfle>  mais 
la  plus  grande  partie  vient  ou  des  frontières  du 
Sud  de  ce  Royaume ,  ou  encore  de  plus  loin  > 
&  hors  de  fbn  enceinte.  On  envoyé  ordinaire- 
ment au  Japon  pour  y  être  raiiné ,  celui  qu'ont 
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dupais,  qui  vont  fou  vent  herborifcr  ;  il  (cmble 
mcme  qu'ils  connoiflTcPt  bien  leurs  vertus  & 
qu'ils  en  font  un  grand  ufage  :  Mais  comme 
cela  cft  au-dcHiis  de  ma  capacité ,  je  ne  iaurois 
en  parler  davantage  ,  quoi  qu'il  y  ait  ici  une 
grande  quantité  d  herbes  potagères,  cependant 
|e  ne  connois  le  nom  d*aucunb ,  lî  ce  n*eft  des 
oignons ,  qu'ils  ont  en  abondance  &c  d'une  trés- 
bonnc  efpece,  mais  ils  ibnt  petits. 

Il  y  a  plu  fleurs  autres  bonnes  denrées  dans 
cette  IHe  •,  mais  quelques-unes  i'c  trouvent  plu- 
tôt en  d'autres  endroits  de  ion  Continent  qu'à 
Achin ,  fur  tout  le  poivre.  Toute  Tlfle  en  pro- 
duit en  abondance ,  i\  vous  en  exceptez  le  côté 
du  Nord-Oiieft,  du  moiris  cette  partie  qui  eft 
contenue  dans  le  Royaume d'Acbm.  Mais  je  ne 
/àurois  dire  il  ce  défaut  vient  de  la  négligence 
ou  de  la  parcife  des  Naturels  du  païs",  ou  de 
quelque  autre  caufe. 

On  afllire  qu'il  Te  trouve  de  l'or  dans  plusieurs 
endroits  de  cette  lile  ,  &  le  Royaume  d' Achin 
en  eft  trcs-bien  fourni  à  l'heure  qu'il  cft.  Je  ne 
connois  pas  mêuie  d'endroit  dans  les  Indes 
Orientales  qui  en  produifé  une  fî  grande  quan- 
tité que  ce  Royaume.  Je  n'ai  faniais  été  au  Ja- 
pon ,  aiuû  jc  ne  l'aurois  rien  déterminer  fur  [es 
g:randes  richeflcs  qu*il  pofïede  v  niais  pour  ce 
Royaume  ie  fuis  fïrr  qu'elles  y  abondent. 

Les  animaux  de  ce  paVs  font  les  Cerfs  ,  Pour* 
ceaux  ,  Eléphants  ,  Chèvres ,  Taureaux  ,  Bu- 
fles,  Chevaux ,  Porc- épi  es.  Singes ,  Ecureuils  , 
Guanas,  Lézards,  Serpents,  occ.  On  trouve 
encore  ici  une  grande  quantité  de  Fourmis ,  Sc 
des  poux  qui  fe  fourrent  dans  le  bois  ,  &;  que  les 
Anglois  appellent  dans  les  Indes  Orientales  âçs 
fou  nuis  blanches.  Tous  les  JFJephants  que  j'ai 
vus  ici  ètoienc  privez  5;  on  dit  neanmoirw  «ju'i! 
y  cri  a  <iuek2ues-unsde(àuva:geyi  mais  je  croi 
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qu'il  n*y  en  a  içucrc  ,  ou  plutôt  point  du  tout. 
Il  y  a  dans  quelques  endroits  un  grand  nombre 
de  cochons  ,  mais  ils  font  tous  fauvages  &  fort 
miifçres.  Cependant  il  y  a  une  faifon  de  Tannée 
où  lors  que  les  fruits  fauvagcs  tombent  des  ar- 
bres ,  ils  deviennent  alTcz  gras ,  ou  du  moins 
charnus ,  &:  alors  la  chait  en  cft  bonne  6c  làvou- 
renfe.  Us  font  en  grand  nombre  ,  Ôc  c'elt  à  çau- 
fe  de  cela ,  ou  parce  qu'ils  trouvent  peu  à  man- 
ger qu'on  en  voit  (î  rarement  de  gras.  Il  n'y  a 
f)as  beaucoup  de  Chèvres  ni  de  Taureaux  •,  mais 
es  Sivanas  fourmillent  de  Bufles  >  qui  apar- 
tiennent  aux  habitans  ,  lefquels  leur  traient  le 
lait  &:  les  mangent  -,  mais  ils  ne  les  font  pas  tra- 
vaillcr  que  jc*^  Tache.  Les  Chevaux  de  ce  païs 
font  petits ,  mais  ils  ont  de  la  vivacité  ,  ôc  on 
les  tranfporte  quelquefois  d'ici  fur  les  côtes  de 
Coromandel.  Les  Anglois  comptent  que  les 
Porc-épics  Se  les  Ecurciiils  font  une  fort  bonne 
viande  i  mais  je  ne  fai  pas  quelle  eftime  en  font 
les  Niturcls  du  païs. 

La  volaille  de  ce  païs  confifte  en  poules  ou 
en  ca:iards  ;  mais  je  ne  fâche  pas  qu'ils  ayenc 
d'autres  oifeaux  privez.  Il  y  en  a  plusieurs  for- 
tes de  fxuvages  dans  les  bois ,  comme  des  Mac- 
cas  ,  Perroquets  ,  Perruches ,  Pigeons ,  &  des 
Tourterelles  de  trois  ou  quatre  fortes.  11  y  a  de 
pi  is  quantité  d'autres  petits  oifeaux  ,  mais  je 
n'en  fais  rien  de  particulier. 

Les  rivières  de  ce  Royaume  produifcnt  beau- 
coup Je  poiffon.  La  Mer  en  fournit  auffi  deplu- 
fîcars  fortes  qui  font  fort  bons  ,  comme  les  Bro- 
chets, les  Muges,  les  Anguilles,  les  Rayes  , 
doit  je  parlerai  dans  la  defcription  de  la  Baye 
de  Campêche ,  les  Tenpounders ,  Oldiwves  s 
Cavallies,  Ecreviffes  ,  Chevretes,  &c. 

Les  Naturels  de  ce  païs  font  Malayens  ,  &  à 
piu  prés  la  mcme  forte  de  gens  que  ceux  dç 
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Q;iecia ,  de  Ihor  >  bc  d*aucres  endroits  du  con« 
tinenc  de  Malocca ,  ils  parlent  du  moins  la  mê* 
me  laniçue  9  avec  trcspcu  de  différence.  Ils 
fuivcnt  la  Rcliiçion  Mahomctane  auili-bicn 
qu'eux  ,  &  ils  leur  reircmbtcnt  encote  dans 
leur  humeur  ficre  &c  hautaine  >  &c  dans  leurs 
manières  de  vivre*,  de  forte  qu'ils  paroiflcnc 
n*avoir  fait  au  commencement  qu'une  même 
Nation.  Les  gens  Corx  d'une  taille  médiocre  > 
mais  droite  &.  bien  prife  >  ôc  leur  couleur  e(î 
d'un  hafanc  Indien.  Ils  ont  les  cheveux  noirs 
&L  minces  >  le  vifa^c  long  &  aifcz  agréable  avec 
tout  cela  ,  les  yeux  noirs ,  le  nez  d'une  grarm 
deur  médiocre  ,  les  lèvres  minces ,  ôc  les  dents 
noires  par  le  fréquent  uiage  du  Bétel.  Ils  font 
fort pareileux  >  de  n'aiment  point  à  travailler» 
ni  à  le  donner  de  la  peine.  Les  phis  pauvres  font 
fort  adonnez  au  vol  >  i^c  on  les  punit  ibuvent 
pour  cela  avec  beaucoup  de  /evcrité.  Du  reiîe  , 
ils  font  en  gênerai  d  un  aâèz  bon  naturel ,  Ik  ne 
manquent  pas  de  civilité  envers  les  Etrani^ers. 
Les  plus  qualifiez  d'entr'eux  portent  des  bon- 
nets qui  ibnt  Cultes  à  leur  tcte ,  d'un  drap  de 
laine  teinte  en  rouge  ou  en  qiielqu'autre  cou- 
leur ,  &(  oui  rcilc  molenc  à  la  forme  d'un  cha- 
j>cau  fans  bord  :  Car  les  (>cupks  Orientaux  ne 
i^  découvrent  point  la  tête  lors  qu'ils  fê  fa- 
luent  >  comme  nous  faifbns.  Mais  en  gênerai 
Ils  portent  prefciue  tous  un  petit  Turban,  ^m- 
blaole  a  cekii  du  peuple  de  Mindanao,  donc 
i'aiF  parlé  dans  mon  premier  Ouvrage  chap.  i^. 
Ils  ont  de  petits  haut-de- chauds ,  Se  les  per- 
foancs  de  qualiité  portent  un  morceau  d'étoffe 
de  foie  Hotant  fus  leurs  épaules  v  mais  le  menu 
peuple  va  nud  depuis  la  ceinture  jufques  cti 
haut.  Ils  ne  fê  fervent  pas  non  plus  de  bas 
ni  de  fbutiers  >  &  il  n'y  a  que  les  riches  c^ui 
jpoLtent  une  e^ce  de  unduçu 
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Leurs  Maifbns  ibnc  bâties  fur  des  pieux  cott^- 
me  celles  de  Mindanao  ;  de  ils  vivent  prefcme 
de  la  même  manière  >  excepté  qu'ils  font  plus 
riches  de  vivent  plus  au  large ,  à  caufe  de  leurs 
mines  d'or  Ôc  du  grand  concours  des  étrangers. 
Leur  nourriture  ordinaire  elt  k  ris ,  ôc  les  per« 
ibnnes  de  qualité  mangent  de  U  volaille  &  du 
poiilbn  ,  dont  les  Marchez  font  abondamment 
fournis ,  Ik  quelquefois  de  la  chair  de  Bufle  ; 
on  y  açrêie  tout  cela  fort  bien ,  5c  on  y  donne 
un  goût  relevé  avec  du  poivre  de  de  1  ail  i  ils 
teignent  auflt  leurs  viandes  en  faune  avec  du 
turmerix  9  pour  les  rendre  plus  agréables  a  la 
vue  ',  c'eft  ce  que  tous  les  Indiens  Orientaux  ai- 
ment en  gênerai ,  ôc  ils  ne  manquent  pas  non 
plus  de  bonnes  fauces  pour  en  relever  le  goût. 
La  ville  d'Achin  d\  la  Capitale  de  tout  ce 
Royaume.  Elle  cil  /îtuée  fur  une  rivière ,  ver» 
le  Nord-Olieft  de  rWe  ,  &  après  de  deux  mif- 
les  de  la  Mer.  Cette  Ville  a  tept  ou  huit  mille 
maiibns^  &  il  y  a  toujours  un  grand  nombre 
de  Marchands  étrangers,  ibit  Aliglois,  Hol- 
landois,  Danois,  Portugais, Chinois >Guzai- 
ratcs,  ^c.  Les  mai fonsen  gênerai  y  (ont  plus 
grandes  que  celles  que  i*ai  vues  à  Mindanao,^ 
ic  beaucoup  mieux  meublées.  La  Ville  n'elt 
f>oint  enceinte  de  murailks  >ni  même  d^un  fb(k. 
il*.  On  y  voit  aufH  un  plus  grand  nombre  de 
Mofquccs  qu*à  Mindanao  v  elles  font  preique 
toutes  bâties  en  qjarré,  &  couvertes  de  tuiles  ; 
mais  elles  ne  font  ni  hautes  ni  grandes.  îl  y  a 
tous  les  matins  un  homme  qui  fait  \\n  grand 
bruit  cie  deifus  le  toit.  Mais  fc  n'ai  vu  ni  tours 
ni  clochers  par  011  l'on  ypût  monter ,  comme 
ils  en  ont  d'ordinaire  en  Turquie.  La  Reint  3 
ici  un  grand  Palais  ncs-bien  bâti  de  pierres  v  je 
ne  pus  pas  y  entrer.  On  dit  qu'il  y  a  quelc:ues- 
canou&auioui  du  Palais  >  dont  quatre  font  de 
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bronze ,  &  y  furent  envoyez  en  prefenc  par 
nôtre  Roi  Jaques  I. 

Les  principaux  Artifans  d'Achin  ,  font  les 
Charpentiers  ,  Maréchaux  ,  Orfcvres ,  Pê- 
cheurs &  Banquiers.  Mus  les  gens  de  la  cam- 
pagne fubiilèent  parle  moyen  3u  bciail  tju*ils 
nourriflent,  fur  tout  pour  leur  propre  ujage  » 
ou  de  la  volaille  qu'ils  vendent,  fur  tout  ceux 
qui  demeurent  prés  de  la  Ville  où  ils  la  font 
vendre  toutes  les  Icmaines.  D'autres  plantent 
des  racines,  des  fruits,  &cc.  de  ils  ont  iemé 
depuis  peu  d'aflèz  vartes  champs  de  ris.  11  ne 
vient  pas  trop  mal  ici ,  mais  les  gens  y  font  (î 
£crs  c^u'ils  ne  peuvent  iê  refoudre  à  mettre  la 
main  a  l'ouvrage  ;  auifi  ne  s'en  rompent-ils  guè- 
re la  tête ,  &  ils  en  laiffent  tout  le  maniment  à 
leurs  Eiclaves.  Ce  furent  de»  Efclavcs  que  les 
Anglojs  &r  les  Danois  y  portèrent  il  y  a  quelque 
tcms  des  côtes  de  Coromandel  dans  un  tems  de 
famine ,  dont  j*ai  déjà  parlé  ci-deflus ,  qui  mi- 
rent les  premiers  cette  forte  d'agriculture  en 
réputation  parmi  les  Achinois;  cependant  le 
ris  qu'ils  ont  de  cette  manière  n'elt  pas  le  quart 
<le  ce  qu'il  leur  en  fiut ,  ik  ils  font  obligez  d'en 
faire  venir  des  païs  voifins. 

Les  Pêcheurs  font  les  plus  riches  de  tous  les 
gens  de  Métier,  je  parle  de  ceux  qui  ont  le  mo- 
yen d'acheter  des  Filets ,  car  ils  en  retirent  un 
très  grand  profit  ,  ik  ce  Ibnt  aiidi  les  tfclaves 
qui  s  occupent  à  cet  exercice.  Vous  verrez ,  lors 
qu'il  fait  beau  tems,  h'»it  ou  dix  grands  bateaux 
chacun  avec  un  grand  Filet ,  &:^  lors  qu'ils  vo- 
ycnt  une  foule  de  poiflbns  enicmble  ifs  tachent 
de  les  enveloper  avec  ces  filets ,  &  tous  les  ba- 
tea«ix  qui  font  là  prés  s'attient  les  uns  les  autres 
pour  les  rircr  à  terre.  Quelquefois  ils  prennent 
de  cette  manieic  cmquante,  foixante,ou  cent 
poiUbns>  auili  gros  ik  auifi  longs  que  la  jambe 
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d'un  homme  ,  &  alors  ils  faurcnt ,  ils  courent 
çà  &:  là ,  &  pouflcnt  de  grands  cris  de  joye.  Le 
poiflbn  dï  d  abord  envoyé  au  Marché  ,  dans  un 
de  leurs  bateaux  *,  niais  les  autres  demeurent 
cour  en  prendre  davantai;c.  Ceux  qui  pèchent 
a  la  ligne  ou  avec  un  hameçotv  fortent  dans  de 
petits  Procts ,  &  il  n'y  a  qu  un  ou  deux  cfcla- 
ves  dans  chaque  Proe  :  ceux-ci  prennent  aulfi 
de  fort  bon  poillbn  ,  qu'ils  portent  à  leurs 
maîtres. 

Les  Charpentiers  Te  fervent  de  haches  fem- 
blables  a  celles  qui  font  en  ufagc  à  Mindanao. 
Ils  bâti flcnt  de  bonnes  maifbns  à  leur  manière  , 
3c  ils  rciidîfrent  auflï  fort  bien  à  conltruire  des 
Proes  'y  ils  en  font  de  trcs-jolies ,  fur  tout  de 
celles  que  nous  apcUons  Proes  volantes  j  elles 
font  longues ,  profondes ,  étroites ,  &c  poin- 
tues ,  avec  les  deux  flancs  égaux ,  &  une  efpc- 
cede  rame  large  de  chaque  côré ,  la  poupe  dc 
la  proue  font  Semblables  à  celles  des  autres  bar- 
ques. Ces  petits  bâtimens  portent  une  grande 
voile ,  ^  lors  que  le  vent  fonfle  avec  violence  > 
on  fait  alfèoir  un  ou  deux  hommes  à  l'cxtrêmi- 
té  de  IVile ,  ou  de  cette  cfpece  de  rame  large  > 
qui  efl  du  côré  du  vent ,  pour  faire  le  contre- 
poids. Ils  bâtifîcnt  auiïi  quelques  barques  de 
dix  ou  vingt  tonneaux ,  pour  trafiquer  d'un  en- 
droit dans\in  autre  ^  mais  je  croi  nue  leur  plus 
pande  habileté  conlilte  à  bâtir  leurs  Proes  vo- 
lantes qui  font  fort  jolies ,  qu'ils  tiennent  pro- 
pres &c  nettes,  6c  qui  vont  trés-bicna  la  voi- 
le ;  c  eft  auflî  pour  cela  que  les  Anglais  leur  ont 
donne  ce  nom. 

Il  y  a  peu  de  Maréchaux  dans  la  Ville ,  5c 
ceux  que  Ton  y  trouve  n'entendent  guère  bien 
leur  métier.  Les  Orfèvres  font  la  plmxirt  étran- 
gers ^  ccpemi  an  ti.1  y  a  quelques  Acninois  qui 
favcat  travailler  les  mecauit,  quoi  qulls  n'y 
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foient  pas  fort  habiles.  Il  nV  a  prcfqu*icî  quë 
les  femmes ,  non  plus  qu'à  Tonquin ,  qui  le 
mêlent  du  Change  àe  Targenc.  Ëlks  font  aiïiiês 
aux  Marchez  ôc  dans  les  cains  des  tivès  avec  de 
la  monnoie  de  plomb  qu'on  apellc  cafh  ^  nom 
qu'on  donne  en  gênerai  dans  ces  païs  à  la  petite 
monnoie  ^  mais  le  caHi  n^efl  ici  ni  du  môme 
métal ,  ni  de  la  même  Valeur  qu'à  Tonquin* 
Car  l'un  eft  de  cuivre ,  au  lieu  que  l'autre  n'eft 
que  de  plomb ,  ou  d'étain  brun ,  en  forte  qu'on 
peut  aifément  le  plier  autour  du  domt.  Ils 
n'ont  que  deux  fortes  de  monnoie  >  qui  ie  fabri^ 
quent  chez  eux  ^  la  moindre  eft  celle  de  plomb 
qu'on  nomme  cafh  ,  &  qui  ed  la  même  qu'on 
appelle  Pectics  à  Bantam.  Quinze  cens  de  ces 
pièces  font  un  Mefl*»  qui  elT l'autre  ibrte  de 
mpnnoie ,  &  confiile  en  une  petite  pièce  d'or 
mince  >  marquée  de  chaque  coté  >  avec  des  ca* 
raCicres  Malayens.  Elle  vaut  quinze  A)ls  d'An- 
gleterre >  feize  MeflTfoni  un  Taie ,  qui  revient 
ici  à  vingt  Chclins  >  cinq  Taie  font  un  Bancal  > 
forte  de  poids  ainiî  nommé  ,  &  vingt  Bancals 
font  un  Catti ,  autre  forte  de  poids.  Mais  leur 
monnoye  d'or  eft  rarement  de  poids ,  car  il 
faudra  quelquefois  cinq  Taie  &  huit  Mefl'dc 
plMspour  faire  un  Bancal  -,  &  quoi  que  quinze 
cens  cafh  Ibient  la  valeur  d  un  iMcil',  néan- 
moins celui-ci  haufTc  &c  baiflc  au  jçrc  des  chan- 
geurs y  car  vous  n'aurez  quelquefois  que  mille 
cafh  pour  un  Mcfl%  quoi  que  ion  prix  roule 
d'ordinaire  entre  ces  deux  nombres,  il  eiè  rare- 
ment au-dd{bus  de  mille ,  &  jamais  au-delà 
de  quinze  mille.  Mais  pour  continuera  parler 
de  ces  poids  dont  ils  fe  iervent  comme  de  mon- 
noye, ou  d'une  marehandiibycent  Catti  font 
un  Pecul  ,  qui  pefe  cent  trente-deux  livres 
Doids  d'Angleterre  :  Trois  cen<j  Catti  font  un 
Bahar ,  qui  monte  à  trois  cens>  q.uaj;re-vingt 
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fcize  livres  poids  d*Angleterrc.  Mais  dans  queU 
c]ucs  endroits  comme  à  Bcncouli,  un  Bahar 
revient  à  prés  de  cinq  cens  livres  poids  d'An- 
gleterre. Les  pièces  de  huit  d'F.rpagne  ont  au/H 
cours  dans  ce  païs,  &  leur  valeur  change  fé- 
lon la  quantité  qui  s*y  en  trouve.  Quelquefois 
une  pièce  de  huit  ne  pafle  que  pour  quatre 
Me/T,  quelquefois  pour  quatre  &  demi ,  3c 
d'autres  fois  pour  cinq. 

Ils  ne  frapent  qu'une  petite  quantité  de  leur 
or ,  &  qu'autant  qu'il  leur  en  faut  pour  four- 
nir au  commerce  ordinaire  qu'ils  ont  entr  eux. 
Mais  pour  les  Marchands  >  lors  qu'ils  reçoivent 
quelque  groflc  fbmme ,  ils  le  prennent  toujours 
au  pouls':  aufli  les  paye-t-on  d'ordinaire  en  lin- 
gots d'or ,  3c  quantité  pour  quantité.  Les  Mar- 
chands aiment  mieux  prendre  celui-ci  que  de 
l'or  monnoyé  j  &  avant  que  de  quitter  le  païs, 
ils  changent  leurs  Meif,  pour  de  l'or  en  barre  , 
parce  peut-être  que  les  Naturels  du  païs  falfî- 
Sent  leur  monnoye. 

Ils  tirent  cet  or  de  quelque  montagne  aflez 
avancée  dans  le  païs  au-delà  d'Achin,  mais 
qui  eft  dans  les  terres  de  leur  Jurifdi(5lion  ,  dc 
plutôt  auprès  de  la  côte  Occidentale  ,  que  du 
détroit  de  Malacca.  Je  croi  que  la  montagne 
d'or  dont  j'ai  déjà  parlé ,  n'cll  pas  fort  éloignée 
de  celle  où  font  les  mines  *,  car  le  ter  rein  eft' fort 
élevé  par  tout  aux  environs.  Pour  y  aller  ,  on 
prend  du  côté  de  l'Elt ,  vers  Paf lange  Jonca  *, 
Ôc  dcLà  on  tire  vers  le  cœur  du  Royaume.  Je 
m'informai  un  peu  dc  quelle  manière  ils  fai- 
foient  pour  avoir  de  l'or,  &c  on  me  dit ,  qu'il 
n'y  avoit  que  les  Mahomctans  qui  avoient  la 
pcrmiffion  d'aller  aux  mines  :  Qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  peine  de  de  danger  a  paifcr  les 
montagnes  avant  que  d'y  arriver,  n'y  ayant 
^u'un  feul  chemin  au  travers  des  montagnes  â 
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cfcarpées ,  qu'on  ëtoit  obligé  en  quelques  ctt'^ 
droits  de  fc  fervir  de  cordes ,  pour  monter  SC 
pour  décendre  5  qu'au  pié  de  ces  précipices  il  y 
avoit  une  Garde  de  Soldats  pour  empêcher 
qu'aucun  incirconcis  n'allât  aux  mines,  &pour 
recevoir  le  pcage  de  tous  ceux  qui  paflbienc 
au-delà  de  cette  barrière ,  ou  qui  rcvenoient  en 
deçà  :  Que  Tait  étoir  Ci  mal  lain  auprès  de  ces 
mines ,  qu'il  n'y  avoit  pas  la  moitié  de  ceux 
qu'on  y  voyoit  aller  qui  en  revinffent ,  quoi 
qu'ils  n'aillent  là  que  pour  négocier  avec  les 
Mineurs  ,  qui  demeurent  fur  lès  lieux ,  parce 
qu'ils  y  font  accoutumez  :  Que  ceux  de  la  Ville 
qui  font  ce  voyage ,  ne  s'arrêtent  pas  d'ordi- 
naire plus  de  quatre  mois  aux  mines  ,  &  qu'ils 
en  font  de  retour  environ  fîx  mois  après  leur 
départ  :  Qu'il  y  a  quelques-uns  de  ces  Mar- 
chands qui  vont  viiitcr  les  Mineurs  une  fois 
tous  les  ans  -,  car  après  qu'ils  ic  font  un  peu  ac- 
coutumez à  l'air  de  cet  endroit-là  >  &  qu'ils  ont 
goûté  le  profit  de  ce  commerce ,  il  n'y  a  point 
de  danger  qui  fbit  capable  de  les  en  détourner  ; 
du  moins  j  ai  apris  de  perfbnnes  dignes  de  foi  > 
qu'ils  gagnent  tteux  mille  pout  cent  fur  toutes 
les  marchandifès  qu'ils  portent  aux  Mineurs  \ 
mais  ils  n'en  fauroient  tranfportcr  beaucoup  à 
caufc  du  mauvais  chemin.  Ceux  qui  font  ricnes 
n'y  vont  jamais  eux-mêmes  ,  mais  ils  y  envo- 
yent  leurs  Efclavcs,  &  s'il  en  revient  trois  de 
fx  y  qu'ils  y  a  voient  envoyez ,  ces  pauvres  mal- 
heureux croycnt  avoir  fait  un  trcs-bon  voyage 
pour  leurs  mnïtrcs  •,  carccstrois-là  peuvent  ra- 
porrcr  aurai  t  d'or,  que  pouvoicnt valoir  tou- 
te*^ les  marchandifès  que  les  fîx  y  avoicnt  con- 
duites. Les  marchardifcs  qu'on  ytian/pcrte, 
font  qiiclqMC  cfpcce  d'habilknicns  &:  des  li- 
queurs. Ils  les  embarquent  à  la  Ville  Ik  les  font 
aller  ^^ki  mer  une  partie  du  chemin ,  aptes  quoi 
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ils  prennent  terre  en  quelque  endroit  auprès  de 
Pa^rangc  Jonca  ,  Se  le  fervent  enfuitc  de  che- 
vaux pour  les  porter  jufqu'au  pied  de  la  monta- 
gne, ils  les  tirent  de-là  avec  des  cordes  ,  3C 
s'ils  ont  beaucoup  de  niarchandifes  >  un  de  la 
troupe  demeure  auprès  d'elles,  pendant  que  les 
autres  vont  aux  mines  avec  leur  charge ,  après 
quoi  ils  reviennent  chercher  le  reifte.  Je  tiens 
ceci  du  Capitaine  Tiler  qui  demcuroit  a  Achin 
&  parloir  très- bien  la  langue  du  païs.  Il  y  avoit 
un  Renégat  Anglois  qui  faifbit  ce  trafîc-là; 
mais  il  étoit  aux  mines  pendant  tout  le  tems 
que  je  fus  à  Achin.  A  fbn  retour  à  la  Ville  il 


me  raporra  lui- même.  J*ai  auHi  apris  de  tous 
ceux  à  qui  i*ai  parlé  de  cet  or  ,  qu'on  le  creufc 
hors  de  la  terre  ,  Se  qu'on  en  trouve  quelque- 
fois d'affcz  gros  morceaux, 

C'cfl  Tor  de  ces  mines  qui  attire  ici  tant  de 
Marchands ,  Se  il  n'y  a  jamais  guère  moins  de 
dix  ou  quinze  Vaifleaux  de  diverfès  Nations  à 
la  rade.  Ils  y  portent  toute  forte  de  marchan- 
difès ,  comme  des  étofcs  de  foie ,  des  mouflcli- 
ncs,  des  toiles  peintes ,  du  ris  ,  Sec,  Et  à  Tcgard 
de  ce  dernier  ,  c'cll  une  chofe  furprenantc  de 
voir  l:\quantite  qu'en  portent  ici  h-s  Anglois, 
HoU.inJois,  Danois  ,  Se  Chinois.  Lors  "qu'ils 
arrivent  ,  les  Capicaines  lolient  chacun  une- 
maifon  pour  y  ferrer  leurs  marchandifcs.  Les 
foies,  mouflliines,  toiles  peintes,  l'Opium, 
&:  autres  fcniblablcs  marchandif:s  de  prix  >  font 
vendues  aux  Gi'zuratcs,  qui  font  les  princi- 
paux Boutiquiers  de  la  Ville  -,  mais  pour  le  ris , 

»  PuMch  ejl  une  if^uêfér  qtse  les  Matflots  Anglois  four  avec 
du  ïit'iihdi  vin  ,  de  l'ii.itê  ,  nrs  Citrom  9U  dts  Orangti  at^ies  j 
de  U  mx  mufâdt,  ^  dufHtn* 


1^4  VOYAGES 

qui  flic  le  gros  de  leur  charge  >  ils  le  vendent 
en  détail.  J'ai  oUi  dire  à  un  Marchand  qu'il 
avoir  rcçii  pour  du  ris  dans  le  temsde  la  cherté 
iurqu*à  (oixance,  foixante-dix  >  ou  quatre- vingt 
livres  Sterlin  par  jour.  Mais  lors  qu'il  y  a  plu- 
fîeurs  Marchands  qui  en  vendent  >  c'qH  Ùlîtc 
une  bonne  vente  que  d'en  débiter  pour  auaran- 
ce  ou  cinquante  enclins  par  jour.  Car  alors  on 
peut  en  avoir  (quatorze  ou  quinze  Bambos  pour 
un  MhV,  au  lieu  que  quand  il  cit  rare  on  ne 
fauroit  en  avoir  plus  de  trois  ou  quatre  Bam- 
bos pour  un  Mcfi.  LcBambo  efl:  une  petite  me- 
fure  marquée ,  qui  ne  tient  guère  plus  de  deux 

f)intcs ,  autant  que  je  puis  m'en  fbuvcnir,  Ainfî 
e  prix  hauife  &  baiflc  à  proportion  des  Vaif^ 
/baux  qui  viennent.  Ceux  qui  vendent  le  ris 
tiennent  toujours  une  perfonne  <lans  le  mai^afîn 

four  le  meiurer  à  ceux  qui  en  vont  cherciier  : 
t  les  plus  grands  de  la  Ville  eux-mêmes  n'en 
font  jamais  de  provision  par  avance  9  mais  ils 
s'en  fournifTent  au  marché  >  ik  n'en  achètent 
que  lors  qu'ils  en  ont  bcfoin.  Ils  l'envoycnt 
chercher  par  leurs  elblaves ,  &c  les  plus  pau- 
vres qui  n  ont  pas  le  moyen  de  tenir  un  efclave 
à  leur  fervice  9  en  louent  un  à  cette  occafion  » 
quand  ils  ne  lui  feroient  porter  que  pour  un 
MefTde  ris  9  &  qu'il  n'y  auroit  pas  plus  de  cent 
pas  jufqu'à  leur  maifon ,  parce  qu'ils  croiroient 
le  deshonorer  s'ils  le  faifoient  eux-mêmes.  Ou- 
tre celui  qui  mefure  le  ris  9  les  Marchands  en 
loiient  un  autre  pour  recevoir  l'argent  *,  car  il 
y  a  ici  de  la  faufle  monnoic ,  comme  des  Merf* 
d'argent  ou  de  cuivre  qui  font  dorez.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  9  quoi  que  bons  d'ailleurs ,  font 
fort  rognez  9  enibrte  qu'il  s'en  taut  beaucoup 
qu'ils  ne  vaillent  leur  véritable  p  ix.  Il  peut 
auiïi  arriver  que  les  Marchands  auront  quel- 
queibis  dix  ou  douze  livres  Sterlin  à  recevoir: 


g; 
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fout  d*un  coup  pour  d'autres  marchaiRlifes  ,  ôc 
il  faut  qu'ils  employent  pour  cela  un  Courtier  > 
de  même  que  pour  ces  petites  fommcs ,  qu'ils 
retirent  du  ris,  à  moins  qu'ils  ne  veuillent  s'ex- 
pofcr  à  être  trompez.  Car  ce  n'efi  pas  une  peti« 
te  adfaire  que  d'examiner  chaque  pièce  de  mon- 
noie  >  6c  lorfqu'on  reçoit  la  valeur  de  dix  livres 
Stcrlin  en  McfT,  on  elt  fouvent  obligé  d'en  re- 
buter la  moitié  ou  même  davantage ,  parce  que 
les  Naturels  du  païs  font  fort  portez  à  faire  paA 
1er  leur  faufTe  monnoie,  s'ils  peuvent  en  venir 
à  bout.  Mais  ii  le  Courtier  reçoit  quelque  mau- 
vais argent ,  c'eil  pour  Ton  compte.  La  plupart 
de  ces  Receveurs  font  Guzurates ,  &  c'eft  une 
choie  trés-neceifaire  à  un  Marchand  qui  vient 
ici ,  fur  tout  s'il  eft  étranger ,  d'avoir  un  de  ces 
hommes-là ,  pour  n'être  point  expoie  au  riique 
de  prendre  de  l'argent  faux  ou  léger. 

Les  Marchands  Anglois  font  ici  très-bien 
venus  ;  5c  j^ai  oUi  dire  qu'ils  payent  moins  à  la 
DoUane  que  ceux  des  autres  Nations.  Les  Mar- 
chands HoUandois  qui  tra^quent  pour  leur 
compte  y  peuvent  neiçocier  s'ils  veulent*,  mais 
ceux  qui  lervent  la  Compagnie  n'ont  pas  ce 
privilège.  Les  Chinois  font  les  plus  coniidera-^ 
Dles  de  tous  )es  Marchands  qui  négocient  ici» 
Qiielques-uns  d'eux  y  demeurent  toute  l'année } 
mais  les  autres  n'y  viennent  qu'une  fois  tous  les 
ans.  Ces  derniers  s'y  rendent  quelquefois  au 
mois  de  Juin  avec  dix  ou  douze  voiles  ,  qui 
portent  quantité  de  ris  3c  plufieurs  autres  den- 
rées. Ils  prennent  tous  des  maifons  les  uns  prés 
des  autres  à  un  des  bouts  de  la  Ville ,  auprès  de 
la  met)  de  on  apelle  ce  quartier  le  camp  des 
Chinois  >  parce  qu'ils  s'y  campent  toujours , 
&C  qu'ils  y  font  débarquer  leurs  marçhandifés 
pour  les  vendre.  Il  y  a  plufieurs  Artifans  qui 
vif  nnpnt  dans  cette  flottp  »  comme  des  Char^ 
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pcnticrs ,  Menuiiicrs ,  Peintres ,  &c.  D'abord? 
qu'ils  font  arrivez  ils  fe  mettent  à  travailler  ôc 
à  faire  des  coHrcs,  caffettes  ,  cabinets ,  ôc  toute 
forte  de  petits  ouvrages  de  la  Chine  ;  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  achevez  qu'ils  les  étalent  dans 
des  boutiques ,  ou  à  la  porte  de  leurs  maiibns 
pour  les  vendre.  De  force  que  pendant  deux 
mois  ou  deux  mois  ôc  demi ,  il  s'y  tient  une 
eipece  de  Foire  j  les  boutiques  font  remplies 
de  toute  forte  de  marchandiies ,  Ôc  tout  le  mon- 
de s'y  rend  pour  acheter  •,  mais  a  mcfure  que 
leurs  marchandifès  fe  débitent ,  ils  occupent 
moins  de  place  6c  louent  moins  de  maiions* 
D'un  autre  côté  plus  leur  vente  diminue»  plus 
leur  jeu  augmente*,  car  un  Chinois  qui  n'a  rien 
à  faire  fe  palferoic  plutôt  de  manger  que  de 
fouer  :  Aufîî  voit-on  qu'ils  y  font  fort  experts. 
S'ils  peuvent  trouver  quelqu'un  qui  vciiillc 
acheter  leurs  Vai fléaux ,  avant  même  que  leurs 
marchandifès  foient  toutes  vendues ,  ils  les 
vendent  avec  plaifir ,  du  moins  quelques-uns 
d'eux  i  car  un  Chinois  eft  toujours  prêt  à  ven- 
dre tout  ce  qu'il  a.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
trouver  des  chalans  pour  leurs  VaiflTeaux  ,  s'en 
retournent  avec  leurs  Compatriotes  en  qualité 
dw  Paflai^ers ,  5c  ils  laiflent  leur  camp ,  comme 
on  TapcUe  ,  au/fi  defert  que  le  reite  de  la  Ville 
jufqu'à  l'année    fuivante.  Ils  s'en  retournent 
d'ordinaire  vers  la  fin  de  Septembre  ,  ôc  ne 
manquent  jamais  de  revenir  à  la  même  faifon  \ 
d'ailleurs  pendant  leur  fejour  ici ,  on  eft  fî  em- 
prefTé  à  les  fuivre  ,  que  les  Marchands  des  au- 
tres Nations  ne  font  prefque  rien  j  on  ne  parle 
alors  d'autre  chofe  que  d'aller  au  camp  des 
Chinois.  Les  Européens  même  s'y   rendent 
pour  fe  divertir  :  Les  Anglois  ,  HoUandoisëC 
banois  vont  boire  de  leur  Hocciu ,  dans  U 
maifon  de  quelque  Marchand  Chinois  qui  en 
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vend  *,  car  ils  n*onc  point  de  cabaret.  Les  Ma* 
tclocs  Européens  s'en  retournent  d*ici  à  la  Ville 
bien  ivres  >  mais  les  Chinois  font  fort  icbres. 
Les  Achinois  ne  femblent  pas  entendre  i\  par- 
faitement les  Comptes  que  les  Banians  ou  Gu- 
zurates.  Us  montrent  à  lire  à  leurs  enfans  ^  fur 
tout  en  Malayen-,  jccroi  qu'ils  leur  aprcnnenc 
aulH  quelque  peu  d'Arabe,  parce  qu'ils  font 
tous  Mahometans.  On  cft  ici  fort  fuperClitieux 
auilir-bien  qu'à  Mindanao ,  à  i'eiçard  des  lave- 
mens  5^  des  purifications  pour  fes  foiiillures  : 
£t  c'ed  à  cauie  de  cela  qu'ils  aiment  à  demeu- 
rer auprès  de  quelque  rivière  >  ou  de  quelque 
ruiffeau.  La  rivière  d'Achin  qui paflc  contre  la 
Ville ,  efl  toujours  pleine  de  perfonnes  des  deux 


y  lont  \\  adonnez ,  qu 
pemc  pafleront-ils  auprès  d'une  rivière  où  leurs  ,. 
affaires  les  conduiront ,  fans  s'y  jetter.  On  por- 
te même  les  malades  dans  les  rivières  pour  les 
y  laver.  Je  ne  fais  point  s'ils  croyent  qu'il  eft 
bon  de  U  laver  dans  toute  forte  de  maladies  \ 
mais  je  puis  dire  par  ma  propre  expérience  9 
que  cela  elt  falutaire  pour  ceux  qui  ont  le  flux 
de  ventre  \  fur  tout  de  fe  baigner  le  foir  &  le 
matin  :  au/li  voit-on  alors  les  rivières  toutes 
pleines  de  gens ,  ^  far  tout  Ip  matin.  Mais  la 
plupart  le  font  par  un  principe  de  Religion  \ 
car  c'ed  en  cela  que  coniilte  la  principale  par- 
tie de  leur  culte  relii;ieu:i^. 

Il  y  en  a  peu  qui  aillent  tous  les  jours  dan$  les 
Mofcmèes  -,  ils  icnt  néanmoins  fort  attachez  à 
leur  Religion ,  àç  fi  zelcz  pour  la  répandre  , 

?[u'ils  ont  une  joie  extrême ,  lorfqu'ils  peuvent , 
aire  un  Profelitc.  J'ai  oiii  dire  que  pendant . 
que  j'étois  à  Tonquin ,  un  Chinois  qui  dcmeu^ 
roit  ici  i  quitta  le  Pa^anifme  ^our  embraiici^  Iç  | 
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Mahometifînc ,  &  qu'après  avoir  été  circon- 
cis ,  il  fut  promené  en  triomphe  par  toute  la 
Ville  fur  un  Eléphant ,  avec  une  perfbnnc  qui 
marchoit  devant  lui  &  crioit  qu'il  ètoit  devenu 
Croyant.  On  apelloit  cet  homme  converti  le 
Capitaine  du  camp  Chinois  >  parce  que  fcs 
Compatriotes,  â  ce  que  j*ai  apris,  Tavoicnt 
placé  ici ,  pour  être  leur  principal  Agent  ou 
Fadtcur ,  &  négocier  leurs  afàires  avec  les  gens 
du  païs.  Je  ne  fais  fi  c^étoit  par  quelque  fraude 
qu'il  eût  commife ,  ou  par  1  envie  que  lui  por* 
toient  les  autres  ;  mais  Tes  Compatriotes  l'a- 
voient  pourfuivi  (i  vigoiircuremcnt  en  Juftice , 
qu'il  étoit  ruine  s'il  ne  fc  fut  pas  fervi  de  cet  ex- 
pédient pour  fc  tirer  d'aflàire  ;  car  alors  fa  Re- 
ligion le  mettoit  à  couvert  de  leurs  pourfuites  , 
te  ils  ne  pouvoient  plus  le  toucher.  Je  ne  fai  ce 
qui  obligea  les  deux  Renégats  Anglois  â  re«* 
noncer  au  ChriClianifme, 

Les  Loix  de  ce  p%ïs  font  trcs-rigourciifês  >  SC 
les  criminels  font  punis  avec  beaucoup  de  fève- 
rite.  Il  n'y  a  pas  ici  le  moindre  délai  pour  l'e- 
xécution de  la  luftice  :  Le  criminel  n'eft  pas 
plutôt  pris  qu'il  eft  conduit  devant  le  Miçi- 
llrat  \  celui-ci  écoute  fans  remife  le  raport  qu  on 
lui  fait ,  &  félon  qu'il  le  trouve  ,  il  renvoyé  le 
prévenu  abfbus ,  ou  bien  il  ordonne  qu'on  le 
punide  fur  le  champ.  Ceux  qui  n'ont  commis 
que  de  petits  crimes  font  feulement  foiiette:? 
fur  le  dos  \  de  on  apelle  cette  forte  de  punition 
ChaubucK.  Si  on  attrape  un  voleur  pour  la 
première  fois  qu'il  tombe  en  faute ,  on  lui  cou» 
pe  la  main  droite  depuis  le  poignet  ;  pour  la 
féconde ,  on  lui  coupe  l'autre  poignet  *,  quel- 
quefois au  lieu  d'une  main  on  lui  coupe  un  pie 
ou  tous  les  deux  enfemblc  >  êc  d'autres  fois  , 
mais  rarement ,  les  deux  mains  &  les  deux 
pieds.  Si  après  la  perte  d'une  ou  de  deux  mains  » 

ou 
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ott  bien  des  pieds  ils  ibnc  encore  incorrigibles  , 
(  car  il  y  en  a  de  tellement  adonnez  au  larcin  » 
ibc  avec  cela  li  adroits  >  qu'ils  volent  avec  les 
doi^s  du  pied  )  alors  on  les  bannit  à  Pulo-Wai 
pour  toute  leur  vie  :  Et  s'ils  reviennent  à  la  Vil- 
le ,  comme  il  leur  arrive  quelquefois ,  on  les 
lenvoye  de  nouveau  à  leur  exil ,  quoi  que  d'au- 
tres fois  ils  obtiennent  la  permiilion  de  demeu- 
rer en  Ville.  .    t         i 

On  ne  trouve  à  Pulo-Wai  que  de  cette  forte 
de  gens ,  &  quoi  qu'ils  aycnt  tous  une  main 
coupée  ou  même  toutes  les  deux ,  ils  font  néan- 
moins fi  bien,  qu'ils  rament  à  merveille  ôc  tra- 
vaillent à  pluiieuf  s  autres  chofes  avec  une  adrefl 
jk  admirable  :  Ce  qui  leur  fournit  les  moyens 
de  gagner  leur  vie.  Car  s'ils  n'ont  point  de 
mams  >  ils  trouvent  quelqu'un  qui  attache  des 
cordes  ou  des  ofîers  à  leurs  rames ,  en  forte 
45u'ils  y  puiirent  palier  le  tronc  de  leurs  bras  j. 
avec  quoi  ils  tirent  vigourCuièment  la  rame. 
Ceux  qui  ont»  une  main  peuvent  encore  ailcz 
bien  pourvoir  à  leur  fubfîftancc  »  &  l'on  en  voit 
un  grand  nombre  de  ceux-ci ,  même  dans  la 
Ville.  Cette  forte  de  punition  eft  infligée  pour 
les  grands  vols;  mais  pour  de  petits  larcins ,  oa 
tic  donne  que  le  foiiet  pour  la  première  offcnfc^ 
îî  on  y  retombe  >  alors  un  petit  larcin  elt  regar- 
dé comme  un  grand  crime.  Ce  châtiment  îi'eft 
|)oint  particulier  au  Royaume  d' Achin ,  &  il  y^ 
a  quelque  apparence  qu'il  eft  en  ufage  parmi 
les  autres  Princes  de  cette  lile ,  aulTi-bicn  que 
dans  rifle  de  Java ,  fur  tout  à  Bantam.  Du 
moins  lorfque  le  Roi  de  Bantam  ctoit  dans  fa 
profperité ,  on  coupoit  la  main  droite  pour  le 
larcin  ,  &  cela  fe  pratique  encore  aujourd'hui , 
fi  je  ne  me  trompe.  J'ai  connu  un  Hollandois 
que  l'on  avoir  traité  de  cette  manière  ;  c'étoit 

un  Matelot  qui  fervoit  fur  un  des  VaifTeaux  du 
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Roi  de  Bantam.  Après  cju'on  Teut  puni  de  cet* 
ce  (brte  on  le  congédia  ,  &c  il  demeuroit  à 
Achin  dans  le  tems  que  fy  étois.  Lors  qu'on  a 
ain^  coupé  un  membre  à  Achin ,  ils  ont  une 
grande  pièce  de  cuir  ou  de  veifie  toute  prête 
pour  mettre  fur  la  playe.  Ils  l'y  apJiquent  d*a* 
bord  8>c  la  lient  iî  ferme  9  que  le  fang  ne  fauroit 
ibrtir.  Ils  arrêtent  par  ce  moyen  la  grande  éfu^ 
fion  qu'il  s'en  feroit  fans  cela,  Ôc  je  n'ai  jamais 
oiii  dire  que  perfonné  foit  mort  de  cette  opéra- 
tion. Je  ne  /ai  pas  au  julte  combien  de  tcms  on 
Jai/Te  le  cuir  fur  la  place  -,  mais  du  moins  eft-ii 
fûrqu'jly  demeure  jufqu'à  ce  que  le  fang  foit 
bien  étahché  ,  &  quand  on  l'ôte ,  le  fang  cail-;. 
lé  que  le  cuir  avoir  preffé  contre  la  chair,  tom- 
be de  lui-même  &  laiiTe  la  playe  nette.  Je  m'iv 
magine  qu'après  ceia  ils  y  mettent  quelques 
emplâtres  dcterfifs ,  ou  qui  çonfolident ,  fclon 
qu'ils  le  trouvent  à  propos ,  &  que  par  ce  mo-^ 
yen  ils  gueriflent  la  playe  avec  beaucoup  dç 
facilité.  • 

Je  n'ai  jamais  oiii  dire  qu'on  ait  fait  Cùxiffni 
la  mort  à  perfonné  pour  le  crime  de  larcin^ 
Ceux  qui  l'ont  met itèe  font  exécuter  de  diffé- 
rentes manières  fuivant  Itur  qualité ,  ou  la  nav 
ture  de  l'ofFenfe.  On  les  empale  quelquefois  fur 
un  pieu,  qui  entre  par  le  fbndement ,  pafle  â 
travers  les  boyaux,  èc  vient  fortir  par  le  cou. 
Ce  pieu  eft  de  la  grofleur  de  la  cuitfe  d'un  liom^ 
me  planté  ferme  dans  la  terre,  &  le  bout  poin^ 
tu  qui  en  paroît  au  dehors  eft  de  douze  ouqua-v 
toraje  pieds  de  haut.  Je  vis  uh  homme  empalé 
de  cette  manière  ,&  qui  demeura  deux  ou 
trois  jours  dans  cet  état  \  mais  je  ne  pus  pa^^ 
apprendre  quel  ètoit  fon  crime,      '  t 

On  hit  mourir  les  perfoïinés  de  qualité  d'ilU 
ne  manière  plus  honorable  f  On  leur  permet  lAe 
'combattre  pour  <lèteti(Ure  leur  vie  \  mais  ie 


/ 
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Rombre  de  ceux  qu'ils  ont  à  vaincre  termine/ 
bientôt  le  combat  par  la  mort  du  criminel.  Voi- 
ci la  manière  dont  cela  Te  fait  :  On  conduit  le 
coupable  au  lieu  de  l'exécution ,  bien  ht  ôC 
fçar otté.  C*e{l  un  chamg  vafte  &  uni ,  qui  peut 
contenir  plufîeurs  milliers  de  perfbnnes.  C'eft 
ià  où  les  Achinois  armez  de  leurs  crofles  f^loa 
leur  coutume  ordinaire,  mais  fur  tout  en  cette 
occzfion  y  fe  rendent  en  foule ,  tant  pour  être 
{peékazQMïs  ,  que  pour  fcrvir  d*A(fteurs  dans 
jcette  Tragédie.  Ils  font  un  grand  cercle,  aii 
milieu  duquel  le  criminel  eft  placé  avec  des  ar- 
mes auprès  de  lui,  dont  l'u/agc  ell  permises 
pareilles  rencontres  \  favoir,  une  ^pêe  ,  une 
ctoffo  ôc  une  lance.  Lors  quele  temsde  fe  battre 
eft  venu ,  on  le  délie ,  &C  on  lui  latffe  la  liberté 
de  prendre  fes  armes.  Les  fpeâateui's  tout  prêts 
â  le  recevoir ,  chacun  les  armes  à  la  main ,  ne 
remuent  pas  de  leur  place  jufqu'à  ce  que  le  cri^ 
minel  aproche.  Il  pouffe  d*ordinaire  un  grand 
cri  lors  qu'il  part ,  Se  il  envifage  fièrement  l^ 
multitude;  mais  il  eft  bien-tot  renverfé  par 
terre  à  coups  de  lance  qu'on  lui  darde ,  &  enuiii. 
te  à  coups  d*épées  5c  de  croffcs.  On  en  exécuta 
un  de  cette  manière  pendant  que  j'étois  ici  5 
mais  je  ne  le  fçûs  qu'après  que  Tcxccution  fut 
faite  i  cependant  Monlieur  Denis  Drifcal ,  «giii 
avoit  été  un  des  fpcdlateurs ,  m'en  fit  la  relatio|i 
«dés  le  foir  même. 

Ge  pais  eft  gouverné  par  une  Reine ,  (bus  là- 
quelle  il  y  a  douze  Oroniceis  ou  grands  Sei- 
gneurs ,  qui  agiflent  dans  leurs  divers  départe- 
mens  avec  beaucouD  de  pouvoir  5c  d'autorité. 
Il  y  a  fous  eux  des  Officiers,  fubalternes  qui  ont 
foin  de  conferver  la  paix  &  la  tranquilité  daris 
les  différentes  parties  de-  la  domination  de  la 
Reine.  Celui  qui  eft  à  prefent  Chabandcr  d'A- 
^hin  çft  un  de  ces  OiîonKeis;  C'tfttme  pcrfonfic 
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qui  a  beaucoup  plus  dç  lumière  que  les  autres  « 
ic  que  l'on  croit  forç  riçhe^  J'ai  oiii  dire  qu'if 


n'avoir  pas  moins  de  mille  £fclavp$ ,  dont  quel- 
ques-uns étoient  des  principaux  Marchands  , 
qui  avoient  ^u/Ç  quantité  d'Efclaves  fous  eux. 
Et  quoi  que  ces  derniers  foient  Efclaves  d'ao» 
très  Efclaves ,  ils  ne  laiffen;  pas  d'avoir  encore 
leurs  Efclaves  eux-mêmes  j  de  forte  qu'il  eft  aA. 
/èz  difficile  i  un  Etr^anger  de  jconnoitre  qq\x% 
qui  font  Efclaves  parmi  eu?  &  ceux  qui  ne  le 
font  pas  \  car  ils  font  tous  en  quelque  manicrç 
Efclaves  Jes  uns  (Xqs  autres,  &  tous  en  gcnçrai 
le  font  de  la  Reine  &  des  Qronkets ,  parce  que 
leur  GouverneiTienc  eft  fort  arbitraire.  Cepen- 
dant les  Maîtres  ne  ^nt  pas  rigoureux  envers 
leurs  Efclaves  >  à  moins  que  ce  ne  fbit  enyer$ 
ceux  du  plus  bas  ordre  >  &  qu'on  n'employç 
qu'à  àts  ouvrages  bas  &  ferviles  :  Mais  ceux  qui 
peuvent  s'occuper  à  quelque  chofe  déplus  rele-f 
yé,  vivent  aflez  bien  de  leur  induftriep  Ils  y 
font  mênie  encouragez  par  leurs  ^laîtres ,  qui 
leur  prêtent  fou  vent  de  l'argent  pour  entrer- 
éprendre  auclque  petir  négoce.  De  cette  maniè- 
re ces  valets  vivent  à  leur  aife  &  fuivent  avec 
plaifîr  le  genre  d'occupation  qui  fc  trouve  le 
pli^s  conforme  à  leur  pçnçhant  ôc  à  leur  çapacir 
té  j  &  le  Maîtte  qui  a  part  au  gain  en  retirç 
^lu$  de  proHt  fans  (q  donner  aucune  peine. 
Xors  qu'un  de  ces  Efclaves  meurt ,  fbn  Maîtr^ 
hérite  de  tout  ce  qu'il  laiffe ,  ($C  fes  cnfans  ^  s'il 
.en  a>  deviennent  auffi  fes  Efclaves,  à  moin^ 
que  leur  père  n'ait  gagné  dequoi  les  racheter 
durant  fa  vie,  Ce  (ont  ces  gçns-là  qui  tiennent 
les  Marchez  publics ,  &  à  peine  peutron  négo- 
cier avec  d'autres.  Les  Banquicres  font  aufH  des 
Efclaves  9  &  en  gênerai  de  toutes  les  fèn^mes 
.qu'on  voit  dans  les  ruçs  il  n'y  en  a  pas  une  qui 
j^it  libre.  Tels  fonp  aufJGi  les  Pêcheurs  if,  Ic^ 
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^tres  cjai  vont  dans  leurs  canots  à  Pulo  Gomez 
pour  y  chercher  du  bois  à  brûler  5  car  c'eft  de- 
là que  ceux  d'Achin  tirent  prefque  tout  leur 
bois ,  encore  que  Ton  ne  voye  prefque  autre' 
chofe  que  des  forêts  autour  de  la  Ville.  Cepen- 
dant quoi  que  tous  ceux-ci  foient  efclaves,  il^ 
ont  des  maifons  à  eux  en  divers  endroits  de  la 
Ville ,  &  auffi  éloignées  de  celles  de  leurs  Maî- 
tres que  s'ils  étoient  libres.  Mais  pour  revenir 
au  Chabander  i  dont  j'avois  commencé  de  par- 
ler >  tous  les  Marchands  étrangers  qui  arrivent 
ici  vont  d'abord  lui  rendre  vifïte  -,  ce  qui  ne  fc 

f^affe  jamais  fans  lui  faire  un  bon  prefent  >  &:  à 
cur  départ  c'ed  de  lui  qu'ils  reçoivent  leurs  ex- 
péditions :  C'eft  lui  encore  qui  termine  en  gê- 
nerai toutes  les  affaires  de  confeque'nce  qui  fîir- 
vienrtènt  entre  les  Marchands.  Il  fémblc  que 
c'eft  par  la  converfation  &  les  habitudes  qu'il 
a  eues  avec  les  étrangers  qu'il  s'eft  aquis  une 
6  grande  connoiifance  au-defTus  de  tous  les  au- 
tres Seigneurs  du  Royaume.  On  dit  d'ailleurs 
qu'il  eft  lui-même  fort  engagé  dans  le  négoce. 

La  Reine  d'Achin  eft  toujours  >  a  ce  que  l'on 
<iit ,  une  vieille  fille  qu'on  choifit  dans  la  fa- 
mille Royale.  Je  ne  fài  point  quelles  cérémo- 
nies on  fait  à  cette  élection ,  ni  qui  font  ceux 
qui  donnent  leur  voix  -,  mais  je  m'imagine  que 
ce  font  les  Oronkeis.  Après  fbn  éledlion  elle  eft 
comme  renfermée  dans  fbn  Palais  >  du  moins 
j'ai  oiii  dire  qu'elle  fort  rarement ,  &  qu'elle 
n'eft  jamais  vue  des  perfonncs  d'un  rang  infé- 
rieur, excepté  de  fès  Domeffiques,  &  qu'une 
fois  l'année ,  toute  vêtue  de  blanc ,  elle  monte 
fur  un  Eléphant ,  &  va  ainifî  en  pompe  fe  bai- 
gner à  la  rivière  •,  mais  je  ne  fai  point  s'il  eft 
permis  au  peuple  de  la  voir  dans  cet  équipage  5 
car  c'eft  la  coutume  des  Princes  Orientaux  de 
iè  Cacher  à  leurs  fujecs  >  ou  s'ils  fbrtcnt  queU 
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que  fois  pour  leur  plaifir  ,  alors  on  ordonne  au 
peuple  de  leur  tourner  le  dos  quand  ils  partent , 
comme  on  faifoit  autrefois  à  Bantair» ,  ou  bieni 
de  lYiettre  leurs  mains  devant  les  yeux ,  comme, 
cela /c  pratique  à  Siam.  A  Mindanao  ils  peu- 
vent regarder  leur  Prince  j  mais  depuis  les  gens 
de  la  première  qualité  juiqucs  à  la  lie  du  Peu-i 
pie  j  ils  s'en  aprochent  tous  avec  un  rcfpccl  3c 
une  vénération  extraordinaire,  ils  rampent  de-r 
yant  lui  y  &  fbuvent  tnême  à  genoux ,  les  yeux; 
toujours  attachez  fur  lui ,  3c  quand  ils  fe  reti-: 
rçntils  fè  tiennent  dans  la  même  pofturç  >  s*en 
vont  à  reculons  ,.  5c  le  regardent  toujours  fixe- 
tnent  jufqu'à  ce  qulls  rayent  perdu  de  vue. 
Mais  pour  revenir  à  la  Reine  d*^Achin ,  je 
çroi  que  Moniîeur  Hackluit  ou  Purchas ,  par- 
le d'un  Roi  qu'il  y  avoir  ici  au  tems  de  nôtre 
Jaques  I.  Cependant  il  cfl:  fur  que  depuis  bon 
nombre  d'années  il  n'^y  a  eu  ici  que  des  Reines  ,    ' 
&  les  Anglois  qui  y  rcfident  croyent  qiie  ce 
peuple  a  toujours  été  gouverné  par  une  Reine 
depuis  le  commencement  :  Ils  fe  font  même- 
figurez  5  eu  é^ani  à  Tancicnne  eonflitution  de 
cet  Etat ,  que  la  Reine  de  Shebaqui  alla  voirie* 
RoiSaîomon  ,  étoit  Reine  de  ce  païs.  Il  km-^: 
ble  aufli  que  l'Auteur  d'une  vieille  Carte  Géo- 
graphique du  monde  que  j'ai  viic,  étoit  dc^ 
cette  opinion ,  puis  qu'en  marquant  les  anciens 
noms  Hébreux  des  Nations  diiperfees  d*un  cô- . 
tè  &c  d'autre  dans  les  différentes  parties  qu*on 
connoilfoit  alors  de  ITurope,  de  l'Afîe,  &  de 
l'Afrique ,  il  ne  donne  d'antre  nom  à  Tl/le  de. 
Sumatra  que  celui  de  Sheba.  Mais  que  cela  ibit.: 
ou  non  5  elle  eft  aujourd'hui  en  partie  fous  la  , 
domination  d'une  Reine  qui  n'a  que  trés-peit  / 
de  pouvoir  de  d'autorité  5  car  bien  qu'on  lui 
témoigne  beaucoup  de  rcfpeéV  &  de  foûmif-. 
iipn,  elle  n'a  guère  plus  que  le  titre  de  Sou*. 
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•n^etaine  ,  &r  tout  le  Gouvernement  eft  entre  les 
mains  des  Oronxeis. 

Pendant  que  je  taifbis  route  pour  aller  à  Toft- 
quin ,  la  vieille  Reine  mourut ,  &  Ton  en  mit 
jne  autre  à  fa  place  -,  mais  tous  les  Oronkeis 
n'étoient  pas  pour  cette  éleétion  ,  de  pluiieurs 
vbuloient  qu'on  élût  un  Roi.  Quatre  de  ceux-, 
ci, qui  étoient  les  plus  éloignez  de  la  Cour, 
^rirent  les  armes  pour  s'oppofer  à  la  nouvelle 
leine  &  aux  autres  Oronkeis.  Ils  marchèrent 
'ontre  la  Ville  avec  cinq  ou  ûx  mille  hommes  , 
5^  lés  affaires  étoient<lahs  cet  état  ouand  nous 
f  arrivâmes ,  &  elles  continuèrent  iiir  ccpié-lâ 
ong-tems  après.  Cette  armée  étoit  â  l'Eft  de  la 
rivière ,  &  tenoit  tout  le  païs  de  ce  côté-là  fous 
fa  domination ,  avec  toute  cette  partie  de  la 
Ville  5  qui  étoit  du  même  côté  de  la  rivière  \ 
mais  le  Palais  de  la  Reine ,  &  la  principale  par- 
tiedc  la  Ville ,  qui  elt  fîtuée à  rOiieft  j  fe  dé- 
iendoit  vigoureufcment.  La  rivière  cil  plus^ 
larffe,  plusbafle&  plus Tablonneufe  devant  la 
Ville  qu'en  aucun  autre  endroit  dès  environs  ; 
avec  tout  cela  elle  n'eft  pas  gueable  quand  mê^ 
me  la  mc-rèe  eft  bafle.  De  forte  que  pour  facili- 
ter la  communication  d'un  côté  à  l'autre ,  il  y  a 
des  bateaux  plats  pour  pafler  &  rcpafTer  le  mon- 
de. En  d'autres  endroits  le  rivage  eft  efcarpé, 
la  rivière  eft  plus  rapide  >  &  prcique  par  tout 
fort  hourbeufê  ;  de  forte  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler  eft  le  plus  propre  de  tous  pour 
lé  trcnfport  des  perfonnes  ou  des  marchandifes 
d'un  côté  à  l'autre.  ^ 

^  '  L'Armée  n'étoit  pas  fort  éloignée  de  cet  en- 
droit-là ,  comme  (i  elle  avoit  voulu  forcer  le 
pafTage.  Pour  s'y  oppofer  ,1e  parti  de  la  Reine 
avoit  un  Corps  de  garde  de  quelques  Soldats, 
juftement  à  l'endroit  où  l'on  prend  terre.  Le 
Chabandec  d'Acliin  y  avoit  tait  drefTer  unç 
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tente,  car c'elliui  qui  aie  principal  maniement 
des  a&àireà  de  la  Reine ,  &  pour  plus  grande , 
fureté  il  avoit  durant  le  jour  deux  ou  trois  pe- 
tits canons  de  bronze  5  du  calibre  d*un  faucon-^, 
neau  ,  tout  auprès  de  fâ  tente ,  &  tournez  vers  - 
la  rivière.  Le  foir  on  faiibit  traîner  deux  ou  trois 
gros  arbres  par  un  £lephant  >  &  on  les  plaçoit 
far  le  bord  de  la  rivière ,  pour  fèrvir  de  barri-; 
cade  contre  Tennemi ,  5c  alors  on  tianfportoit 
les  canons  de  la  tente  du  Chabander  qui  n'étoit 
pas  fort  éloignée  de-là ,  &  on  les  plaptoit  der- 
rière ces  arbres  fur  une  petite  élévation  \  de  for- 
te qu'ils  vifoicnt  aii-de^îis  tSs:%  arbres ,  &  qu'on 
.^  auroit  pti  tirer  de  Tautre  côté  ou  iiir  la  rivière  y 
fi  TEnnemi  eût  approché.  Lors  que  cette  barri- 
cade étoit  ainiî  pofee  &  les  canons  braquez ,  les 
bateaux  de  tranfoort  ne  paflbient  plus  d\m  cô-' 
té  à  Taurrc  jufqu  au  lendemain  matin.  On  eiv-: 
tendait  alors  les  Soldats  qui  s'àpelloient  les 
unsi  les  autres ,  non  pas  d'un  ton  menaçant  ^ 
mais  comme  des  perfonnes  qui  fouhaitoient  lït 
paix  &  la  tranquiïité.  Ils  s'entredcmandoienr 
pourquoi  ils  ne  voulaient  pas  s'accorder ,  pour- 
quoi ils  ne  pouvoient  pas  être  tous  d'un  même 
avis ,  &  enfin  pourquoi  ils  cherchoient  à  fe 
tuer  les  uns  les  autres.  Cette  chanibn  duroit 
toute  la  nuit ,  &  le  matin  auflî-tôt  que  le  Soleil 
étoit  levé  on  ramenoit  le  cadon  à  la  tente  du 
Chabander  ,  on  retiroit  les  arbres  pour  laiflcr 
le  paflage  libre  d'un  côté  à  Tautre ,  ^  d'abord 
chacun^aUoit  à  Tes  affaires  aufTi  librement  que 
s'il  y  avoit  eu  la  plus  grande  tranquiïité  du 
inonde  \  mais  le  Chabander  &  Tes  Gardes  fc  ^ 
t^noient  toujours  dans  leurs  poftés.  Il  n'y  avoit 
aucune  apparence  de  guerre  que  durant  la  nuit, 
où  chacun  étoit  fous  les  armes ,  &  il  fembloit 
alors  que  les  gens  de  la  Ville  fiiÔent  dans  quel» 
que  aprchcnfïon^  le  bruit  même  courut  ^.uel» 


CI 


II 


AUTOUR  DU  MONDE.  177 
quefois  que  rennemi  étoit  îlir  le  point  de  ten- 
ter le  paifagc. 

Pendant  que  ces  broiiillcries  duroient ,  le 
Cbabanicr  envoya  prier  tous  les  ttraniçcrs  de 
fc  tenir  la  nuit  dans  leurs  maifbns ,  &  leur  fit 
dire  ,  que  quoi  qu'il  pût  arriver  dans  la  Ville  a 
Toccafion  de  ces  démêlez ,  ils  ne  recevroienc 
aucun  mal.  Cependant  quelques  Portugais  qui 
ne  fe  fioient  pas  trop  là-deffus ,  mettoient  cha- 
que fbir  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  dans 
un  bateau ,  prêts  à  prendre  la  fuite  à  la  premiè- 
re allarme.  Il  n'y  avoir  alors  dans  la  Ville  que 
de.ix  on  trois  familles  Angloifes,  &  à  la  rade 
deux  Vai^feaux  Ani^lois  ,*^  un  Hollandois ,  dc 
deux  ou  trois  Vaifleaux  Mores  des  Sujets  du 
Grand  Mogol.  Un  des  Vaifleaux  Anglois  s'ap- 
pelloit  le  Nellegrée,  du  nom,  à^ ce  que  jai 
oiii  dire ,  de  certaines  montagnes  qui  font  dans 
le  Rovaume  de  Bengale.  Il  étoit  venu  de  la 
Baye  de  Bengale,  charge  de  ris,  de  coton,  &c. 
L'autre  Te  nommoit  la  Dorothée  de  Londres  » 
commande  par  le  Capitaine  Thwait ,  qui  vc- 
noitdu  Fort  faint  George ,  ôc  alioit  à  Bencouli 
avec  des  Soldats  j  mais  il  toucha  ici ,  tant  pour 
y  vendre  quelques  marchandifes  ,  que  pour 
faire  un  prefent  à  la  Reine  de  la  part  de  nôtre 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  Le  Gapitai- 
ncTWait,  (êloh  la  coûtumie ,  porta  fon  pre- 
fent à  la  Reine  qui  le  reçût  fort  oien ,  &  lui  ûi- 
rendre  les  civilitez  ordinaires  du  pats ,  c'eft~à^'^ 
dire  que  revêtu  d'un  habit  à  la  Malayenné 
qu'elle  lui  donna  ,  ôh  le  conduifit  à  fon  Logis 
iur  un  d^s  Elephans  dc  la  Reine ,  qui  lui  envo- 
ya d'ailleurs  deux  jeunes  Danccufes  pour  le  di- 
vertir. Je  les  vis  ce  foir-là  dans  fa  niaiibn>  où 
elles  dahferent  la  plus  grande  partie  dc  la  nuit  v 
à'peu  près  à  la  manière  q\cs  femmes  de  Minda- 
nao  )  elles  ne  bougent  prefque  pas  (de  leur  place , 
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mais  elles  font  mille  conta r fions  du  corps  8c 
des  mains  ,  &  mille  poitures  grotefqucs.  Ce. 
Capitaine  avoit  alors  prés  de  vingt  gro/Tes  cru- 
ches de  beurre  de  Bengale,  tait'de  laitde  Bu-' 
fle  j  mains  on  dit  qu*on  y  mêle  du  faïn-  doux  y. 
&C  qu'il  elt  rance  dans  ces  pats  chauds  •,  quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eft  fort  eihmé  des  Achmois  > 
qui  le  payent  très-bien,  ôc  nos  Anglois  s'en. 
Servent  auilî.  Chacune  de  ces  cruchcsou  Jarres 

Î>ouvoit  tenir  vingt  ou  trente  *  Gallons ,  &  on 
es  mit  dans  le  inagaiîn  de  Monlîeur  Drifcal  y 
d'ailleurs  je  ne  fai  point  en  quoi  conliitoit  le 
refte  de  la  charge  de  ce  Vaiffeau.  », 

Peu  de  tcms  après  le  Capitaine  Thwait  in^ 
formé  cjue  les  Marchands  Mores  qui  demeu- 
rqient  ici  avoient  embarqué  de  grandes  richcA 
fes  fur  leurs  VaiHeaux ,  dans  fe  deflein  de  fe 
retirer  à  Surate ,  ôc  que  notre  Compagnie  étoit 
alors  en  guerre  avec  le  Grand  Mogdl ,  il  prit 
un  foir  tous  fès  gens ,  ôc  fe  iaifït  d'un  des  Vaif. 
féaux  Mores  oii  il  croyoit  qu'on  eût  mis  le 
Trefpç,  Jll  n'attaqua  point  le  plus  gros  de  tous  , 
qui'  éj:Git;le  même  que  le  Capitaine  Conltant 
avoit  faifi  depuis  peu  dans  cette  rade ,  pille ,  ÔC . 
donné  enfuite  à  la  Reine,  de  qui  les  Mores  l'a- 
voicnt  racheté.  Les  Marchands  Mores  furent 
bien-tôt  avertis  de   Tadlion    du    Capitaine. 
Thwait  >  &  ils  ne  manquèrent  pas  d'en  porter 
4*abord  leurs  plaintes  à  la  Reine ,  &  de  lui  de- 
mander juftice.  Mais  les  diyifîons  inteftinesi 
qiii avoient broiiilléfcs affaires,  comme  je  l'ai  . 
jraporté ,  l'obligèrent  à  répondre  qu'elle  ne  pou- 
voir leur,  donner  aucune  fatisfadion  là-dcffusv 
.  Le, lendemain  il  4toit  prés  d'onze  heures  ou 
de^  midi  que  jious  ne  favions  pas  la  moindre! 
diofe  de  cette  adion  du  Capitaine  Thwait  ^. 
mais  à  la  vue  des  Mores  qui  iè  rendoient  tw 
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foule  à  la  Cour ,  &  incertains  de  la  réponlb' 
qu'ils  avoienc  eue  de  la  Reine  ,  nous  nous  en- 
fuîmes au  plus  vice  à  nos  Vaiflf  lux ,  dans  la 
crainte  qu'on  nous  mît  en  prifon  ,  comme  cela 
ètoit  arrivé  en  pareil  cas  à  quelques  Anqlois 
pendant  que  j'étois  à  Tonquin,  Et  ce  n*ert  pas 
îans  fujet  que  je  craignois  alors  un  emprifonne- 
jtient  •)  j*avois  toujours  ma  diarrhée ,  &la  pri- 
fon n'auroit  pu  qu'augmenter  mon  mal ,  ou 
me  tuer  peut-être  tout-a-fait  -,  mais  au  bout  du 
compte  je  îie  me  trouvois  guère  mieux  de  m'ê- 
tre  enfui  aux  Vai fléaux ,  où  Ton  ne  pouvoir 
me  donner  que  fort  peu  de  fccours.  Te  n'avois 
même  aucun  fujet  d'en  attendre ,  puiique  je  ne 
cpnnoiflbis  perfbnne  de  tous  ceux  qui  mon- 
toient  la  Dorothée.  Je  me  retirai  donc  avec  le 
refte  de  nos  gens  fur  le  Nellcgrée  oiï  il  y  avoic 
f  lus  d'apparence  que  nous  trouverions  dequoi 
vivre  »  que  dans  un  VaifTeau  nouvellement  ar- 
rivé d'Angleterre.  Car  ceux  qui  font  un  fi  long 
toyaiçe  n*bnt  des  provifions  que  pour  leur  mon- 
de,  &  la  portion  que  l'on  donne  à  chaque  Ma- 
telot eft  trop  petite  cour  leur  permettre  d'en 
faire  des  liberalitez  a  des  Etrangers. 

Mais  quoi  qu'il  y  eût  aiTez  de  vivres  fur  le 
Nellegréc ,  j'etois  fî  foible  que  je  fbngeois  plu- 
tôt à  me  repofer  qu'à  manger,  &  d'ailleurs  le 
Vaifleau  étoit  fi  fort  embarrafle  ck  toute  forte 
de  marehandifès  ,  que  je  ne  pouvois  point 
trouver  de  place  pouf  mettre  mon  branle.  Ce- 
pendant il  faifoit  fi  beau  que  je  me  hafardai  à 
coucher  dans  l'efquif  où  j'etois  venu  pour  paf- 
fcr  à  bord.  Mon  flux  de  ventre  étoit  fi  violent 
que  je  ne  dormois  guère  •,  ainfi  j'avois  l'occa- 
fion  d'obfèrver  une  éclipfe  totale  de  la  Luneii 

Î'^aVois  été  en  état  de  faire  quelque  remarcjuc. 
1  efl  vrai  qu*aufli-tô"  que  je  m'en  aperçus  je  la 
«oh/idorài  fort  attentivement  ,  tout^  couché 
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comme  j'étois ,  jufqu'à  ce  que  la  Lune  fut  tout- 
à-fait  obrcnrcic  ,  ce  qui  dura  aifez  long-temss 
Mais  i*avois  alors  l]  peu  cie  curiolitc  quç  je  ne 
me  fouvenois  pas  même  quel  jour  du  mois  c'é- 
toit ,  &r  que  je  ne  cenois  aucun  journal  de  ce 
Voyage  ,  comme  j'avois  fait  de  i*autre  ,  je  me 
contentois  de  marquer  fur  le  papier  quantité 
d'obfervations  particulières  à  mefure  qu'clles^ 
{e  prefcntoicnt.  Je  couchai  de  cette  manière 
deux  ou  trois  jours  dans  cet  Erquif ,  &  les  gens 
du  Vaifleau  furent  aiîcz  honnêtes  pour  me 
fournir  tout  ce  qui  m'étoit  neceflaire.  Les  Mo^ 
res  avoicnt  déjà  obtenu  pafleport  du  Capitaine 
Hollandois  qui  iè  trouvoit  à  la  rade ,  moyen- 
nant quatre  ou  cinq  cens  rifdalles  à  ce  qu*on  me 
dit,  êc  le  Capitaine  Thwait  leur  avoir  auflfî 
rendu  leur  Vaiflcau  ,  mais  je  ne  fai  pas  fous 
quelles  conditions.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
levée  de  bouclier  fe  paila  de  la  forte  ,  &  nous 
retournâmes  à  terre ,  revenus  de  ia  frayeur  où 
nous  avions  été.  Il  arriva  auflTi  peu  de  rems 
après  que  tous  les  Achinois  reconnurent  leur 
nouvelle  Reine,  &  que  la  Guerre  finit  ûiisau*. 
cune  éfulîon  de  iang; 

On  m'avoit  pcrfuadé  qull  falloir  que  je  me 
lava/Te  ibir  de  mâtin  dans  la  rivière  pour  recou« 
vrer  ma  fanté  ,  &  quoi  que  ce  confeil  me  parut, 
ifoït  étrange,  avant  que  de  l'avoir  pratiqué,  je 
m'en  trouvai  iî  bien  des  le  premier  eflai ,  quç  je. 
m'en  fervis  toujours  dans  la  fuite.  J'entrois^ 
dans  la  rivière  juilju'à  ce  que  l'eau  me  vint  à  la 
ceinture  *>  alors  je  me  baiffois ,  &c  je  trouvois 
l'eau (î agréable  6c  iî  fraîche,  qu'il  rne  fai^ic 
de  la  peine  d'en  fortir.  Je  m'aperçiis  bien-tôt, 
qu'il  y  avoir  ur^  extrêmechaleur  dans  mes  en-v 
ccaillcs  ,  &  que  Teau  fraîche .  mé  foiilagéoic 
beaucoup.  Ma  nourriture  érpit  de  paiilbn'?&^ 
le  qu'on  iâilbic  cuire  fur  le  gril  j  £ç  du  ris  boiiiiU 
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u'on  mcloit  avec  de  la  Tire.  On  vend  ici  cette 
ro|Tuc  dans  les  rues ,  &c  ce  n*eft  autre  chofe- 
que  du  lait  aigre  3c  bien  épainî.  Cela  eit  rafral-» 
chifrant ,  8c  k  poi/Ton  ial«  avec  le  ris  font  artrin- 
gcns  j  de  forte  qu'on  croit  ici  que  cette  nourri- 
ture c(t  fort  bonne  pour  les  gens  du  commun- 
peuple  qui  pnt  le  flux  de  ventre  ;  mais  les  ri-, 
ches  prcnncnfdu  Sago  qu'on  porte  à  cette  Vil-- 
le  des  autres  païs,  Ôc  du  kiit  d*amancies. 
.  ,   Mais  pour  revenir  à  ce  qui  reji^arde  Acliin  , 
îe  ni 'en  vais  dire  un  mot  des  failons  de  Tannée. 
Il, fait  à  peu  prés  le  même  tems  que  dans  les  au- 
tres païs  qui  fcmt  au  Nord  de  la  ligne.  Leurs 
faifons  fechcs,  leurs  pluyes  &  leurs  inonda- 
tions arrivent  presque  au  même  tems  qu*àTon- 
quin  &  aux  autres  endroits  de  la  latitude  dif 
Nord.  Il  y  a  cette  feule  difierence ,  c^ell  que 
comme  Achin  n'efl  qu'à  peu  de  degrez  tie  la  li- 
gne, audj  arrive-r-il  que  quand*"  le  Soleil  la 
paffe  au  mois  de  Mars  ,  les  pluyes  y  commen- 
cent un  peu  plutôt  que  dans  les  autres  païs  qui 
jfbnt  plus  proches  du  Tropique  du  Cancer ,  3C 
lors  qu'elles  ont  une  fois  commencé,  elles  y 
ibnt  au  (fi  violentes  qu'en  aucun  autre  endroit. 
3 'y  ai  vu  pleuvoir  des  deux  ou  trois  jours  fans 
relâche,  &  la  rivière  déborde  d'autant  plutôt  , 
que  ion  lit  n'eft  pas  fort  Ions; ,  &  que  fa  fource 
n'eft  que  très  peu  avancée  clans  le  païs  v  ainfi  la 
plupart  des  rues  de  la  Ville  fê  trouvent  tout 
d'un  coup  fous  l'eau ,  &  on  y  voit  les  canots 
qui  vont  ôc  viennent  d'un  côte  Ôc  d'autre.  Ce 
quartier  de  la  Ville  qui  eiï  vers  la  rivière  où  les 
Marchands  Etrangers  demeurent  de  qui  efl  le 
plus  bas ,  eit  fbuvent  cxpoie  aux  intmdatîons 
dans  la  faiibn  piuvicuic.  La  grande  chaloupe 
d'un  Vaiiîeau  charg-éedemarcliandifês  d\  quel- 
quefois venue  julqu'à  la  porte  de  nôtre  Com-^ 
ptoir  Anglois ,  quoi  que  le  terrcin  y  ibit  d'or- 
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dinaire  fort  fec ,  un  peu  élevé ,  ôc  à  une  Bon- 
ne  diftance  de  la  rivière,  je  ne  me  fuis  pas 
apetçLi  que  la  chaleur  y  fût  plus  ou  moins 
grande  que  dans  ïcs  autres  pais-  qui  font  à  la. 
même  latitude ,  guoi  que  |c  m*y  fois  trouvè^i 
dans  les  deux  faifons  fechcs  3c  humides.  EUe^ 
y  eft  plus  fuportable  qu*à  Tonquin  >  ôc  on  yi 
cft  conftamment  rafraichi  tôatas  les  vingt-^ 
^uutQ  heures  par  les  brifes  de  terre  ôc  demer*^ 
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CHAPITRE    VIII. 
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t  auteur  fe  prépare  pour  aller  à  Pegu.  ^vant  fm 
depait  il  arrive  un  Faiffeau  evtr* antres  qui  vient 
de  Merga  dans  le  Royaume  de  Siarn.  Ma§ac,e  quon 
y  fait  des  Anglols.  On  charge  ce  Valgvau pour  Pegu*' 
T^ autres  Vaifjcaux  Anglois  arrivent  de  la  Ville  de 
i'iam,  L* Auteur  part  pour  Malacca  au  lieu  d^atler 
à  Pcgu.  Ils  ont  un  grand  calme  ,  £^  peu  après  le 
yaijjiau  eft  en  danger  de  i'engravcr*^  Cote  de  Su"- 
matra  ,  depuis  la  pointe  de  Diamant  jufquh  tt 
rivière  de  Dilli.  Ils  y  font  de  l'eau  aujp-bien  qu'à 
Pulo  Verero  ,  ou  ils  trouvent  un  Vaijfeau  monté  par 
des  Dar/ois  eî^  des  Mot  es  ,  (jui  venoit  de  Travgam^ 
bar.  Pu/o  Arii  &  Pulo  Parfelore,  v^ïarque  trés^ 
Utile  pour  éviter  les  bas  fonds  du  rivage  de  Md^ 
lacca,  L'Auteur  arrive  à  la  ville  de  Malacca.  Tf'ef* 
eription  de  cette  Ville  &  de  fe  s  Forts,  Les  Hollari'* 
dois  l'ont  conqu'.fe  fur  les  Portugais,  Des  Chinois- 
&  autres  Marchands  qui  demeurent  ici  :  Vente^ 
■^qui  fe  fait  de  chair  &  de  poiffon^  Des  fruits  &" 
des  animaux.  Le  Chabander,  Etat  du  sommerce  ^ 
Vaiffeaux  garde^cotes.  L'Opium  efi  une  bonne  mar^"  ^ 
(handife  parmi  les  Malayens,  Cables  fai'ts  de  Kat^ 
tans.  Ils  fe  préparent  pour  s^en  retournera  AihinJ^ 

AUiïî-tôt  que  fc  fus  aflfez  bien  rétabli  je  de-- 
vins  Contre- maître  du  Vaiflèâu  qui  étoic 
venu  avec  nous  de  Malacca  ,  6c  que  Monfieur 
Wells  avoit  vendu  au  Capitaine  TMer ,  arnvè^ 
depuis  peu  de  Siam  :  Je  fus  envoyé  à  bord  pour 
en  prendre  poflclïion  vers  le  commencement 
de  Mai  i(>8^.  Celui  qui  de  voit  le  commander 
étoit  arrivé  à  Achin  fur  le  pie  de  Contre-maî-^ 
tre  du  Ncliegrce  j  Se  nous  aUions  nous  prcj^^a-  - 
fcr  poui'  fâicele  voyage  de  i^egu  ^  mais  iîsbûûr 
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donna  cet  emploi  avant  la  mi- Juin  ,  foit  à  cau- 
fb  qu'il  étôit  malade  &:  qu'il  n'avoit  nulle  en- 
vie d'aller  à  Pègu  datis  cette  faiibh  morte  de 
Tannée,  foit  paVce  qucie  vent  d'Oiicft  regnoit 
alors  avec  violence  ,  que  les  côtes  de  Pëgu  font 
baflcs,  5c  que  nous  ne  lc?s  connoifïions  point 
du  tout  ni  Tun  ni  Tautre^On  me  fît  alors  Com- 
mandant du  VaifTeau  ,  ôc  je  le  mis  en  charge 
pour  aller  à  Pcgu.  Sur  ces  entrefaites  Monfielir 
Coventri  arriva  de  la  côte  de  Coromandiel  dans 
ion  Vaiffeau  chargé  de  rh ,  8c  ce  fut  à  peu  prés 
dans  le  même  terns  que  le  Capitaine  Tiler  vint 
de  Merga  avec  le  petit  Vaifîèau  qu'il  cotn- 
mandoft. 

Ce  dernier  VaifTeau  avôit  derneuré  aflfeï 
long-tems  à  Merga,  parce  que  les  Siamois  l'a- 
vofent  faifî ,  8C  eriiprifonné  tout  l'équipage ,.  à 
l'occafîon  de  quelque  difpute  qu'il  y  avoit  eue 
entr'eux  Se  les  Anglois.  Mais  ceux-là  ne  cro- 
yoient  pas  alors  qiïela  prifon  fut  un  traitement 
trop  rude  ,  pjifciue  durant  le  carnage  qu'on  fit 
des  Anglois  dans  le  païs ,  plufîeursdeceux  qui 
demeuroient  à  Merga  furent  ma/îacrez*  Oh  re- 
tint ici  en  prifon  ceux  qu'on  y  avoit  mis ,  iuf^ 
qu'a  ce  que  les  autres  Anglois  qui  s'étoient  ha- 
ni tuez  à  ja* ville  de  Siam^,  de  l'autre  côté  du 
Royaume,  en  fnfî'ent  tous  fortis  :  Alors  on 
mit  ces  prifonniers  en  liberté ,  6c  on  leur  rendit 
leiir  VaifîeaU  j  mais  orr  ne  voulut  point  leur  re- 
ftitucr  les  marchandifcs,  ni  les  dédommager 
de  la  perte  qu'ils  avoient  fbwtenuç ,  ni  leur 
donner  même  une  boufTole  pour  s'en  retour- 
ner, &  on  ne  leur  fournit  que  très-peu  de  pro- 
vi fions.  Cependant  ils  arrivèrent  ici  à  bon  port 
ÔC  leur  vaiflfeau  fe  trouva  meilleur  que  celui'que 
je  montois-jainfî  le  Capitaine  Tiler  le  fit  ra- 
douber pour  l'envoyer  à  Pegu. 
]'avoi$  déjà  Eût  ma  Cargaii&n  >  qui  cônfiiioi» 
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en  onze  mille  noix  de  coco ,  cinq  ou  fîx  cens. 
livres  de  fucrc ,  6c  demi-douzaine  de  cabinets  ,' 
ouvrage  du  Japon  ,  qu'on  avoic  deftinez  pour  ' 
en  faire  un  prcfenr  au  Roi,  &  dont  il  y  en 
avoir  deux  fort  grands.  Outre  cela  le  Capitaine 
Tiler ,  (  car  c'èft  ainfî  que  nous  rapcllions  t 
quoi  quli  ne  fût  que  Marchand  )  nous  dit  qu'il 
avoir  deflein  d'y  envoyer  une  bonne  quantité - 
d*or  5  dans  refperancequ'il  y  gagneroit  Toixan- 
te  ou  foixante-dix  pour  cent ,  "fondé  fut  le  bruit 
qui  couroit  que  le  Roi  de  Pegu  vendit  de  bâtir 
une  trés-magnifique  Pagode,  6c  qu'il  la  fai- 
ibit  richement  dorer ,  outre  qu'on  travailloit 
(par  fon  ordre  à  une  grande  Idole  d'or  maffif 
pour  la  principale  Pagode  de  ce  Temple.  Par 
ce  moyen  Tor  y  avoit  hauffe  de  prix ,  on  y  en' 
avoir  dè/a  envoyé  une  grande  quantité  d'A- 
chin  où  ce  métal  abonde '^,  6c  l'on  devoit  y  en 
porter  encore  davantage  dans  des  Vaifleaux  qui 
apartcnoicnt  aux  Mores  d'Achin ,  outre  ce  que 
le  Capitaine  Tiler  avoit  réfblu  â'y  envoyer. 
C'étoit  alors  environ  la  mi-Août ,  6c  quoi 
que  je  fufTe  prêt  à  mettre  à  la-  voile ,  on  m'or*;' 
donna  d'attendre  que  l'autre  bâtiment  du  Ca-' 
pitainc  Tiler  eût  pris  ià  charge  que  l'on  em-^: 
barquoit  tous  les  jours.  FJle  cbnfilloic  en  noix' 
de  coco ,  Ôc  il  y  en  avoir  défa  huit  ou  neuf  miU 
le  de  chargées  lorsque  je  reçus  ordre  du  Capi- 
taine Tiler  de  me  rendre  à  fon  bord  &  d'y  ren- 
verfcr  toute  ma  charge  :  Il  falut  au(fi  lui  donner 
toutes  mes  barriques  d'eau  ,  6c  tout  ce ,  en  un 
mot ,  dont  il  avoit  befoin.  Il  me  dit  en  même- 
lems  que  cela  ne  devoit  pas  me  chagriner ,  6C 
qu'il  m'enverroit  au  plutôt  en  mer  j  mais  que 
ce  Vai/Teau  étoit  le  plus  gros,  &:  qu'il  valait 
mieux  ainfî  l'expédier  avant  l'autre.  Ses  ordres 
Âircnt  exécutez  fur  le  champ ,  6c  fruftré  pour  le 
eoMp  de  l'accence  où  j'etois  de  faire  ce  voyagc« 
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Je  Vendis  le  peu  que  j'avois  chargé  pour  mon, 
compte,  fa  voir  quelques  rtoix  de  coca,  &c  cn-i 
virqn  cent: noix  mufcades,  qui  étoienc  dans 
leuf s  coquilles  tout  comme  elles  croiilent  fur. 
Içs  arbres.  J'avois  acheté  toutes  celles  cj[uc  jV 
vois  pu  trouver  dans  la  Ville  a  ôc  j'en  avois 
donne  prés  de  trois  fols  pour  chacune, dan» 
refperance  d'en  tirer  douze  à  Pegu ,  où  on  les. 
ellime  beaucoup  lors  qu'elles  ïont  dans  leur 
coquille  y  mais  autrement  ilsi  n'en  font  pa& 
grand  cas.  .    .    ■    ^T^>l?j'*'^'-«M;-!iM' v  îijf> 

Environ  ce  tems-là  un  gros  VaifTeau  Angloisj 
nommé  le  George ,  ôC  qui*  aparcenoit  a  Mon* 
fieur  Dalton  >  arriva  ici  de  la  ville  de  Siarn  , 
aprésavoir  paiîe  par  le  détroit  de  Malacca.  Ce 
Capitaine  avoir  demeuré  que^ues^  années  à 
Siam ,  d'où  il  avoir  trafiqué  de  coté  3c  d'autre  > 
&  fait  des  voyagies  fort  lucratifs!  mais  la  der-^ 
liiere  révolution  qu'il  y  eut ,  câufee  par  larnorç 
du  Roi ,  &  la  trifte  infortune  du  Seigneur  Fau- 
con ,  obligea  les  Anglois  de  fb  retirer.  On  avoil^ 
renvoyé  tous  les  François  quelques  mois  aupa- 
vant,  &  on  ne  leur  voulut  jamais  permettre  . 
de  demeurer  dans  le  Royaume  j  mais  ayant; 
que  ce  Vaifleau  en  partit ,  il  n'y  avoir  plus  des 
broliilleries  v  le  nouveau  Roi  étoit  afermiflir  lei ,  ^ 
trône ,  &  tous  les  tumultcsqui  arrivent  d'ordi-^ 
naire  en  cqs  païs  à  la  mort  du  Roi ,  étoient  cal-  - 
mez.  On  fouhaita  même  que  les  Anglois  y 
demeuialfem  ,  &ron  pria  ceux  qui  avoienc  re- 
figné  leurs  emplois  &  kurs  charges ,  de  les  re- 
prendre ,  convaincu  qu'on  étoit  qu*ils  avoienc 
tous  fidellement  fervi  la  Nation,  Maisun  peiï  . 
avant  cette  révolution  le  Gouverneur  du  Fort 
^int  George  avoir  rapetlé  tous  les  Anglois  qui 
étoient  au  ferviçe  des  Princes  Indiens ,  &c  fur 
tout  ceux  qui  fe  trou  voient  à  Siam  ,  afin  qu'il»  , 
yiniTcni  fervk  la  Coitipagnie  des  Indes  Ofica»  ; 
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talcs  dans  le  Fort ,  ou  par  tout  ailleurs  où  Ton 
vouciioic  les  envoyer.  C'cfl:  ce  qui  les  obligea 
tous  à  partir  de  Siam  avec  le  Capitaine  Dalton 
fjui ,  par  un  principe  d'honnêteté  3c  de  bonté 
pour  {es  Compatriotes ,  refuia  dé  prendre  au-ï 
cune  murchandiic  fur  fbn  bord ,  afin  qu'il  y  eut 
affez  de  place  pour  eux  Ôc  pour  leurs  meubles  y 
car  il  y  avoir  là  quelques  familles  entières 
d*hommes,  de  femmes,  de  d*enfans. 

Leur  Voyage  de  Siam  à  Achin  fut  affez  long 
parce  qu'ils  avoient  la  Monlbn  contraire  :  Eii 
partant  ils  touchèrent  à  M alacca  ,  &  lors  qu'ils 
Jurent  arrivez  à  Achin  Monfîeur  Dalton  y  loiia 
uns  maifbn  y  ce  que  firent  auffi  la  plupart  de 
fes  Paflagers,  entr'autres  le  Capitaine  Min- 
chin  ,  qui  avoir  autrefois  fervi  la  Compagnie 
i^es  Indes  Orientaîc^s  à  Surate,  mais  qui  pour 
quelque  chagrin  avoir  quitté  cette  place  pour 
îùler  à  Siam.  il  y  fut  fait  Canonnier  d'un  Fort  i 
ôc  il  cntretenoit  fort  commodément  (a  famille 
avec  le  revenu  de  cette  place ,  ^ufqu'à  ce  que  li 
irévolurion  vint ,  ôc  que  les  ordres  de  la  Com- 
pagnie  TeulTent  rapcUé  de  cet  endroit-là.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  tci ,  dépourvu  de  tout  em* 
j)loi ,  que  nos  Marchands  penferent  à  lui  dori^ 
jier  le  Commandement  du  Vaifleau  où  j'étoisi 
parce  q  le  le  Capitaine  Tiler  avoit  dcfîein  d'en 
vendre  une  partie.  Ils  s'aflemblcrcnt'dbnc  là-^ 
dc-iTus  ,  6c  le  Vaifleau  fut  partagé  en  quatre 
porrions ,  dont  Mcfïieurs  Dalton  ,  Coventri  , 
&  le  Capitaine  Minchin  en  prirent  trois,  &:  le 
Capitaine  Tilcr  retint  pour  lui  la  quatrième. 
Le  lendemain  le  Capitaine  Minchin  me  vint 
trouver  avec  un  ordre  de  le  mettre  en  po/Te^ 
jjîon  du  Vaifleau  ,  &  il  me  dir  que  fî  j'avois  en- 
vie  de  lui  fervir  de  Contre-maître  je  nouvoi» 
demeurera  bord  jufou'à  ce  qu'on  eût  convenu 
4uL. voyage  ^u'il  falloic  entreprendre.  Je  fu» 
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obligé  d'y  donner  les  mains ,  de  j'acceptai  fa 
charge  de  Contre-^maîcre  fous  le  Capitaine! 
Minchin<  On  nous  ordonna  bien-^tôt  apréà 
d'aller  acheter  des  marcliaridifes  à  Malacca  i 


mais  nous  n  y  en  portâmes  aucunes ,  excepte 
trois  ou  quatre  cens  livres  d'Opium. 

Nous  partînres  d'Achin  vers  le  milieu  dé 
Septembre  1^85^*  Il  y  avoir  quatre  blancs  fur 
nôtre  bord ,  favoir  le  Capitaine  i  Monfîcur 
Coventriqui  ètoit  furnumeraire  ,  Mdi ,  &  le 
Quatier  maître.  Nous  avions  fepr  ou  huit  Mo* 
tes  pour  Matelots  j  car  en  gênerai  dans  ces  vaif^ 
fcaux  du  païs,  les  blancs  font  tous  Officier Sv 
Deux  jours  après  nôtre  départ  d'Achin  nous 
fumes  obligez  de  mouiller  l'ancre ,  parce  que 
le  calme  nous  furprit  fur  la  cûte.  Il  n'y  avoit 

{)as  long-tems  que  nous  étions  dans  cet  état 
ors  qu'un  Vaiflcau  qui  venoit  du  côté  de  lar 
mer ,  fetta  l'ancre  à  deux  milles  ou  environ  de 
nous  lur  nôtre  avant.  Monfieur  Conventri  te-^' 
connut  que  c'étoit  un  Vaifleau  Danois  qui  ap- 
partenoit  à  Trangambar  -,  de  forte  que  nous 
mîmesnôtre  Efquif  en  mer  dans  le  delTcin  de 
parler  à  ces  gens  *,  mais  ufte  petite  brife  qui  fur« 
vint  leur  fît  d'abord  lever  1  ancre,  de  ilspartï- 
lent  fans  vouloir  nous  dir^e  uo  mot,  quoique 
nous  leur  euflions  fait  ïîghe  de  nous  attendre, 
Nous  levâmes  aufîi  TanGre  &  les  ftiivîmes, 
mais  inutilement ,  parce  que  leur  Vaiflcau  éroit 
meilleur  voilier  que  le  nôtre.  Nous  ettmes  en- 
fkite  de  petits  vents-  &  des  calmes  y  ce  qui  fit 
que  nous  demeurâmes  fëpt  ou  huit  jours  avant 
que  d'attraper  la  pointe  de  Diamant  >  qui  c(l  à 
prés  de  quarante  Ueuës  d'Achin. 

Arrivez  â  quatre  lieues  ou  environ  en  d<eçà 
de  cette  pointe ,  le  Capitaine  Mincliin  me  pria 
d'examiner  Tendroit  où  nous  étions ,  de  poin- 
tçr  la  carte  >  ôc  de  voir  hi  FOute  que  nous  de^ 
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y^ons  tenir  toute  la  nuit  y  car  il  étoiç  alors  prçs 
4c  fix  heures^  àc  nous  avions  un  vent  frais  à 
rOiicft  Sud-Oiie(t ,  quoi  que  nous  ftflions  ç»- 
core  route  Eft  Sud-Eft. 

Après  ^voir  fait  l'efh^T^ie  j'allai  dans  U  çham- 
]bre  pour  voir  fur  la  çar^ç  le  çheii>in  que  nous 
devions  prendte  lorfbue  nous  ferions  arrive? 
autour  du  Cap.  Monneur  Covpnui  me  fuivit  ^ 
^  après  quç  j'çus  trouva  ce  qup  je  çherchois>il 
liîic  demanda  quelle  route  il  nous  ifalloic  (çnir  % 
je  lui  dis  que  nous  devions  aller  £it  Sud-Ëft 
|ufqu'à  minuit  >/i  le  yent  çontinuoit,  ôc  qu*a« 
près  cela  nous  pourrions  tourner  davantage 
y  ers  le  Sud.  Il  n>e  pajrut  fur  pris  de  ma.réponie^ 
^  me  dit  que  le  Capitaine  ôc  luiavoient  pomtç 
la  carte,  Ôc  qu'ils  croyoient  qu'à  huit  heujres  il 
falloit  prendre  la  route  au  Sud-£ft  >  .ou  Sud* 
Eft. quart  au  Sud^  Je  dis  que  cette  route  étoiç 
jfort  bonne  pour  prendre  terres  il  di/puta  long-*, 
tcms  avec  moi>  mais  jeperiKi^i  dans  mon  opi-p 
nion,  &  le  Capitaine  Minchin ,  à  qui  je  Tex-. 
pliquai ,  en  fut  fatjisfait.  Un  moment  après  nous 
ciïmes  un  tourbillon  aifez  fore  qui  venoit  du 
^  ^ad-Oïielt ,  ôr  qui  nous  obligea  décaler  nôtre 
grande  voilç.  C^uand  la  violtnce  du  tems  euT 
parte  nous  remiiiiics  Içs  voiles  &  allâmes  ipaf 
p>er ,  après  avoir  ordpnrjé  au  Timonier  de  ne 
pas  mener  vers  le  Sud  de  l'Eft  Sud-Eft.  Nous^ 
demeurâmes  dans  la  çh;ambre  jufqu'à  huit  heu-^ 
reS)  aprçs.quoi  nous  fouîmes  pour  pofcr  1^ 
carde.  Il  fai/bit  fort  obfçur ,  à  caufe  d'un  niiage 
épais ,  accompagné  j.iu  tonnerre  qui  grondoiç 
/lir  la  cote  «  m^iis  à  la  lueu|:  des  éclairs  nous  ap«. 
perçûmes  diftindbement  la  terre  vis-à-vis  dç 
nous.  C4a  me  furprit  beaucoup  j(  ainfî  je  cou-^ 
rus  d'abord  à  l'Jiabitacle  pour  voir  la  bouHblc  ,  v 
&c  je  trouvai  que  nous  fkilîons  route  Sud  Sud,- 
fXï  f  au  lie^  f}e  navigi^çr  .4  i'f  )[]t-;Si44-6it.  Jç 
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donnai  un  coup  de  gouvernail  â  flribord ,  &  fis 
tourner  le  Vaifleaiï  au  Nord-Efl-quart  â  VEfj^ 
^au  Nord-£fti  de  forte  qu'il  ne  s'en  fallut 
guère  que  nous  n'échoiialfions  cette  fois-ld. 
-   Lorsque  nous  allâmes  fouper  nous  étions  â 
trois  lieues  de  la  terre,  &c  alors  ElUSud-Hll 
^toit  une  bonne  route ,  puirque  la  terre  Te  trou- 
voit  aurtî  Eft-Sud-tft,  c'elW  dire,  paralelleà 
nôtre  chemin  •,  mais  le  Timonier  fit  une  lourde 
jnépri/è,  &c  navigua  Sud-Sud-Eft,  qui  nous 
portoit  diiedement  fur  la  côce.  Je  croi  qu'il  y 
€ut  auflî  quelques  courahs  contraires,  ou  bien 
la  marée  jqui  contribuèrent  à  nous  engager  là, 
car  nous  nous  trouvâmes  d'abord  dans  une  Ra- 
ye entre  les  pointes  du  Continent.  De  forte  que 
nous  fûmes  obligez  de  toute  neceflîté  de  faire 
route  au  Nord  pour  fortir  de  cette  Baye  ,  &C 
Monfieur  Cpventri  s'aperçût  alors  que  je  lui 
avois  dit  vrai ,  &  qu'il  étoit  lui-même  dan$ 
l'erreur.  J'entrepris  donc  de  diriger  le  Timo-i 
nier ,  &c  par  le  vent  qu'il  faifoit ,  je  m'éloignai 
de  la  côte  jufqu'à  dix  heures  -,  enfuite  je  fis  rou^ 
te  Eft-Sud-Ert  jufqu'à  douze  ,  8c  alors  je  revi* 
irai  Sud^Sud^Elt  ;  de  forte  que  le  piatin  nou$ 
étions  à  prés  de  quatre  lieues  Sud-Elt  de  la 
pointe  de  Diamant ,  ôc  à  trois  lieues  ou  envi?- 
ron  au  Nord  d'une  Ifle. 
?  :Nous  avions  la  terre  ici  Sud-Sud-Eft ,  ainfi 
nous  prîmes  la  même  route;  mais  les  calmes 
nous  obligèrent  ià  moiiiller  plulieurs  fois  avant 
que  d'attraper  la  rivière  de  Dilli ,  qui  eft  i 
vingt-huit  lieues  de  la  pointe  de  Diamant.  Le 
païs  d'entrerdeux  me  parut  inégal  ;  mais  la 
plus  gtande  partie  eft  d'un  terreîn  aficz  élevé 
&  fort  rempli  de  bois.  On  dit  que  tout  ce  païs 
l'jfqii'à  la  rivière  de  Dilli  eft  fous  Ja  domina^ 
^ion  de  la  Reine  d'Achin.  ^ 

^lA  p^  4*une  ^çup  av^nj  cjue  npus  ^s^inflions^i 
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tetrc  rivière  &  à  deux  milles  de  terre ,  nous  ap^ 
perçûmes  que  Teau  étoic  d'un  gris  d'argile  ,  Sc  ■ 
<|u*ciie  éroit  douce  $u  goôt.  C'eft  pourquoi  . 
nous  en  remplîmes  d'abordquelcjues  tonneaux, 
^  c*e(l  une  chofe  affez  ordinaire  en  plu(îeur« 
"endroits  de  prendre  de  Teau  douce  dans  1^  mer, 
tout  auprès  de  l'embouchure  de  quelque  rivie^ 
te ,  où  elle  nage  fur  l'eau  falée.  Mais  il  ne  faut 
pas  plonger  Ic^  fcau  trop  avant ,  car  fî  pn  ren- 
fonce d'un  pied  on  puife  de  Teau  fajçe  avec 
Ja  douce. 

Nous  eûmes  le  foit  une  bri/c  de  terre  fort 
bonne  ,  qui  nous  fcrvit  à  côtoyer  le  long  du 
rivage ,  toujours  fur  le  même  Rumb ,  &  de 
tems  en  ten>s  la  fonde  à  la  main,  A  la  fin  nou* 
fûmes  portez  entre  les  bas  fonds  à  Tembouchu- 
ire  de  la  rivière ,  èc  nous  eûmes  de  la  peine  à 
nous  en  tirer.  La  rivière  eft  à  trois  degrez  cin- 
quante minutes  de  latitude  au  Nord  s  elle  pa-i- 
toit  fort  large  5  mais  elle  nVft  pas  tropTjien 
connue ,  û  ce  n\c(t  par  les  Naturels  du  païs  qui 
iiabitent  fur  f^s  bords.  Ce  ne  font  pas  des  gçns 
fort  fociables  ;  on  ék  même  qu'ils  piratent  ftp 
/qu'ils  né  vivent  que  de  brigandage.  Le  matin 
nous  aperçûmes  un  Vaifî^eau  qui  alloit  à  une 
îfle  apéltéè  Pulo  Verero,  fîtuée  à  trois  degrez 
treiite  minutes  de  latitude  au  Nord ,  Ôc  àYept 
4ieuës  de  l'embouchure  de*  la  rivière  de  Dilli; 
î^oiis  avions  un  bon  vent  >  ainfî  nou«  fîmes  roit- 
*fe  î^près  lui  vers  Pulo  Verero ,  dans  le  deflein 
•d^^  faire  diï  bois  &  de^^cau.  Car  quoi  ç^ué  rioils 
;Cïiiffîons  en  avoit  pris  de  douce  le  foir  précè- 
dent,  il  fe  trouva  qu'elle  étoit  fâlée,  èc  qu'on 
ayoitfans  doute  plongé  le  feau  trop  avant  lots 
vqu'on  la  puilâà  la  rivière  de  Diiii.;  du  moins  cç 
n'eft  pas  que ief  deux  eaux  ne  foient  icileparées 
l'une  ds  Fàtirre  fans  aucun  mélange  ,  6<:  que  la 
fmçkéi>c'j^^te{m  f^cfk  de  h  m^f  çôrnme  jç 
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1  ai  déjà  remarqué.  Ce  Vaiiieau  fc  rendit  an 
Porc  6c  jecca  1  ancre  à  deux  ou  crois  heures 
après  midi  ;  mais  le  venc  ayant  baifle  il  éruic 
Jhuic  iieures  du  foir  lors  que  nous  y  arrivâmes. 
Nous  mouillâmes  à  prés  d'un  mille  de  lui  >  ôC 
nous  mimes  aufli-côc  nôtre  chaloupe  en  mer 
pour  aller  à  Ton  bord^^arce  que  nous  com- 
ptions que  c'ètoic  le  me^ne  Vaiâ^eau  Danois 
que  nous  avions  vu  peu  après  nôtre  départ 
d'Achin.  l'entrai  dans  la  chaloupe  fur  ce  que 
Monfîeur  Coventri  me  dit  que  Monfieur  Cop- 
pinger  ètoit  Chirurgien  de  ce  Vaifleau ,  ôC 
que  j'étois  bien-aiiè  de  revoir  cet  ancien  com- 
pagnon de  voyage;  c'ètoit  le  même  qui  le 
trouva  dans  le  bateau  avec  moi  lors  qu'on  me 
iT)it  à  terre  aux  lilcs  de  Nicobar  ^  &  a  qui  on 
ne  voulut  pas  permettre  d'v  demeurer  avec 
moi.  le  me  joignis  donc  â  Monfîeui  Coventri 
pour  aller  rendre  vifite  aux  gens  de  ce  Vai^eau 
&c  leur  demander  d'où  ils  venoient ,  &  qui  en 
(étoit  le  Commandant.  Ils  répondirent  qu'ils 
Croient  des  Danois  de  Trangambar ,  comme 
nous  l'avions  crû.- Alors  ils  nous  demandèrent  à 
leur  tour  qui  nous  étions  1?  Je  répondis  que 
nous  étions  des  Anglois  d'Achin ,  &que  Mon-^ 
fient  Coventri  étoit  dans  la  chaloupe  ^  mais  ils 
ne  vouloient  pas  le  croire ,  jufqu'à  ce  que  Mon- 
iîeur  Coventri  parla ,  &  que  le  Capitaine  con- 
nut fa  voix^:  Ce  ne  fut  qu  alors  qu'ils  nous  pri- 
rent pour  être  de  leurs  amis  ;  car  ils  avoienr  • 
tous  leur  fufîl  à  la  main»  prêts  à  tirer  fur  nous 
£  nous  les  avions  abordez  fans  les  faluer^c'eft 
pourtant  ce  que  Moniîcur  Coventri  vouloir 
faire  >  dans  Uccovance  où  il  étoit  qu'il  feroiç 
conpu  ,  fî  jp  ne  l'en  avois  difluadé.  Car  ils 
avoienç  extrêmement  peur  de  nous ,  &  le  Mai- 
f  rc  ne  s'étoit  aperçu  pas  plutôt  que  nous  le  fui- 
yions  le  matin  j  qu'il  nt  voulut  pas  relâcher  à 
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ces  Iflcs  9  quoi  qu'il  fut  dans  une  grande  difecce 
d'eau  ,  peut-être  même  qu'il  n'y  auroit  pas 
moiiillè  il  les  Marchands  noirs  ne  fc  fulTent  mis 
à  genoux  devant  lui ,  &c  ne  l'eudent  prié  à 
mains  jointes  d'avoif  pitié  d'eux. 

Ces  Marchands  étoient  habituez  âTrangam* 
bar  fur  la  côte  de  Coromandel.  Ils  n'ont  point 
de  Vaifleaux  en  leur  propre ,  ain/î  lorfque  les 
Danois  en  équipent  un  pour  faire  quelque  vo- 
yage c|ui  eft  de  leur  goût,  ils  font  obligez  do 
s'afibcier  avec  eux ,  &  de  prendre  part  à  la 
charge  :  Il  tl\  vrai  que  les  Danois  leur  en  font 
d'abord  l'offre  par  manière  de  civilité ,  &  que 
les  Mores  ,  qui  en  gênerai  aiment  beau- 
coup le  trafic ,  l'acceptent  d'ordinaire  prefquc 
aux  conditions  que  les  autres  veulent.  Mais 
quand  même  ils  n'en  auroient  pas  envie  ,  ils 
n'ofcroient  le  refufer ,  de  peur  de  defobliger  les. 
Danois  qui  font  Maîtres  de  cette  place.  Je  trou- 
vai donc  Monfieur  Copginger  dans  ce  vaiflcau 
&  ce  fut  le  premier  que  je  vis  de  toute  la  Com* 

£agnie  qui  m'avoit  laiffé  aux  liles  de  Nicobar» 
e  lendemain  au  matin  nous  fimes  nôtre  eau  ÔC 
levâmes  enfuite  l'ancre  un  peu  après  que  le 
Vaiffcau  Danois  eut  mis  à  la  voile.  Il  alloit  à 
,  Ihor  pour  y  charger  du  poivre  *,  mais  il  avoit 
deflein  de  toucher  à  Malacca,  comme  font  la 
plupart  des  Vaiffeaux  qui  paflent  le  détroit  :  Il 
etoit  meilleur  voilier  que  le  nôtre  ;  de  ibrte 
qu4l  nous  laiffa  derrière  lui  à  le  fuivre. 

Nous  nous  aorochâmes  encore  davantage 
de  la  côte  de  Sumatra,  jufqu'â  ce  que  nous 
vînmes  à  la  hauteur  de  Pulo  Arii ,  à  trois  de* 

frez  deux  minutes  de  latitude  .Septentrionale. 
]ç  font  plufieurs  Ifles  fituées  au  Sud-Eft  quart 
iVEily  ï  prés  de  trente-deux  lieues  de  Pulo 
Verero,  vers  l'Eft.  Ces  Ifles  font  de  très-bon- 
nes marques  pour  les  Vaiffeaux  qui  doivcng^c 
Tmc  nu  '  - 
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fàflcr  le  détroit  ;  car  lors  qu'on  les  a  au  Sud-Eft 
trois  ou  quatre  lieues  de  diftancc ,  vous  pou- 
vez faire  route  par  Eft  quart  au  Sud  vers  le  ri- 
vage de  Malacca ,  d*ou  vous  ferez  alors  éloi- 
gne d'environ  vingt  lieues.  La  première  terre 
que  vous  voyez  e/l  Pulo  Parfêlore ,  qui  eft  une 
montagne  haute  &  pointue  dans  le  pais  >  fur  la 
côte  de  Malacca  :  Elle  eft  au  milieu  d'un  ter- 
rain bas  ;  de  forte  qu'elle  rcflcmble  à  une  Ifle  ; 
}>eut-êtrc  même  que  c'en  eft  une  \  car  elle  elt 
ituée  à  quelques  milles  au-delà  du  rivage  dii 
Continent  de  Malacca.  Qiioi  qu'il  en  foit ,  Iflc 
ou  montagne ,  elle  eft  trés-remarquable ,  &  la 
feule  marque  qu'aycnt  les  Mariniers  pour  fc 
conduire  au  travers  des  fables  qui  font  affejfi 

{)roches  du  Continent  :  S'il  arrive  même  que 
e  tems  foit  ibmbre ,  ôc  qu'on  ne  puifle  pas  dé- 
couvrir la  montagne ,  les  Pilotes  ne  fe  hafar- 
dent  guère  à  y  paflfcr ,  à  moins  qu'ils  ne  fâchent 
très-bien  ic^ncfer,  parce  que  le  canal  n'a  pas 
plus  d'une  liéuë  de  larf^e ,  &  qu'il  y  a  de  grands 
bas  fonds  de  chaque  côté.  Ces  bancs  font  à  dix 
lieues  de  Pulo  Arii  &  continuent  jufqu'à  deux 
bu  trois  lieues  du  rivage  de  Malacca.  Il  y  a 
douze  ou  quatorsse  btailes  d'eau  dans  le  canal  ^ 
mais  on  peut  fc  tenir  de  l'un  &  de  l'autre  côté  à 
fèpt  ou  huit  brafles  de  profondeur ,  &  pafTer  de 
cette  manière  fans  rifque  toujours  la  fonde  à 
la  main. 

Nous  avions  un  petit  vent  d'OUeft  fort  Bon 
qui  nous  porta  juiques  à  la  hauteur  de  Pulo 
parfeloi'e  \  ainfi  nous  continuâmes  à  fonder  ju{^ 
qu'à  ce  que  nous  fuffîons  venus  à  la  vue  du  ri^ 
vage  de  Malacca ,  ôc  alors  nous  avions  la  Ville 
de'^Malacça  à  prés  de  dix-huit  lieues  de  nous  , 
au  Sud-Eft-quart-à-l'Eft.  Quand  on  a  gagné  çp 
irivage  on  trouvé  un  bon  &  vafte  canal  où  l'on 
^pçut  ^ien  naviguer  »  $c  pn  a  le$  bas  fynàs  d'vin 
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cdté  Se  la  (erre  de  l'autre  :  Vous  pouvez  même 
vous  aprochcr  de  la  terre  autant  que  vqus  vou* 
lez  >  car  il  y  a  par  tout  adez  d*eau ,  &  un  très» 
bon  ancrage.  La  marée  cfl  ici  afTez  forte  >  le 
flux  va  du  côté  de  l'Iift  ,  de  le  reflux  vers 
rOiiefl  ;  c*cfl:  pourquoi  lors  qu'il  fait  un  peu 
de  vent ,  &  que  les  Vai/Tcaux  ne  peuvent  pas 
tenir  contre  la  marée ,  ils  (e  mettent  d'ordinai- 
re à  l'ancre.  Mais  quand  nous  eûmes  atteint  le 
f ivaiicc  de  Malacca  nous  rencontrâmes  un  vent 
d'Oucft  qui  nous  porta  devant  la  Ville  de  Ma- 
lacca vers  le  milieu  d'Odtobre;&  ce  fut  ici 
que  i'apris  pour  la  première  fois  que  le  Prince 
éc  la  PrincefTe  d'Orange  avoient  été  couronnez 
Roi  &  Rcinr  d'Angleterre.  Le  VaifFeau  Danois 
qui  nous  avoir  quitte  à  PjIo  Verero  n'étoit  pas 
encore  arrivé  ^  &  (on  retardement  venoit ,  a  ce 
que  nous  aprimes  dans  la  fuite ,  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  pu  trouver  le  chemin  à  travers  les  fables  m 
êc  qu'il  avoir  été  obligé  de  faire  un  grand 
détour. 

Malacca  efl:  une  aflcz  grande  Ville  où  il  peut 
y  avoir  deux  ou  trois  cens  familles  de  Hollan?- 
dois  3c  de  Portugais ,  dont  plufieurj  font  un 
mélange  de  ces  deux  Nations.  On  y  trouve 
aufli  ptulîeurs  Malayens  originaires  qui  demcu- 
rent  dans  de  petites  cabanes  aux  extrêinitez  de 
la  Ville.  Les  maifons  des  Hollandois  font  bâ- 
ties de  pierre ,  ôc  les  rues  font  larges  &  droites  ; 
mais  elles  ne  font  point  pavées.  Au  Nord- 
Oiicftde  la  Ville  il  y  a  une  muraille  &  une  por- 
te pour  entrer  3c  fortir  ,  avec  un  petit  Fort 
qui  eft  toujours  gardé  par  des  Soldats.  La  Ville 
eft  fituée  fur  un  fond  bas  ôc  uni ,  tout  prés  de 
la  mer.  Le  terrain  femble  être  marécageux  der- 
rière la  Ville  &  du  côté  de  l'Oiieft,  hors  de 
Tcnceinte  de  la  muraille  il  y  a  des  jardins  oiui 
l'on  trouve  des  fruits  &  des  nerbes  >  avec  quel- 
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ques  jolies  maifbns  Hollandoifês.  Mais  ce 
quartier  eft  la  principale  demeure  de  tous  les 
Maiayens.  A  TEftdela  Ville  on  trouve  une  pe- 
tite rivière  qui ,  au  tems  des  hautes  marées  , 
peut  porter  de  petites  barques  avec  leur  char- 
ge. A  cent  pas  de  la  mer  il  y  a  un  Pont4e  vis  qui 
conduit  du  milieu  de  la  Ville  à  un  Fort  bien 
bâti  fur  le  côté  de  la  rivière  à  TEft. 

C'eft-là  le  principal  Fort  qui  eft  iitué  fur  un 
terrain  basi6c  uni  y  joignant  la  mer ,  ôc  au  pied 
d'une  petite  montagne  e/carpèe.  Il  eft  bâti  en 
demi^cercle  iëlon  la  (ituation  de  la  colline.  Il 
^it  face  à  la  mer,  de  comme  il  eft  fondé  fur  le 
roc ,  Ces  murailles  font  élevées  à  une  bonne 
hauteur  8c  forip  épaifTes.  La  mer  les  lave  par  le 
bas  àtfhaque  marée.  Derrière  la  montagne  il  y 
a  un  large  foile ,  coupé  depuis  la  mer  jufqu'à  la 
rivière ,  ce  qui  fait  une  lAe  du  tour.  Cette  par-» 
tie  de  derrière  eft  environnée  de  gros  troncs 
d'arbres  plantez  les  uns  auprès  des  autres  y  dç 
forte  qu'il  n'eft  pas  podlble  d'y  entrer  lorfquç 
le  pont  eft  levé.  Sûr  la  montagne  Se  d-,ns  le 
Fort  il  y  a  une  petii:e  Eglifê  afiez  grande  peur 
contenir.tous  ceux  de  la  Ville  qui  s'y  rendent 
le  Dimanche  pour  ailifter  au  fer  vice  divin.  Le$ 
Malayens  demeurent  auffî  prés  de  la  mer  fur 
cette  partie  du  Continent  >  qui  çfl;  au^elg 
du  Fort, 

t  Les  Portugais  font  les  premiers  Européens 
gui  s'établirent  ici.  Ils  y  bâtirent  un  Fort ,  mais 
le  ne  faurois  dire  ii  ce  nit  eux  qui  creufêrent  ce 
foiïà  autour  de  la  montagne  >  Se  qui  firent  une 
Ifle  de  cette  efpaçe  de  terre  ;  Je  ne  fais  pas  non 
plus  ce  qu'il  en  a  coûté  depuis  pour  mettre  le 
Fort  en  état  de  défenfê  >  ni  quels  autres  cl^an- 
gemens  on  y  a  faits.  Mais  tout  le  bâtiment  pc^- 
roît  être  aflez  ancien ,  &  il  y  a  beaucoup  d'à- 
pateoce  que  la  partie  qui  ait  &ce  à  la  mer  a  été 
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bâtie  pat  les  Portugais.  Car  on  voit  encore  fur 
les  murailles  les  marques  des  coups  de  canon  » 
de  ceux  qui  en  ont  fait  la  conquête  fur  eux. 
Cette  Place  efl  fi  forte  par  fa  fituation  naturelle 
que  je  m'étonne  qu'on  ait  pu  venir  à  bout  de  la 
prendre  ;  cependant  lôrfque  je  penfe  aux  au- 
tres places  que  les  mêmes  Portugais  ont  per- 
dues ,  6c  à  leur  mauvaise  conduite  ma  furprifê 
diminue.  Les  Portugais  font  les  premiers  qui 


où  ils  vouioient  à  cauië  de  la  foiblefTe  de  ces 
Nations.  De  forte  qu'ils  firent  plufîeurs  établie* 
fcmens ,  3c  bâtirent  quantité  de  Forts  en  divers 
endroits  des  Indes ,  ôc  entr'autres  ici  :  Apuyez 
cnfuitc  fur  la  force  de  leurs  remparts,  ils  s'avi- 
fêrcnt  d'infulter  les  Naturels  du  païs ,  &  enri* 
chis  par  le  commerce ,  ils  s'abandonnèrent  à 
toute  forte  d'excès  ôc  de  débauche ,  fuites  fu- 
neftes  de  la  profpcrité  des  hommes ,  auffî-bien 
que  les  avant-cçureurs  de  leur  ruïne.  On  dit 
que  les  Portugais  de  cette  Place  faifbicnt  tout 
ce  qu'il  leur  plaifoit  des  femmes  du  païs,  foit 
qu'elles  fliffent  mariées  ou  non  ;  ils  prenoicnc 
celles  qui  leur  agréoient  le  plus ,  fans  avoir  au- 
cun égard  pour  perfbnne.  Il  y  a  bienaparence 
qu'ils  n'étoient  pas  mieux  réglez  ailleurs  -,  du 
moins  leur  race  lè  trouve  répandue  dans  toutes 
les  Indes*,  &  il  n'y  a  point  de  peuple  dont  le 
teint  foit  fî  différent  que  celui  de  cette  engean- 
ce, à, commencer  depuis  ceux  qui  font  d'un 
noir  tic  jayct  jufqu'aux  bafannez  d'un  brun 
clair.  Ces  fortes  d'outrages  aigrirent  ici  les 
Originaires  Malayens  qui  joints  â  ce  que  j'ai 
oUi  dire  avec  les  Hollandois ,  trouvèrent  le 
moyen  de  leur  livrer  les  Portugais  leurs  infb- 
lens  Maîtres  :  Pour  furcroît  d'infortune,  ils 
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font  aujourd'hui  les  plus  méprifables  de  toufés 
les  Nations  de  TOricnt ,  de  de  tout  ce  qu'ils 
pofledoient  autrefois,  il  ne  leur  relie  aucune 
Place  confîderable  que  Goa  feul.  Les  Hollan- 
dois  font  à  prefènt  maîtres  de  la  plupart  des 
places  qu'ils  occupoient  ,  &  en  particulier 
de  Malacca. 

;  Malacca  n'eft  pas  un  lieu  de  grand  commer- 
ce ;  il  y  a  néanmoins  ^lufîeurs  Marchands  Mo- 
res qui  y  font  leur  relîdence  ordinaire.  Ils  ont 
des  boutiques  fournies  des  marchaodifes  qui 
viennent  de  Surate ,  de  la  côte  de  Coromandel 
&  de  Bengale.  Il  y  a  aulîî  des  Chinois  qui  font 
établis  ici,  &  qui  y  portent  des  Marchandifes 
de  leur  païs  ,  fur  tout  du  thè ,  du  fucre  candi  , 
ôc  autres  confitures.  Qi-iclques-uns  tiennent 
des  maifons  à  thè,  où  pour  un  fol  l'on  peut 
avoir  prefque  une  chopme  de  thé ,  avec  une 
petite  écuellée  de  fucre  candi ,  ou  d'autres  con- . 
Sturcs,  Il  Ton  veut.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font 
bouchers  ^  leur  principale  viande  e(l  le  porc  , 
qu'ils  vendent  à  un  prix  fort  raifonnable  ,  tant 
trais  que  filè.  On  n'cft  pas  oblige  d'en  prendre 
une  certaine  pièce  toute  entière ,  mais  ils  vous 
en  couperont  un  morceau  d'une  pièce  ?  Se  le 
même  morceau  d'une  autre ,  foit  du  gras  ou  du 
maigre, tout  comme  il  vous  plaît.  Il  y  en  a 
encore  d'autres  parmi  ceiî  Chinois  qui  font  Ar- 
tifans,  &  on  peut  dire  en  gênerai  qu'ils  ont 
beaucoup  d'induftrie ,  mais  avec  tout  cela  ils 
font  joiieurs ,  s'ils  peuvent  même  trouver  quel- 
qu'un qui  vciiille  joiier  avec  eux ,  il  faut  alors 
que  toutes  les  affaires  cèdent  au  jeu. 

Cette  Ville  eft  auUî-bien  fournie  de  poiflbn. 
Lorfque  les  Pêcheurs  viennent  de  la  pêche  ils  fo 
rendent  tous  dans  un  endroit  qui  a  été  bâti  ex- 
prés pour  y  vendre  le  poiflbn.  Il  y  a  là  des  Sol- 
dats qui  les  attendent  y  ôc  qui  prennent  le  mcil- 
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AUTOUR  DU  MONDE.  i^^ 
leur  pour  les  Oificiers  du  Foct.  Je  ne  fai  point 
s'ils  13  payent ,  ou  lî  c'eft  un  droit  qui  apaiçien-p 
ne  au  Gouverneur  i  maiâ  après  qu'ils  ont  fait 
leur  provilîon  >  on  vend  le  refte  à  tous  ceux  qui 
en  veulent.  La  vente  s*en  fait  de  cette  manière* 
Le  poiflbn  qu'on  y  porte  eit  mis  à  part ,  chacun 
félon  fon  efpece  j  mais  il  eft  vendu  en  gros ,  ÔC 
à  rencan  ^  non  pas  en  hauifant  le  prix ,  mais 
en  le  diminuant  ^  car  il  y  a  une;  personne  éta- 
blie pour  ^re  cette  vente  qui  met  le  premier 
prix  9  beaucoup  au-deiTus  de  la  juile  valeur  du 
poiflfon  >  de  le  bai/Te  enfuite  par  degrez  ju^u'à 
ce  qu'il  vienne  à  un  prix  raiibnnable  >  alors  ra- 
cheté qui  veut.  Mais  ce  font  ordinairement  les 
femmes  des  Pêcheurs  qui  l'achètent  dans  cette 
première  vente ,  pour  Us  revendre  enfuite  en 
détail.  On  a  ici  une  grande  quantité  d'huitres  » 
qui  font  très-bonnes  quand  elles  font  falées  ; 
mais  quelquefois  elles  font  fades  ^  ôc  n'onc 
presque  point  de  goût. 

Pour  ce  qui  efl  des  autres  providons ,  le  ris 
leur  eft  aporté  de  dehors.  Les  fruits  qu'il  y  a 
ici  9  font  à  peu  prés  les  mêities  que  ceux  donc 

i''ai  déjà  parlé  y  comme  les  Plancains ,  Bananes  é 
^ommes  de  Pin ,  Oranges  ,  Melons  d'eau  , 
Pumpie-nofcs  >  MangoSs  ^Çt  M^is  ceux-ci 
ne  viennent  que  dans  leurs  jardins  &  e;i  petite 
quantité.  Le  païs  eft  fî  couvert  de  bpis  qu'il 
reflemble  à  une  grande  forêt  >  &  la  plftpart  des 
canes  que  l'oa  porte  à  la  main  en  Angleterre  » 
font  tirées  d'ici.  Us  ont  d'ailleurs  quelque  bé- 
tail ,  comme  des  taureaux ,  des  chevaux ,  &c. 
mais  en  jpetit  nombre  à  cauie  du  peu  de  pâtura- 
ges qu'if  V  a  :  Mais  ils  ont  une  grande  quantité 
de  canards ,  poules ,  &  autres  olfeaux  dopelh- 
gucs*  Le  Chabander  eft  la  perfonne  la  plus  con- 
Alerable  de  la  Ville;  il  eft  HoUandois ,  &:  il 
n'a  guère  moins  de  pouvoir  que  le  Gouvernem: 
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qui  ed  dans  le  Fortj  celui-ci  ne  fe  mêle  point 
du  tout  des  affaires  du  commerce  j  cela  eft  du 
rcffort  du  Chabander  ,  qui  fèmbie  fur  tout 
avoir  ibin  de  la  Doiiane.   . 

Ce  n'eft  pas  une  Ville  de  grand  commerce  , 
autant  que  je  l'ai  pu  voir ,  &  il  Icmble  qu'elje 
n'a  été  bâtie  que  pour  avoir  rœil  fur  les  Vaif^ 
féaux  qui  paflcnt  ici  pour  aller  chez  les  Nations 
qui  font  plus  avancées  vers  TOrient.  Ce  n'eft 
pas  qu'ils  n'en  puiflent  paiTer  affeas  loin  &  hors 
deJa  portée  du  canon  y  mais  les  VaifTeaux  Gar- 
de-côtes ^uiapartiennent  à  la:  Ville  &  gui  font 
toujours  a  la  rade,  leur  peuvent  empêcher  le 
pafTage.  Je  ne  fais  point  de  quelle  manière  les 
Portugais  fê  conduifoient  ià-defîus  \  mais  les 
HoUandois  tiennent  ordinairement  ici  de  ces 
Garde-côtes ,  3c  j'ai  oiii  dire  qu'ils  exigent  un» 
certain  droit  de  tous  les  Vaifieaux  qui  paffent  » 
à  l'exception  des  fëuls  Anglois  :  Car  tous  les 
VaifTeaux  touchent  ici ,  fur  tout  pour  y  faire 
du  bois  &  de  Tcau ,  &  y  prendre  des  rafrai-/ 
chilTemcns,  v  t 

Deux  jours  après  nôtre  arrivée  le  Vaiflèaii 
Danois  y  vint  atifïî  moiiiller  •,  mais  fur  ce  que  le 
Maître  dit  qu'il  alloit  à  Ihor  pour  y  charger  du 
poivre ,  les  HoUandois  l'avertirent  que  c'étoic 
en  vain  qu'il  prétendoit  y  aller  négocier ,  parce 
que  le  Roi  d'Ihor  ctoit  convenu  de  ne  rraftcj^uer 
qu'avec  eux  feuls ,  Se  au'ils  y  avoient  même 
un  Garde>côtes  pour  safTurer  ce  commerce. 
3'apris  ceci  de  Monfieur  Coppinger  le  Chirur- 
gien qui  me  parut  en  être  un  peu  fâché ,  6c  qui 
ne  fçût  me  dire  s*ils  feroient  ce  voyage  ou  non  v 
cependant  ils  l'entreprirent ,  &  ils  trouvèrent 
que  tout  ce  qu'on  leur  avoit  dit  étoit  faux  ;  de 
K)rte  qu'ils  y  négocièrent  tant  à  leur  propre  fa^*- 
tisfaétion  qu'à  celle  des  Naturels  du  pats  i  à  ce 
qu'il  me  raporta  lui-même  la  première  fois  que 
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je  le  rencontrai.  Ihor  n'eft  qu'un  petit  Royau- 
me fur  les  côtes  de  Malacca ,  ôc  il  n'a  pas  aifez 
de  forces  pour  reitfler  à  la  puiffance  des  Hol- 
landois  '^  mais  il  ne  fëroit  d'aucun  avantage 
pour  eux  de  le  prendre  (i  l'envie  leur  en  venoit  > 
parce  qu'il  y  a  grande  aparcncc  que  les  Natu- 
rels abandonncroient  le  païs ,  &  qu'il  leur  en 
coûteroit  trop  à  eux-mêmes  de  le  peupler.  Au  A 
fi  ne  cherchent-ils  qu'à  Te  rendre  les  feuls  Maî- 
tres du  coffimerce  du  poivre  ,  &  il  eft  afTez 
vrai-fcmblable  gu'ils  pourroient  bien  quelque- 
fois y  entretenir  une  Patache ,  de  même  qu'ils 
en  ont  à  d'autres  endroits ,  comme  à  Qiieda  3 
Pulo  Dinding ,  &c.  Car  par  tout  où  il  y  a  quel- 
que trafic  à  l^ire  >  mais  qui  ne  mérite  point 
qu'bn  y  écablifïé  un  Comptoir ,  ou  lorfque 
1  endroit  n'eft  pas  -propre  à  y  bâtir  un  Fort  9 
pour  Ce  rendre  les  feuls  Maîtres  du  commerce  , 
ils  y  cnvoyent  leurs  Garde-côtes  qui  fe  poftenc 
à  l'embouchure  des  rivières,  empêchent  les 
Etrangers  cVy  aller  *  Sc.  tiennent  les  petits  Prin- 
ces en  crainte  &  en  fujetion.  Ils  font  d'ordinai- 
re fcmblant  de  ne  prendre  tous  ces  ibins  que  par 
amitié  pour  ces  peuples)  mais  la  plupart  de 
ceux-ci  favent  bien  le  contraire,  quoi  qu'ils 
n'ofcnt  pas  le  témoigner  ouvertement.  C'eft 
làns  doute  cç  qui  caufe  tant  de  petites  pirate- 
ries 8c  de  brigandages  que  les  Malayens  exer- 
cent fur  ces  côtes.  Les  Malayens  qui  habitent 
fur  l'un  ôc  l'autre  bord  du  détroit  de  Malacca , 
font  en  gênerai  hardis  3c  courageux  :  Mais  je 
n  ai  pas  trouve  qu'ils  fuiïent  naturellement 
loanez  au  vol ,  n  ce  n'elt  les  plus  pauvres  du 
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mé:iu  peuple ,  &  encore  les  punit-on  avec  fe- 
veritc  parmi  les  MalJiyens  negocians ,  qui  ai- 
ment le  commerce ,  &  que  chacun  jouifTe  de 
ce  oui  lui  apar tient.  Mais  provoquez  ainfi  par 
les  Hollandais  qui  empêchent  avec  leurs  Gar- 
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de-côtes  que  le  commerce  foie  libre  y  il  y  à 
quelque  apparence  c^ue  c*e(t  à  caufe  de  cela 
qu'ils  piratent  eux-mêmes  >  ou  du  moins  qu'ils 
iouftent  &  encouragent  ceux  qui  en  font  me- 
^er.  De  forte  que  les  Pirates  qui  infcdïent  (Xs 
côtes  ,  femblent  autant  le  faire  pour  fe  venger 
des  HoUandois ,  qui  s'opofent  a  leur  commer- 
ce y  que  pour  gagner  de  cette  manière  ce  qu'ils 
ne  fauroient  aquerir  par  le  moyen  du  trafic.    >i 
rf  Mais  pour   revenir  aux  afeire^  qui  nous 
avoient  amenez  ici  >  j'ai  déjà  dit  que  nous  n'a- 
vions pour  toutes  marchandifes  que  trois  ou 
quatre  cens  livres  d'Opium,  le  refte  étoit  en 
argent  de  la  valeur  de  deux  mille  rifdalles  en 
tout.  Nous  fimes  d'abord  ièmblant  de  n'être 
pas  venus  ici  dans  le  defTein  de  négocier ,  mais 
Seulement  pour  radouber  nôtre  Vaiffeau ,  qui 
ne  fe  trouvoit  pas  en  état  de  tenir  la  mer.  C  eft 
aufîi  ce  qu'on  nous  permir  de  faire.  Je  préparai 
donc  tout  ce  qu'il  falloit  pour  le  mettre  à  la  ca- 
xénc  ,  au  bout  de  la  Ville ,  qui  e(t  à  rOiielt» 
aifez  proche  du  petit  Fort.  Le  fonds  eft  là  d*u^ 
ne  vafe  molle ,  à  prés  d'un  mille  du  rivage  où 
il  n'y  a  que  très-  peu  d*eau  >  parce  que  la  pro- 
fondeur augmente  d*une  manière  infenfîble ,  & 
quand  la  marée  fe  retire,  elle  laiCe  depuis  le 
bord  un  quart  de'  mille  de  cette  vafe  à  fcc  j  mais 
à  un  mille  du  même  bord  le  fonds  eft  d'un  fa- 
ble pur  ,  ôc  il  y  a  environ  quarre  brafTes  d'eau 
en  l^fie  marée.  Nôtre  Vaiffeau  fioroit  tout  con- 
tre le  Fort  ,/dont  il  n'èioit  pas  plus  éloigné  de 
vingt  verges  ,  de  lors  que  la  marée  étoit  baffe 
iîsenfon'foit  dans  le  limon  5  ce  qui  fut  caufe 
que  nous  n'en  pûmes  pas  radouber  l'arriére 
-comme  ye  Taurois  foubaité.  L'Opium  qui  eft: 
:£  fort  en  ulàge  chez  la  plupart  des  Malaycns  » 
^coit  aloi'S  ici  une  bonne  marchandife  y  mais 
elle  étoit  de  contrebande  >ainiî^  bien  que  plo^ 
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ilieurs  pcrfonnes  nous  en  demandafTenc ,  nous 
n'ofîons  pas  décoMvrir  trop  ouvertement  que 
nous  en  avions.  Qijoi  qu'il  en  foit ,  Moniieur 
Coventri  rencontra  ennn  un  chaland ,  ôc  ils 
trouvèrent  le  mo)ren  de  le  foire  mettre  à  terre 
|>endant  que  les  soldats  dinoient.  Ce  chaland 
çtoit  Hollandois ,  &  la  Tomme  qu*il  en  dévoie 
payer  alloit  au/Il  haut  qiie  tout  Ton  vaillant  > 
mais  lors  qu'il  s'aperçût  que  l'Opium  ne  va- 
loir rien ,  il  auroit  bien  voulu  rompre  le  mar- 
ché ,  Ôc  fur  ce  que  Moniieur  Coventri  refufa 
de  l'en  dégager  >  il  difparut.  Cependant  Mon- 
fieur  Coventri  qui  avoir  quelque  crédit  auprès 
du  Chabandcr  ,  obligea  la  femme  de  ce  Hol- 
landois à  lui  payer  Ton  Opium  ,  que  l'on  fai- 
foit  pafTer  pour  de  l'or  v  car  c'eit  ainlî  que  Mon- 
fieur  Coventri  l'apelloit.  D'ailleurs  le  Chaban- 
der  le  gronda  de  ce  qu'il  avoir  fait  la  contre- 
bande aveÇ  un  inférieur  lors  qu'il  auroit  pu 
s'adre/Ter  i  lui-même  :  Il  lui  rendit  pourtant 
iêrvice  >  &  obligea  cette  femme  >  quoi  qu'in- 
luflement ,  à  payer  l'Opium.  Je  vis  ce  Hollan- 
dois fur  fon  propre  Vaifleau  après  qu'il  eut 
acheté  l'Opium ,  &  il  me  parut  fort  trifte  & 
jpenfif.  Il  avoir  une  afiez  jolie  maifon  hors  la 
porte  de  la  Ville ,  &  un  jardin  qui  entretenoit 
fa  famille  d*herbes  potagères  y  de  falades  6c  de 
ifruir ,  outre  ce  qu'ils  en  vendoient  au  marché. 
Sa  femme  en  prenoit  foin ,  &  pour  lui  il  avoit 
4eux  petits  Vaifleàux  qu'il  employoit  à  trafi- 
quer avec  les  Malayens  pour  du  poivre ,  &  à 
leur  porter  les  marchandifes  dont  ils  avoient 
ke(cin  ,  fur  rour  de  l'Opium  v  ou  bien  il  fc 
loiioit  lui  ôc  un  de  fcs  Vaiffeaux ,  à  la  Compa- 
gnie Hollandoifê  des  Indes  Orientales  pour  aU 
1er  par  tout  où  ils  vouloient  l'envoyer.  Il  n'y 
avott  pas  long*tems  qii'il  avoit  été  aux  liles  des 
toiççrics  avec  du  ris  qu'il  y  avoit  vendu  fur 
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un  trés-bon  plé.  Mais  il  me  die  qu'on  ne  lui 
permectoit  d  en  raporcer  aucune  épicerie ,  ex« 
cepté  huit  ou  dix  livres  pour  Ton  propre  uiàge» 
&  qu'il  ne  trouvoic  pas  qu'il  y  eut  tant  dcpro- 
ût  à  iàire  ce  commerce ,  qu'à  trafiquer  avec  les 
Malayens  fur  la  côté  de  Malacca  ou  de  Suma-^ 
tra.  Car  quoi  qu'on  ne  permette  point  aux 
Bourgeois  de  la  Ville  de  négocier  pour  leur 
compte  dans  les  endroits  où  la  Compagnie  a 
des  comptoirs  ou  des  Gardes-côtes,  ils  trou- 
vent néanmoins  affez  de  commerce  dans  leur 
voifînage ,  &  c'efl  par  ce  trafic  que  les  Bour- 
geois de  Matacca  gagnent  très-bien  deqtioi  vi- 
vre. Nôtre  Hollandois  alloit  faire  un  de  ces 
voyages  fur  les  côtes  voifînes ,  &  il  auroit  ga- 
gné beaucoup  fur  cet  Opium  s'il  l'eût  pris  9  & 
qu'il  fe  fût  trouvé  bon  :  Mais  il  partit ,  de  don- 
na ordre  à  fa  femme  de  le  reflituer  à  Monficur 
Coventri  de  de  ne  le  payer  point  >  &  lors  que 
le  Chabander  l'eut  obligée  a  le  priendre  6r  a  le 
payer  ,  elle  fe  plaignit  beaucoup ,  Ik  protefta 
que  c'étoit  leur  ruïne  entière  ;  Il  faut  avouer 
que  lors  qu'on  vint  â  examiner  cet  Opium  9  il 
fe  trouva  fort  gâté ,  &  qu'il  ne  valoit  rien  dtl 
tout  >  ou  du  moins  que  trés^peu  de  chofè. 

Monfîeur  Coventri  acheta  ici  des  barres  de 
fer  y  de  l'Arack ,  des  canes ,  &  des  Rattans  > 
dont  nous  changeâmes  nôtre  VaifTeau  que  nous 
avions  remis  â  âot.  Les  Hollandois  portèrent  li 
plupart  de  nos  marchandifes  fur  nôtre  bord  9 
oc  ils  furent  plus  honnêtes  envers  nous  que  je 
ne  m'y  atendois ,  parce  qu'ils  n'avoienc  pas  ac- 
coutumé de  trafiquer  avec  nous;  mais  fe  croi 
que  la  nouvelle  delà  révolution  qui  étoit  arri^ 
yée  en  Angleterre ,  les  avoir  un  peu  adoucis  y 
du  moins  ils  burent  fou  vent  avec  nous  èc  de 
bori  cœur,  à  la  fàntè  du  Roi.  Pendant  que  nous 
létionsici  nous  âmes  deux  cables  tout  neu&  de 
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Ratcans  ,  donc  chacun  avoic  quatre  pouces  de 
circonférence.  Nôtre  Capitaine  acheta  les  Rat- 
tans  ,  &c  loUa  pour  les  travailler  un  Chinois  qui 
ètoit  fort  haoile  à  faire  ces  cables  de  bois.  Je 
trouvai  dans  la  fuite  que  ces  cables  nous  étoienc 
affez  utiles  pour  amarrer  le  Vaiffeau  avec  l'un 
ou  Tautre  ;  car  quand  j'allois  tranfporter  Tan^ 
cre  »  &c  qu'on  filoit  du  cable  après  moi ,  il  na- 
geoit  fur  l'eau  comme  du  liège  y  de  forte  que  je 
voyois  quand  il  ctoit  bien  tendu ,  ce  qu  on  ne 
peut  pas  fi  bien  diicerner  dans  les  cables  de 
chanvre  >  à  caufe  que  leur  poids  les  ait  enfon- 
ccr  dans  l'eau  v  on  ne  fâuroit  non  plus  les  trani^ 
porter  hors  du  Vaifîeau  que  par  le  moyen-de 
deux  ou  trois  Efquifs  poftez  à  quelque  diftance 
l'un  de  Tautre  pour  fbutenir  le  cable  ,  pendant 

Îu'on  tranfporte  l'ancre  avec  la  Barque  longue* 
'aioiiterai  pour  finir  ceiÉ  anicle  de  Malacca> 
qu'après  avoir  embarqué  toutes  nos  marçhan* 
difeis  y  nous  ûtncs  de  l'eau ,  3c  nous  prèpasâmes 
tout  pour  nous  ea  reuMU^nen. 
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CHAPITRE   IX. 

V Auteur  pa^'t  de  Malacca*  Us  perdent  une  ^verguif 
,  &  retounient  pûur  en  prendre  une  autre*  lis.  remet'* 
. .  tent  à  la  voile  y  &  donnent  fur  un  buns  de  fable  y 
•  ma''S  ils  s* en  tirent  avec  la  matée.  Pulo  Sambi"-' 
;  long.  Ils  perdent  leur  vergue  de  M  T^ine  &  abor- 
dent à  Pulo  Dlnding.  'Dcfcription  de  flfle  ^  du 
fort  ;  de  la  cote  opojée^    Tutaneg  >  forte  d^étaim» 
.  ^inimitié  t^uU  y  a  entre  les  Hollandois  qui  de- 
r  meurent  iei  &  les  Malayens  de  ta  cote,  SiUaimt 
que  ceux-ci   donnent  aux    premiers.   Us   quittent 
:  Pulo  Tyi ndh g  &  arrivent  à  Achin^  J^elques  An-» 
-  glois  s'enfuyent  de  Bengale  où  ils  étaient  prifon^^. 
nie r s,  L  Auteur  part  une  féconde  fois  d'Athin  &'\ 
arrive  au  Fort  faint  George,  Agréable  perCpcôUve 
^  de  ce^  fort.  U  va  de-là  à  Bencouli  dans  tlfte  de  SU'» 
\  matra.  Pointe  de  Sillabar,  Situation  de  Bencouli%^ 
fes  maifons  ,  le  tems  quiLy  fait ,  /on  terroir ,  lei 
fruits  y  animaux  i  &  habitans.  Negote  du  poivre 
ici  &  ailleurs.  Premier  étahiiffement  que  les  An^  . 
glois  y  ont  fait,   T>ii  fort  y  &  des  manières  dei 
gens  du  pais,  Conclufion  de  ce  fuplémentw 

NOas  partîmes  de  Malacca  pour  Achîn  ver^ 
y  milieu  de  Novembre  16^89.  Monfîeur  Coi- 
vcntri  ennuyé  d*ètre  avec  le  Capitaine  Min—, 
chin  avoit  acheté  une  barque  de  fept  on  huit 
tonneaux  >  &  Tavoit  chargée  de  la  même  ibr- 
te  de  marchandises  <juc  nous  avions  à  bord.  II 
la  commanda  lui-menie  avec  un  Pilote  Partii-i^:^ 
gais ,  &  trais  ou  quatre  Matelots  fous  lui  y  de* 
fcrte  que  îes  deux  Datimens  partirent  de  com- 
pagnie. Nous  n'étions  alors  que  deux  Blancs: 
dans  k  VaiiTéau  du  Capitaine  Minchin,  favoirv 
kù  &  moi  >  parce  q,iic  le  Quacier-Maître  écoif 
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allé  avec  Monfieur  Coventri.  Mais  nous  pri- 
mes fur  nôtre  bord  en  qualité  de  pailagers  uii 
Anglois  nommé  Monfieur  Richards  >  &  fa  fem- 
me qui  étoit  une  Hollandoife  ,  qu'il  avoic 
ëpoufëe  depuis  peu  à  Malacâa  y  ils  dévoient 
paffcr  avec  nous  à  Achin. 

Nous  eiimes  le  matin  un  vent  de  terre  ;  vers 
les  onze  heures ,  il  s'en  leva  un  aflcz  fort  qui 
étoit  Nord-Oiiell ,  &:àmidi  nôtre  vergue  de 
Beaupré  fe  rompit  par  le  milieu.  Nous  fîmes 
ligne  à  Monfieur  Coventri  de  nous  venir  join- 
dre ;  il  à  voit  mis  à  la  voile  avant  nous^  &  il 
étoit  ainfi  â  un  mille  de  nous ,  au-deHus  du 
vent  'y  mais  il  continua  fa  route ,  &  ne  vou- 
lut pas  rebrouÀTer  dans  la  crainte  qu'on  lui  ût 
quelque  afïairc ,  parce  qu'il  avoit  acheté  fon 
Vaifïeau  à  la  iburdine  ;  nous  fûmes  donc  con- 
traints de  retourner  feuls  dans  la  rade  de  Ma- 
lacca.  Aufli-tôt  que  nous  eûmes  jette  l'ancre  «^ 
on  envoya  Monfieur  Richards  à  terre  pour 
acheter  une  vergue  neuve  >  je  lui  en  donnai  la 
longueur  &  la  grofleur  •,  mai»  il  ne  revint  que 
le  foir ,  Ôc  enaporta  une  vieille ,  beaucoup  trop 

troffe  &  trop  longue  pour  nous.  Je  Tacourcis 
r  Tamenuifai  â  ma  fantaifie ,  de  forte  qu'à  mi<* 
nuit  elle  fut  pofèc ,  ôc  la  voile  y  fut  mifê. 

Nous  démarâmesdonc  une  féconde  fois  aved 
un  petit  vent  de  terre ,  mais  le  flux  de  k  ïnaréc 
nous  étoit  contraire ,  3c  il  nous  porta  du  côté 
deTEd:.  Lorfque  k  refîtix  vint  nous  avançâ- 
mes, &  fîmes  environ  trois  lieu ës^5  mais  nous^ 
jettâmes  fancrc  lorfque  le  flux  revint ,  a  çaufe 
fjucle  vent  nous  étoit  oppofe.  Nous  continuâ- 
mes ain/i  ce  manège,  tant  à  feirc  route  avec 
J'Ehc  >  8c  tantôt  à  molli  lier  durant  le  flot ,  fuf^ 
-qu*i  ce  que  nous  anrivâiTîesàPiilo  Parfklore, 
.où  le  Capitaine  nie  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  s'e« 
letouiner  par  le  mèms  chemin  c^uexiçus  étions 
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venus  >  comme  j'auroi»  voulu  le  lui  perfuadef  | 
de  forte  qu'il  nous  fie  ranger  la  coce  de  Malacca 
ôc  pa/Ier  entre  les  bas  fonds.  Mais  quelques 
heures  après  nous  donnâmes  fur  un  banc  de  là* 
ble,  pouflcz  par  le  fliux  de lîi marée  qui  va  ici 
vers  lElï ,  quoi  que  fclon  nôtre  coiîijpte  le  re- 
flux dut  être  alors  à  demi  décendu  ,  èc  que  le 
flux  dût  couler  vers  rOueft ,  comme  nous  Ta- 
vions  trouvé  par  tout  ailleurs  depuis  nôtre  dé- 
part de  Malacca  -y  mais  il  y  a  grande  apparence 
que  les  brifans  en  font  la  caufe  5  sic  qu  ils  tbnc 
ainfî  pirouëter  la  marée.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
banc  où  nous  étions  engravez  n'avoit  pas  plus 
de  cent  verges  cte  circonférence ,  ôc  nous  atteti- 
dîmes  que  le  montant  vint  pour  nous  en  tirer  ^ 
d'abord  donc  que  la.  marée  fut  haute  nous  for- 
cîmes de-là  f  d  ailleurs  nous  avions  envoyé  nô- 
tre chaloupe  pour  découvrir  la  fituation  de  ces 
bas  fonds  pendant  oue  nôtre  Vaifïèau  étoit  ar- 
lêté,  &  Monlîcur  Richards  eut  toujours^  peur 
que  les  Malayens  ne  vinireni  nous  attaquer 
avec  leurs  barques. 

Après  donc  que  nôtre  Vaifïeau  fut  remis  k 
flot  >  nous  eûmes  bien^tôt  pafle  tous  ces  bas 
fonds  V  cependant  nous  ne  tuâmes  pas  tout 
droite  Sumatra ,  mais  nous  rengcâmcs  le  plus 
prés  que  nous  pûmes  les  côres  de  Malacca  f  c*é- 
toit  le  chemin- qui  nous  étoit  alors  le  plus  pro^ 
pre  >  parce  que  nous  avioFns  le  vent  à  TOiicft, 
&  que  nous  n'aurions  pas  pu  ranger  l'autre  côte. 
Deux  ou  trois  jours-  aptes  nous  découvrîmes 
quelques  liles  apellées  Pulo  Sambiiong ,  ce  qui 
BJçnific  en  langue  Malaycnne ,  les  neuf  Ifles  : 
En  eflèt  il  y  en  a  tout  autant  gui  font  à  des  di^ 
finances  inégales  les  unes  des  autres*  Ce  fut  au^- 
prcs  d'une  de  ces  Ides  que  le  Capitaine  Min- 
chin  faillit  dans  un  a  utte  voyage  à  y  perdre  la 
main  par  la.  piqueur  e  d'une  nageoue  de  chat 
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marin ,  comme  fc  l*ai  raporré  dans  mon  pre-« 
micr  Ouvrage  Tome  I.  hi  quoi  qu'on  lui  fau- 
vâc  la  main ,  il  en  a  tour-à-tait  perdu  Tufage  > 
^  il  n*y  a  nulle  apparence  qu'il  le  puiiTe  ja* 
mais  recouvrer.  > 

Nous  nous  tinmcs  a/fez  près  du  rivage  dans 
rcfpcrance  d'avoir  un  vent  frais  de  terre.  Vers 
les  dix  heures  une  petite  brife  Ce  leva  >  &c  nous 
continuâmes  d  ranger  la  côte.  Mais  fur  le  mi- 
nuit un  tourbillon  iurvint  du  côté  de  la  terre 
qui  nous  fracaffa  nôtre  vergue  de  Mifaine  î 
nous  étions  alors  prés  d'une  Ifle  HoUandoife 
apellée  Pulo  Dindmg  *,  ainfi  nous  Ames  route 
de  ce  côté-là ,  &  y  moiiillâmes  la  nuit  d'après. 
Il  y  avoit  un  Vaiircau  Hollandois  à  l'ancre  > 
monté  par  une  trentaine  de  Soldats. 

C'eft  une  petite  I  fie  fî  proche  du  continent 
que  les  Vai/icaux  qui  paifcnt  par-là  ne  fau- 
roient  didinguer  û  elle  y  e(l  attachée  ou  non. 
Le  païs  e(t  aitez  haut ,  ^  bien  arrofe  par  des 
ruineaux.  Le  terroir  ed  noirâtre,  &  danslç9 
endroits  bas  >  il  y  eil  gras  &c  profond  s  mais  les 
collines  font  aflcz  pierreufes  ,  quoi  qu'en  gê- 
nerai couvertes  de  bois.  Il  y  a  diverfes  fortes 
d'arbres  ,  dont  la  plupart  font  de  bon  bo^s  de 
charpente ,  Se  affcz  gros  pour  toute  forte  d'u- 
fagcs.  Il  y  en  a  quelques-uns  aufïi  fort  propres 

Î>our  des  mâts  ou  des  vergues  j  le  bois  en  eft 
cgcr ,  &  avec  tout  cela  dur  &  de  bon  ufai?e. 
La  rade  eft  bonne  du  côté  de  l'Eft ,  entre  rîfle 
&  le  continent  :  On  peut  y  entrer  avec  une  bri- 
fe  de  mer  ,  &  en  fortir  avec  un  vent  de  terre  » 
l'eau  y  eft  alfez  profonde  &  le  Havre  eft  fur. 
Les  Hollandois  qui  en  font  les  feuls  Habitans 

Îr  ont  un  Fort  du  côté  de  TCft ,  tout  proche  de 
a  mer ,  dans  une  courbure  de  l'Ifle  j  ce  qui  fait 
une  petite  anfe  où  les  vaifleaux  peuvent  mouil- 
ler. Le  Fort  eft  quarré>  fans  être  flanqué  ni  ce* 
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vêtu  de  Battions  ,  c*eil-à-dire ,  qu'il  cft  bâti 
comme  une  maiibn  otviinaire.  Chaque  face  peut 
avoir  dix  ou  douze  veriçes  en  quarré.  Les  mu- 
railles font  d*une  épaiiîeur  confîdcrable ,  bâties 
de  pierre  ,  haute  d'environ  trente  pieds  *  6c 
couvertes  au-deflus  d'un  toit.  Il  peut  y  avoir 
douze  ou  quatorze  cartons  braquez  tout  autour 
aux  difFcrentes  faces.  Ils  font  montez  ilir  une 
bonne  plateforme  oui  eft  mcnagec  dans  la  mu- 
raille ,  &  haute  d  environ  feize  pieds  j  il  y  a 
des  marchez  en  dehors  pour  monter  à  la  porte 
qui  donne  fur  la  plateforme,  &  il  nV  a  que  ce 
chemin  pour  entrer  dans  le  Fort.  Il  y  a  ici  un 
Gouverneur ,  3c  environ  vinij;t  ou  trente  Sol- 
dats qui  logent  tous  dans  le  iFort.  Lcs^oldats 
ont  leurs  Cazernes  fur  la  plateforme  parmi  les 
canons  ;  mais  le  Gouverneur  a  upe  belle  cham- 
bre au-delUis  où  il  couche  avec  quelques-uns 
des  Officiers-  A  cent  verges  ou  environ  du  Fort 
fur  la  Baye  3c  prés  de  la  mer ,  il  y  a  une  maifori 
baffe  faite  de  charpente,  où  le  Gouverneur  Cq 
tient  tout  le  jour  •,  on  y  voit  deux  ou  trois  cham- 
bres ,  dont  la  principale  cil  celle  où  mange  Iq 
Gouverneur  •,  elle  fait  face  à  la  mer  ,  3c  fon  ex- 
trémité regarde  vers  le  F'jrt.  Il  y  a  deux  gran-? 
des  fenêtres  d'environ  fept  ou  huit  pieds  et| 
quarré ,  3c  dont  le  bas  ell  à  quatre  ou  cinq 
pieds  de  terre.  On  les  laifTe  ordinairement  ou- 
vertes le  Jour,  pour  donner  entrée  aux  brifes 
rafraichiuantes  \  mais  la  nuit ,  lorfque  le  Gou- 
verneur fè  retire  dans  le  Fort ,  on  les  fermq 
^vec  de  bons  volets ,  auflî-bien  que  les  por- 
tes, jusqu'au  lendemain  Le  Continent  de  Ma- 
lacea  à  Topofîte  de  cette  Ille ,  eft  une  affez 
belle  campagne  ,  un  peu  ba/fe ,  revêtue  de 
grands  bais  ,*^&  tout  droit  vis-à-vis  de  la  Bayç 
où  cft  le  Fort  des  HolUndois ,  il  y  a  une  rivk- 
rç  n^viguabJe  pour  les  petits  b4ci|i]^eQS^_    a 
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Le  paï^  d'alentour  produit ,  outre  le  ris  3C 
les  autres  chores  qui  fervent  à  la  nourriture,  le 
Tiitaneg  qui  eft  une  forte  d*étaim  ,  que  je  croi 
plus  gr()flier  que  le  nôtre.  Les'Naturcls  font 
Malaycns ,  gens  hardis  Se  traîtres ,  comme  je 
rai  toujours  remarqué  *,  mais  ceux  qui  négo- 
cient font  aflcz  aiîàbles  &  civils  enversles 
Marchands. 

lis  rcflemblent  aux  autres  Malayens  à  tous 
égards ,  tant  dans  leur  Religion  que  dans  leurs 
coutumes  &  leur  manière  de  vivre.  Je  ne  iai 
point  s'ils  font  gouvernez  par  un  Roi,  ou  Ra- 
ja ,  ou  s'ils  ont  quelque  autre  forme  de  Gouver- 
nement. Ils  ont  des  canots  &  des  barques  en 
leur  propre ,  dont  ils  fe  fervent  pour  pêcher  dc 
trafiquer  les  uns  avec  les  autres  •,  mais  c'eft  le 
négoce  de  l'étaim  qui  attira  d'abord  les  Mar- 
chands Etrangers  ici.  Quoi  qu'il  y  ait  (ans  dou- 
te une  gcan de"  quantité  de  ce  métal  dans  le  pais , 
éc  que  les  Naturels  fbuhaitent  avec  paflion  de 
négocier  avec  les  Etrani^crs ,  ils  en  font  exclus 
à  prefent  par  les  Hoilan^ois ,  qui  fe  font  empa- 
rez de  tout  ce  commerce.  Il  y  a  même  quelque 
apparence  qu'ils  y  bâtirent  leur  Fort  pour  s  af^ 
furer  ce  trafic  à  eux  feuls  ;  mais  comme  ils  n*en 
pojvoient  pas  tout-à-fait  venir  à  bout  par  ce 
moyen  ,  à  caufe  de  la  diftance  qu'il  y  a  entre 
ce  Fort  6c  l'embouchure  de  la  rivière  ,  qui  eft 
d'environ  quatre  ou  cinq  milles  ;  ils  ont  auflî 
un  G  irde-côtes  qui  (e  tient  là  ,  &  iin  petit  bâ- 
timent avec  vingt  ou  trente  hommes  armez 
defllis ,  pour  empêcher,  les  autres  Nations  d'en- 
treprendre ce  négoce.  Car  ce  Tutaneg  ou  éraim 
fe  vend  fort  cher  dans  la  Baye  de  Btengale ,  & 
on  peut  l'avoir  ici  en  troc  pour  d'autres  mar- 
chandifes  à  un  prix  railbnnable.  Mais  on  ne  le 
trouve  pas  feulement  ici ,  on  en  voit  encore  fur 
les  côtes  qui  font  plus  avancées  vers  le  Nord  > 
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&  en  particulier  dans  le  Royaume  de  Queda  9 
où  il  y  en  a  une  grande  quantité.  Les  Hollan- 
dois  y  tiennent  auflfî  un  Garde-côtes  ,   &  ils 
ont  fait  quelques  tentatives ,  cjuoi  qu'inutiles , 
pour  porter  ce  Prince  3c  Ces  lujcts  à  négocier 
avec  eux  (buis.  Mais  ici  vis-à-vis  de  Dinding, 
un  Etranger  n'oferoit  en  aprocher  pour  y  faire 
quelque  négoce ,  &:  aucun  Vaiflcau  ne  fhuroit 
y  venir  fans  le  confcntement  des  Hollanctois. 
C'eft  pourquoi  nous  n'eûmes  pas  plutôt  jette 
l'ancre  à  VEi\  de  cette  I/le ,  que  nous  envoyâ- 
mes quelques-uns  de  nos  gens  â  terre  avec  la 
chaloupe  pour  prier  le  (Gouverneur  de  nous 
laifTer  faire  du  bois  Se  de  l'eau  ,  &* couper  une 
vergue  de  mizaine.  Il  nous  accorda  nôtre  de- 
mande 9  &  nos  gens  revinrent  à  bord  avec  cet- 
te nouvelle ,  ils  nous  aprirent  de  plus  que  Mon- 
teur Covcntri  avoir  touché  ici  pour  y  faire  de 
l'eau  )  &  qu'il  en  étoit  parti  ce  matin-là.  Le 
Capitaine  m'envoya  le  lendemain  de  bon  ma-» 
tin ,  pour  couper  une  vergue  de  mizaine  i  j'ai? 
lai  trouver  moi-même  le  Gouverneur,  &  le 
priai  de  vouloir  bien  me  donner  un  de  (es  Sol- 
dats pour  venir  avec  moi ,  de  me  montrer  quels 
ètoient  les  meilleurs  arbres  pour  cet  ufage  ; 
mais  il  s'en  excufâ  fur  ce  que  tous  fês  Soldats 
étoient  alors  occupez ,  &  me  dit  que  je  pou- 
vois  en  aller  couper  un  nioi-même  tel  que  je 
voudrois.  J'allai  donc  fêul  dans  les  bois ,  où  je 
vis  une  grande  quantité  de  beaux  atbres  >  8C 
bien  droits  y  je  coupai  celui  qui  me  parut  le 
plus  proprd  pour  ma  vergue,  3c  après  l'avoir 
réduit  à  la  jufte  longueur  &  en  avoir  ôté  l'écor- 
ce  ,  je  le  laiffai  tout  prêt  à  être  emporté  >  je 
retournai  enfuite  dans  le  Fort ,  où  je  dînai  avec 
le  Gouverneur.  D'abord  après  le  dîné ,  nôtte 
Capitaine  Moniîeur  Richards  Ôc  fa  femme  vin- 
rent à  terre  »  &  moi  je  me  retirai  fur  nôtre  bord. 
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Le  Gouverneur  les  reçût  au  rivage,  &  il  les 
conduifit  dans  la  chambre  où  Ton  dîne  >  donc 
j'ai  parlé  ci-deflus  ;  c'eft-là  où  ils  le  traitèrent 
avec  du  Punch  qui  ell  une  liqueur  compofée  de 
brandevin  ,   de  fucre ,  de  de  jus  de  limon  , 
qu'ils  avoient  faite  fur  le  Vaifleau  ;  car  il  n'y 
a  rien  du  tout  ici  que  ce  que  Ton  fait  venir  de 
Malacca ,  non  pas  même  la  boi/Ton  du  Gouver- 
neur. Il  n'y  croît  ni  fruits ,  ni  herbes ,  ni  quoi 
que  ce  foit  y  mais  on  va  chercher  toiît  à  Malac- 
ca >  ou  bien  les  Malayens  ie  portent  eux-mêmes 
du  Continent.  Cela  ne  vient  pas  de  la  fterilité 
du  terroir  »  puis  qu'il  eft  ^ras  ôc  fertile  ;  on  ne 
fauroit  non  plu$l  attribuer  à  la  parefTe  des  Hol- 
landois ,  c'eft  un  vice  dont  ils  ne  font  pas  cou- . 
pablcs^  mais  c'eft  par  la  crainte  continuelle 
qu'ils  ont  des  Malayens  ;  car  quoi  qu'ils  ayent 
commerce  avec  eux  >  ils  n'ofent  pourtant  pas 
s'v  fier  aflez  pour  aller  d'un  côté  dc  d'autre  dans 
rlile  y  Se  s'amufer  à  la  culture  de  la  terre  *,  ils 
n'ofent  pas  même  s'éloigner  beaucoup  du  Fortf 
qui  eft  le  feul  endroit  où  ils  ibient  en  fureté. 
Mais  pour  revenir  au  Gouverneur  p  dans  la 
yûë  de  répondre  à  l'honnêteté  de  nôtre  Capi- 
taine Se  de  Moniîeur  Richards ,  il  envoya  un 
bateau  à  la  pêche  >  afin  de  pouvoir  prefenter  i 
fes  hôtes  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  qui 
fe  trouvoit  dans  le  Fort^  Vers  les  quatre  ou 
^inq  heures  >  le  bateau  revint  avec  un  bonjplac 
de  poiifon^  On  le  fit  accommoder  ince(Iam- 
ment  pour  le  fbupçr  ^  &  le  batçau  fut  renvoyé 
en  prendre  davantage  >  en  favçur  de  Motifieui: 
Richards  Se  4e  fù,  femnie ,  à  qui  le  Gouver*» 
neur  en  vouloic  (jLonner  9  afin  qu  ils  remportai» 
fent  à  bord  avec  eux.  Cependant  on  couvrit  la 
cable  Se  on  fervit  à  fbuper ,  les  aflieteç  é|:oienc 
4'ar^ent  auHi-bien  que  les  plats  ,  Scily  avoic 
guijî  upe  çfpç^ç  dç  ç^yçm  d'^^nx  pleine  dp 
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Punch.  Le  Gouverneur,  Tes  Hôtes  ,  3c  quel- 
ques-uns des  Officiers  ne  venoient  que  de  fe 
mettre  à  table  ,  &  commcnçoicnt  à  peine  â 
donner  deifus,  lors  qu'un  Soldat  s'écria  de 
toute  fà  force  ,  ^ux  Malayens  ,  &  interrom- 
pit toute  la  fece  :  Le  Capitaine  fans  dire  un 
ièul  mot  ,  fauta  par  une  fenêtre,  pour  sta- 
gner au  plus  vice  le  Fort  j  fcs  Officiers  le  fui- 
virent,  &^tous  les  valets  qui  fervoient,  fu- 
rent bien-tôt  en  mouvement.  Chacun  ptit  le 
chemin  le  plus  court ,  les  uns  par  les  fenêtres , 
les  autres  par  la  porte,  &  laifFercnt  les  trois 
conviez  tout  feuls  ,  qui  s'enfuirent  enfuitc 
après  eux  ,  fans  qu'ils  puflent  pénétrer  d'oii 
venoit  une  conrternation  (î  fubite  &  fî  généra- 
le. Mais  lors  que  le  Capitaine  Monfîeur  Ri- 
chards &  fa  femme  arrivèrent  au  Fort ,  le  Gou- 
verneur qui  s'y  ctoit  rendu  plutôt  qu'eux ,  vint 
les  recevoir  à  la  porte.  Aufli-tôt  qu'ils  y  furent 
entrez  ,  la  porte  fut  fermée  5  car  tous  les  Sol- 

■  dats  &  les  Dpmeftiques  s'y  étoient  déjà  ren- 
dus ,  &:  Ton  ne  permit  à  perfonne  d'aller  cher- 
cher les  viandes  qu'ils  avoient  laiflées ,  ni  aucu- 
ne pièce  de  la  vaiflelle  d'argent.  On  tira  d'a- 
bord plufîeurs  coups  de  canon ,  pour  faire  con- 
Tioirre  aux  Malayens  que  l'on  étoit  prêt  à  Içs 

.  recevoir ,  mais  ils  ne  parurent  point.  Ce  tu- 
multe fut  eau fe  par  un  canot  Malaycn  rempli 
<le  gens  armez,  qui  s'étoient  cachez  au-deflbus 

V  de  rifle  ,  tout  contre  le  rivage  ,  &  lorfque  le 
bateau  Hollandois  fbrtit  une  fecondc  fois  pour 
aller  à  la  pêche ,  les  Malayens  fe  jctterent  def. 
fus  tout  ci'un  coup ,  avec  leurs  croffcs  &  leurs 
lances ,  &  tuè'rent  un  ou  deux.de  ces  pêcheurs , 
le  refle  fauta  dans  l'eau  Ôd  gagna  la  terre ,  donc 
ils  étoient  tout  proche ,  parce  qu'ils  étoient 
fans  armes  >  &  par  confequent  hors  d'état  de 
^irc  aucune  refiuance.  De  cet  endroit  au  Fore 
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il  y  avoir  prés  d'un  mille ,  &  quand  ils  eurent 
pris  terre  ,  chacun  d'eux  Te  hâta  le  plus  qu'il 
pût  pour  fe  retirer  dans  le  Fort ,  Se  le  premier 
oui  s'y  rendit ,  cria  de  la  manière  que  je  viens 
de  dire  9  Se  donna  l'allarme  au  Gouverneur. 
Nôtre  chaloupe  étoit  alors  au  rivage  pour  fai- 
re de  l'eau ,  6c  nos  tçens  lâpuifoient  dans  un  pe* 
tit  tuifleau  qui  coule  auprès  de  la  mai  ion  ,  où 
fc  faifoit  le  regale.  Je  ne  fai  point  fî  nôtre  équi* 

Î)age  s'aperçut  de  cette  allarme,  mais  les  Hol- 
andois  les  apellerent  &  leur  dirent  de  fe  retirer 
au  plus  vite  à  bord ,  ce  qu'ils  firent.  Cela  nous 
obligea  de  faire  bonne  garde  toute  la  nuit ,  ôC 
d'avoir  tous  nos  moufquets  bien  charger  ÔÇ 
amorcez.  Mais  il  plût  ii  fort  toute  la  nuit ,  que 
je  ne  craignis  pas  beaucoup  d'être  attaqué  par 
les  Malayens.  Un  de  nos  Matelots  que  nous 
avions  pris  à  Malacca,  m'avoit  afliiré  que  les 
Malayens  n'attaquent  preique  jamais  lors  qu'il 
pleur,  C'efl:  ce  que  j'avois  déjà  remarqué  à  l'é- 
gard des  autres  Indiens  tant  Orientaux  gu'Oc- 
cidentaux ,  5c  quoi  que  dans  ce  tems-là  ils  pûA 
fent  attaquer  avec  avantage  des  gens  qui  ie  fer- 
vent de  fa/ils ,  je  ne  fàche'pourtant  point  qu'ils 
rayent  jamais  pratiqué.  C'eft  ce  dont  j'ai  été 
fort  furpris ,  car  c'eit  alors  que  nous  les  apre- 
hendons  le  plus ,  &  qu'ils  pourroient  le  mieux 
réiifïîr ,  parce  que  les  crofTes  Se  les  lances,  qui  * 
font  les  armes  dont  fe  fervent  ordinairement 
ces  Malayens,  ne  fâuroient  être  gâtées  par  la 
pluye ,  au  lieu  q»ie  Thumidité  gâte  nos  mouf- 
quets.  Mais  ils  ne  peuvent  endurer  la  pluye  9 
éc  c'étoit  le  fbir  avant  qu'elle  vint  qu'ils  atta- 
quèrent le  bateau  Hollandois.  Le  lendemain 
m  matin  le  vailTeau  Hollandois  armé  de  vinçt 
ou  trente  hommes  leva  l'ancre  pour  aller  à  la 
quête  de  ces  Malayens ,  mais  après  avoir  fait  le 
iour  derWe  fans  les  dêçouvwr,  il  fe  remit  é 
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à  l'ancre.  J'envoyai  auflî  du  monde  à  terre  pour 
chercher  fa  vergue  de  Mifaine  que  j'avois  cou^ 
pée  le  jour  précèdent  ;  mais  c'étoit  une  forte  de 
Dois  il  pefant ,  qu'ils  ne  purent  pas  la  tranfpor- 
ter.  Le  Capitaine  Minchin  qui  étoit  encore  à 
terre ,  informé  de  cela  ,  pria  le  Gouverneur 
d'envoyer  un  fbldat  pour  montrer  à  nos  gens 
quels  arbres  étoicnt  les  plus  propres  pour  Tufa- 

§e  que  nous  en  voulions  faire  :  Il  lui  accorda  fà 
emande  >  de  ils  coupèrent  un  petit  arbre  à  peu 
prés  de  la  gro/Teur  &  de  la  longueur  de  celui 
que  j'avois  déjà  coupé ,  &c ils leporterent  dans 
nôtre  Vaiflcau.  Je  me  mis  aufïi-tôtà  l'acom- 
moder ,  Ôc  après  l'avoir  mis  en  état  de  nous 
ièfvir,  jY  attachai  ma  voile,  &  le  guindai  à 
fa  place.  Le  foir  le  Capitaine  Minchin  ,  Mon- 
iteur Richards  de  fa  femme ,  vinrent  à  bord , 
Naprés  avoir  paflè  une  nuit  dans  la  ForterefTe  « 
&:  ils  m'aprirent  tout  ce  qui  leur  étoit  arri- 
vé  à  terre. 

Nous  n'attendions  alors  qu'un  vent  de  terre 
pour  partir.  Nous  eûmes  bien  une  grofle  pluyb 
mêlée  de  tonnerres  &  d'éclairs  durant  la  pre- 
mière patrie  delà  nuit ,  mais  point  de  vent.  A 
une  heure  il  Ce  leva  un  petit  vent  de  terre  qui 
nous  fît  audi  lever  nos  ancres.  Nous  perdîmes 
l'Iflé  de  vue  avant  qu'il  fut  grand  jour  ,  &  nous 
iîmes  route  le  long  de  la  côte  vers  le  Nord , 
dansledeileinde  la  ranger  jufques  à  vingt  ou 
trente  lieues  au  delà ,  fi  les  vents  ne  nous  étoient 
pas  favorables ,  car  les  vents  de  mer  étoient 
alors  au  Nord-Oiieft.  Nous  nous  tinmes  affe^ 
prés  de  la  côte  tour  ce  jour  &  la  rmit  fuivante , 
mais  le  lendemain ,  à  Toccafion  du  vent  qui  fe 
mit  au  Nord  &  Nord-Nord-Eft ,  nous  prîmes 
la  route  de  Sumatra ,  ôc  le  même  fbir  nous  paf- 
iames  auprès  de  la'Pointe  de  Diamant.  Le  vent 
tourna  cnfuxteir£fl;-Nord-£ft^  ic  nous  arri- 
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vâmes  deux  jours  après  i  Achin ,  vers  la  fia 
de  Novembre^  1^89. 
Nous  trouvâmes  ici  Monfieur  Covenrri ,  qui 
étoit  arrivé  deux  ou  trois  jours  avant  nous, 
e  Capitaine  Minchin  jprit  terre  avec  les  pafla- 
ers ,  &  fut  demis  de  fon  emploi.  Je  me  tins  à 
ord  jufqu'à  ce  qu'on  eût  décharge  toutes  les 
marchandifes  >  aprés-quoi  je  décendis  d  terre 
où  je  fus  bien  malade  pendant  quinze  jours 
d'une  efpece  de  fièvre  ;  mais  après  Noël  Moii- 
ficur  Coventri  qui  avoit  acheté  la  part  de  Mon- 
fieur  Dalton  5c  celle  du  Capitaine  Tiler ,  m'or- 
donna de' retourner  à  bord  pour  avoir  loin  du 
Vaifleau  qu'il  chargeoit  alors  de  poivre ,  de 
Cubebes  {  qui  croît ,  fi  je  ne  mç  trompe ,  en 
quelque  endroit  de  l'Ifle  de  Sumatra  )  &  de 
Tutancg ,  qu'il  avoit  acheté  d'un  Vaifleau  An- 
glois  qui  étoit  venu  de  Queda  à  Achin  :  Il  y 
avoit  enccTre  quelque  refte  de  nos  marchandi- 
fes de  Malacca  qu'on  avoit  laifieesxians  le  VaiA 
ieau,  favoir  des  Rattans  &  des  canes  ordinai- 
res. On  nous  envoya  avec  cette  cliarçe  au  Fort 
faint  George.  Nous  primes  deux  paflagers  An- 
glois  qui  s'étoient  fauvez  de  priibn  dans  l'Em- 
pire du  Grand  Mogol.  L'un  étoit  l'Ecrivain  de 
la  Défenfe ,  vaifleau  du  Capitaine  Hcath,  dans 
lequel  je  vins  enfuitc  en  Angleterre  >  Se  l'autre 
AVoit  aufifî  un  office  fur  la  Princcflc  Anne ,  qui 
s'en  retourna  en  Angleterre  dans  le  même  tcms* 
Mais  pendant  que  nous  avions  la  guerre  avec  le 
Grand  Mogol ,  ces  VaifTeaux  étoient  allez  dans 
la  Baye  de  Bengale  pour  chercher  les  effets  que 
nous  avions  fur  la  rivière  de  Hugli.  Ces  deux 
hommes  y  mirent  pié  à  terre  avec  deux  ou  troi$ 
autres  pour  quelque  affaire,  &  les  Sujets  du 
Grand  Mogol  les  firent  prifonnicrs  \  on  les  en- 
voya bien  avant  dans  le  païs ,  de  on  les  mit  dans 
une  ptifon  fort  étroite ,  où  ils  étoient  fouvenc 
Tome  lu»  /       -  K 
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menacez  de  la  mort.  Mais  le  vieux  Anabob» 
ou  Gouverneur  de  la  Province  >  ayant  été  chan- 
gé >  celui  qui  fut  mis  à  Ta  place  relâcha  ces  pri- 
ionniers ,  éc  leur  permît  ci'aller  du  côté  de  la 
mer ,  où  ils  trouvèrent  un  VaifTcau  Hollandois 
qui  alloit  à  Batavia  \  de  forte  que  ces  deux 
hommes,  avec  un  troifiémci  pafferent  fur fbn 
bord ,  &  le  refte  fe  fervit  de  quelgue  autre  oc* 
calîon  :  Mais  à  la  rencontre  du  Vaiifcau  Anglois 
qui  venoit  de  Queda  >  de  qui  porta  le  Tutaneg, 
dont  je  viens  de  parler ,  à  Açhin ,  ils  quittèrent 
le  VaifTeau  Hollandois ,  ôc  vinrent  à  Achin  fur 
le  bord  de  l'autre  -,  ce  font  là  les  deux  Officiers 
qui  alloient  à  cette  heure  avec  nous  au  Fore 
laint  George, 

C'étoit  vers  le  premier  jour  de  Tannçe  kJ'^o. 
^ue  nous  repartîmes  d* Achin.  Nous  fîmes  rou- 
te vers  les  tfles  de  Nicobar ,  &  nous  paiîames 
à  la  vue  de  celle  où  l'on  m'avoit  mis  auparavant 
à  terre.  Mais  la  laiffant  à  nôtre  (tribord ,  nous 
prîmes  plus  au  Noird  direftcment  vers  la  Baye  ; 
car  i'avois  apris  de  Moniîeur  Coventri  que  dans 
cette  faifbn  de  l'année  les  vents  de  Nord  &  de 
Nord-Eft  regnoient  dans  la  Baye.  Nous  avan- 
çâmes donc  à  la  hauteur  de  Pallacat ,  &  avec 
un  bon  vent  de  Nord-Eft  qui  fbufloit  alors , 
nous  rangeâmes  la  côte ,  jufqu'à  ce  que  nous 
vînmes  àcvant  Je  Fort  faint  George  i  ce  qui 
fut  vers  le  milieu  de  Janvier. 

Je  pris  un  plaidr  extremfe  à  confiderér  l'agréa^ 
ble  vue  dç  ce  Fort  du  côté  de  la  mer.  Car  U  efj 
fîtué  fur  un  fonds  uni  &  fablonneux ,  tout  au 
bord  de  la  mer ,  qui  en  lave  quelquefois  les 
murailles  :  Elles  font  bâties  de  piètre  &  hautes  , 
revêtues  de  demi4unes  de  de  baflions  avec  une 
grande  quantité  de  canons  au-deflhs.  De  forte 
que  ces  murailles  jointes  aux  belles  maifbns 
^u'il  y  a  d^$  ce  Fort  »  à  h  grande  VUle  de  M^ 
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deras ,  aux  piramides  ou  tombeaux  des  An- 
glois ,  aux  maifons  Se  aux  jardins  du  voifînagc 
&  à  la  variété  des  beaux  arorcs  qui  font  répan- 
dus d'un  côté  Se  d'autre  i  tout  cela  ,  dis- je  > 
fait  le  plus  agréable  païiàge  que  j'aye  vu  en 
ma  vie. 

Mais  mon  deiCein  n*e(l  pas  d'entreprendre  la 
dcfcription  d'une  place  auffî  connue  de  mes 
compatriotes  que  celle-ci.  Il  me  Tufîra  donc  de 
l'avoir  nommée; après  y  avoir  pa/fe quelques 
mois  t  Se  avpir  rencontré  Mon(ieur  Moodi 
avec  le  Prince  Jcoli  qui étoit peint,  je  me  pré- 
parai pour  m'en  retourner  à  Munatra,  Je  partis 
du  Fort  faint  George  avec  le  Capitaine  Howcl 
en  Juillet  i(>90.  pour  aikr  à  ucncouli  >  ainft 
que  je  l'ai  dit  dans  mon  premier  Ouvrage  To- 
me II.  Nous  rangeâmes  affez  long-tems  la  côte 
de  Coromandel  avant  que  de  tourner  pour  aller 
diredement  à  Sumatra  ;  après  quoi  nous  allâ- 
mes le  plus  vite  que  nous  pûmes  d  Bencouli. 
]'ai  parlé  dans  ce  même  Ouvrai^c-là  de  mon  ar- 
rivée en  cette  place  ;;  mais  je  nVn  ai  donné  au- 
cune defcription  »  ain(î  j'en  vais  dire  quelque 
chofe  en  peu  de  mots  >  Se  unit  de  cette  mame- 
le  mon  Suplèment. 

Bencouli  eft  fur  la  côte  Occidentale  de  Vîùc 
de  Sumatra  >  à  prés  de  quatre  dcgrez  de  latitu- 
de Méridionale.  Cette  place  eft  afTez  remar- 
quable en  mer  à  caufè  d'une  haute  montagne 
qui  eft  dans  le  païs.  Elle  a  une  petite  lile  de- 
vant elle  oii  les  Vaifleaux  peuvent  ancrer.  Lx 
pointe  de  Sillabar  en  eft  éloignée  de  deux  ou 
trois  lieues  à  ion  Sud  -,  elle  s'avance  plus  que 
tout  le  reftc  de  la  côte ,  Se  forme  une  petite 
Baye.  Outre  ces  marques  ,  lors  qu'on  eft  à 
deux  ou  trois  lieues  du  rivage  ,  on  voit  le  Fort 
Anglois  qui  fait  face  à  la  mer ,  Se  qui  paroît 
ttes-beâu.  Il  y  a  une  petite  rivière  au  Nord- 
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Oiicfl:  de  ce  Fort ,  &  à  fbn  embouchure  on  voit 
une  grande  maifbn  qui  ferc  de  magafin  pour  le 
poivre.  Il  y  a  un  petit  Village  Indien  à  prés 
d'un  quart  de  mille  de  la  mer ,  &  tout  proche  ' 
de  la  rivière ,  du  même  côte  où  eft  le  Fort , 
dont  il  n'eft  même  guère  éloigné.  Les  maifons 
font  petites  3c  bafles,  toutes  bâties  fur  dçs  pieux 
à  la  Malayenne  >  ainli  qu'à  Mindanao  éc  à 
Achin*,  car  c'eft  un  lieu/itué  dans  un  terrain 
marécageux.  Les  Malayens  choKî/rent  d'ordi-» 
naire  de  femblables  endroits  bas  y  Se  proche  des 
rivières  pour  y  bâtir  >  afin  d'avoir  la  commodi^ 
té  de  fe  laver ,  en  quoi  ils  prennent  un  plaifiç 
extrême  j  auffi  eft-ce  une  partie  de  leur  Reli^ 
gion  en  qualité  de  Mahometans  j  ôc  lors  qu'ils 
le  peuvent  ils  bâti/Tent  leurs  maifons  fur  des 
pieux  dans  la  rivière  même. 
Le  tems  n'eft  pas  ici  fort  agréable.  Il  y  a  de 

trofTes  pluyes ,  fur  tout  en  Septenjbre ,  Octobre 
c  Novembre ,  3c  d'aflez  violentes  chaleurs. 
Mais  lors  qu'il  fiiit  gros  vent  s  ce  qui  n*e{t  pas 
rare ,  l'air  devient  froid ,  &  lors  que  le  beau 
tems  vient ,  les  brifcs  de  mer  font  d'ordins^ire 
allez  fraîches  &  agréables.  Les  vents  de  terre 
paÂTent  fur  les  marais ,  &  font  ain/î  prefquc  toû-.' 
|ours  accompagnez  d'une  odçur  puante.  Ceç 
endroit  eft  en  gênerai  affez  mal  fam  \  les  Sol- 
dats du  Fort  devenoient  malades  &  mouroient 
dans  peu  de  tems.  Il  y  a  une  très-belle  Savana 
au  Sud  du  Fort ,  qui  a  un  mille  ou  deux  en 
quarré  ,  &  qu'on  apelle  Greenhill ,  c'eft- à-di- 
re y  coteau  de  verdure.  Elle  produit  de  l'herbe 
longue  &  épaiffe ,  fait  face  à  la  mer  du  côté  du 
Nord-Oueil,  &fe  trouve  bordée  au  Sud-£ft 
par  de  grands  bois  de  haute  futaye. 

Le  terroir  de  ce  païs  eft  trés-difterent  félon  & 
diverse  lîtuation  ;  car  le  dedans  du  païs  eft 
montagneux  >  quoi  que  ces  montagnes  foienc 
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couvertes  d*arbres ,  qui  font  voir  qu'il  eft  allez 
fertile  Le  païs  bas  auprès  de  la  rivière,  fur 
tout  contre  la  mer ,  eft  fort  humide  de  ne  pro- 
duit çiue  des  rofeaux ,  ou  bamboches*,  mais  le 
terrain  plus  élevé  ,  qui  eft  d'une  hauteur  me* 
cliocre ,  eft  trés-ftrtile.  La  terre  en  eft  profon- 
de, noire  9  ou  jaune ,  3c  dans  quelques  endroits 
il  y  a  de  l*argile ,  ou  une  efpece  de  terre  qui  eft 
fort  bonne  pour  faire  des  bri(][ues.  • 

Les  arbres  des  forêts  font  la  plupart  fort  gros , 
droits  &i  hauts  j  il  y  en  a  de  diverfcs  fortes , 
dont  quelques-uns  font  propres  à  toute  forte 
d'ufages.  Les  fruits  de  ce  pa^'s  font  prefque  les 
mêmes  que  ceux  d'Achin  ôc  de  Mafacca  y  on  y 
trouve  des  Limons,  Oranges,  Guavas,  Plan- 
tains ,  Bananes ,  Noix  de  Coco ,  Jaxs ,  Du- 
rians  ,  Mangos  ,  Mangaftans  ,  Citroiiillcs  , 
Pommes  de  Pin ,  &  du  Poivre.  Leurs  racines 
font  les  Yames  ëc  les  Patates.  Le  ris  vient  af- 
fez  bien  ici  *,  mais  je  ne  fai  point  fi  les  habitans 
du  païs  en  fèmcnt  affez  pour  leur  ufage ,  ou 
non.  Les  animaux  terreftres  font  les  Bufles  » 
Taureaux ,  Daims ,  Cochons  fauvages ,  Porc- 
èpiçs  i  Guanos ,  Lézards ,  &c.  Les  oifêaux  pri« 
yez  font  les  Canards,  Oyes ,  Poules ,  ôcc,  dont 
il  y  a  une  grande  quantité.  Pour  ce  qui  eft  des 
oifeaux  fàùvages ,  on  y  trouve  des  Perroquets  > 
Perruches ,  Pigeons  ,  Tourterelles  ,  &  plu- 
iieurs  fortes  de  petits  oifêaux. 

Les  Naturels  du  païs  font  Indiens  6c  bafanez 
comme  leurs  voifins  d'Achin.  Us  font  minces 
de  corps ,  droits ,  aélifs  ,  &  induftrieux.  Ils 
font  fociables  &c  pa^onnez  pour  le  commerce  ; 
mais  fî  on  leur  fait  quelque  injure ,  ils  font  traî- 
tres &  vindicatift.  Ils  vivent  enfemble  dans  des 
Villes,  Ôc  parlent  la  langue  Malaycnne  j  ils 
font  aufn  conformes  dans  leurs  habits,  leur 
nourriture  >  fleurs  coutumes  «  aux  autres  Ma^ 
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layens ,  qui  profeflent  tous  la  Religion  Maho- 
mctane ,  autant  )que  je  l*ai  pu  apréndre.  Ils  ont 
quelques  arts  Mechaniqucs  parmi  eux  >  peu  de 
Maréchaux  •,  mais  la  plupart  font  Charpen- 
tiers ,  &  ils  fe  loiient  aux  Anglois  pour  travail- 
ler dans  le  Fort.  Les  haches  dont  ils  fe  fervent  > 
font  femblables  à  celles  que  les  Ouvriers  ont  à 
Mindanao ,  &  faites  d'une  telle  manière  qu'el- 
les fervent  auflî  de  doloircs.  Il  y  a  outre  cela 
des  Pêcheurs ,  qui  gagnent  leur  vie  à  ce  métier» 
On  trouve  diveriès  fortes  de  poiffons  fur  la  cô- 
te ,  outre  une  grande  quantité  de  tortues  ver- 
tes. Les  Malayens  qui  demeurent  auprès  du 
Fort  Anglois,  font  ordinairement  employez  à 
travailler  pour  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales 'y  mais  ceux  de  la  campagne  s^occupenc 
prefque»  tous  à  l'agriculture.  Ils  plantent  des 
racines ,  du  ris  ,  des  arbriflèaux  qui  portent 
le  poivre,  dcc. 

Le  poivre  eft  la  principale  denrée  que  Ton 
vend  dans  ce  païs.  Il  rciiilit  trcr-bien  fur  toute 
la  côte  \  mais  la  plus  grande  partie  qu'on  ea 
tranfporte  dehors  vient  des  autres  quartiers  du 
païs  par  la  rivière ,  ou  bien  on  le  va  chercher 
dans  de  petits  Vaiflcaux  à  Sillabar ,  ou  aux  au- 
tres places  qui  font  prés  de  la  mer.  Le  poivre 
croît  en  abondance  dans  les  autres  endroits  de 
cette  I/le  ,  comme  à  Indrapore  ,  Pangafanam  , 
Jambi ,  Bancalis ,  Sec.  Il  croît  auflî  dans  Tlilc 
de  Java ,  fur  les  côtes  de  Malacca ,  de  Malabar  » 
&  de  la  Cochinchine ,  &c.  On  dit  que  \a.  côre 
de  Malabar  produit  le  meilleur  ,  ou  du  moins 
les  gens  du  païs  en  prennent  plus  de  foin,  8c  le 
laiiTent  croître  jufqu'à  ce  qu  il  eft  parfaitement 
mûr.  C'eft  la  raifon  pourquoi  il  ell  plus  gros 
éc  plus  beau  qu'ici ,  ou  on  le  cueille  trop  tôt  9 
afin  de  n'en  rien  perdre  -,  car  dés  qu'il  elt  miit  il. 
tombe  à  terre ,  êc  il  s'en  perd  ainfi  beaucoup»* 
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C'eft  le  commerce  du  poivre  qui  engagea  no* 
Marchands  Anglois  à  venir  s'établir  ici.  Car 
après  que  Ton  eut  perdu  Bantam  >  nos  Anglois 
qui  avoient  accoutumé  d V  trafiquer  pour  cette 
épicerie ,  fe  trouvèrent  fort  embarraiTez  pour 
latraper  ce  commerce  y  qui  étoit  alors  tombé 
avec  les  autres  épiceries  >  entre  les  mains  de) 
Hollandois.  Cependant  le  poiviTC  que  nous  al* 
lions  chercher  à  Bantam  >  ne  croiflbit  pas  tout 
dans  rifle  de  Java,  ni  peut-être  même  la  dixié« 
me  partie  ^  du  moins  )'ai  oiii  dire  que  la  plus 
grande  quantité  venoit  de  Sumatra ,  fur  tout 
de  Bencouli  ôc  des  lieux  voifins.  C*eft  pour  cet- 
te raifon  qu'il  impottoit  à  nos  Marcliands  de 
gagner  ici  quelque  crédit  pour  rétablir  leur 
commerce  qui  alloit  tomber.  Avec  tout  cela 
on  m'a  raporté  qu'ils  étoient  plus  redevables 
de  leur  fuccés  aux  Naturels  du  païs  qu'à  eux- 
mêmes  ,  ôc  (^u'il  y  avoir  eu  quelques  Kajas  qui 
avoient  dépêché  des  AmbaiTadeurs  au  Fore 
/aint  George  pour  inviter  les  Anglois  à  venir 
en  prendre  pofTefîîon  avant  que  les  Hollandois 
qui  ne  manquent  jamais  Toccafion  d'avancer 
leurs  affaires ,  &  qui  fc  preparoient  alors  pour 
cette  conquête,  s'en  çuflent  emparer.  Q-ioi 
qu'il  en  fbit,  les  Anglois  eurent  le  bonheur  d'y 
arriver  les  premiers  j  mais  il  ne  s'en  irilhit  pre(- 
que  rien  que  les  Hollandois  ne  les  prcvinflent  > 
puifque  leurs  Vai/Teaux  étoient  en  vue  avant 
que  nos  gens  euflent  mis  pié  à  terre.  Ce  fut 
ainfi  que  les  Hollandois  manquèrent  leur  coup 
pour  être  venus  un  peu  trop  tard  i  d'abord 
qu'ils  parurent  les  Anglois  plantèrent  quelques 
canons  fur  le  rivage ,  Ôc  fe  mirent  en  état  de  fc 
bien  défendre.  Ceci  peut  être  arrivé ,  fuivant 
le  raport  qu'on  m'en  a  fait ,  vers  l'année  i<>8f. 
puis  qu'on  ipe  dit  que  cela  s'étoit  paffé  cinq  ou 
iîxansUvant  que  j'y  vinâc.  Quoiqu'il  en  foit^ 
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les  Anglois  s'y  fortifièrent  au  plus  vite.  Le  Fort 
comme  je  l'ai  dé ja  reniarqué ,  tait  face  à  la  mer 
&  il  eft  éloigné  d'environ  cent  pas  de  la  riviè- 
re. Onyadépenfé  beaucoup  d'argent  pour  le 
fortifier ,  mais  avec  peu  de  fuccés ,  du  moins 
c'eft  l'ouvrage  le  plus  irregulier  que  j'aye  vu  de 
ma  vie.  Je  dis  au  Gouverneur  que  le  meilleur 
feroit  de  le  refaire  fur  un  nouveau  plan  >  &  de 
k  revêtir  de  pierre  ou  de  brique  i  car  on  peut 
avoir  ici  aifënient  Tune  ou  l'autre.  Il  mç  répli- 
qua qu'il  aprouvoit  mon  conicil -,  mais  qa^il 
aimoit  mieux  épargner  la  bourfe  de  la  Compa- 
gnie ,  &  fè  contenter  d'y  faire  quelques  chan- 
gemens?  Je  croi  pourtant  que  ce  fera  en  vain, 
parce  que  la  terre  y  eft  traniportce  d'ailleurs  ^ 
qu'elle  n'eft  point  revêtue  de  pierre  ou  de  bri- 
que pour  la  ioûtenir  j  qu'elle  s'éboule  toujours 
dans  la  faifon  pluyieufe  ,  ôc  que  les  canons 
tombent  fouvent  dans  les  foflez.  Je  tâchai  de 
le  racommoder  le  mieux  ^ull  me  fut  poffiblc, 
pendant  que  j'y  étois  -,  je  rendis  les  Baftions 
aufïî  réguliers  qu'il  fè  pouvoit  ,  fur  le  pla» 
qu'on  les  avoit  d'abord  mes  *,  &  au  lieu  que  le 
Fort  devoir  être  un  Pentagone ,  &  qu'il  n'y 
avoit  pourtant  que  quatre  Baftions  >  j'en  traçai 
un  cinquième  ôc  en  fis  un  plan  ,  que  je  donnai 
au  Gouverneur.  Si  j'y  avois  demeuré  plus 
long-tems  j'aurois  achevé  ce  nouveau  Bailion  ^ 
mais  tout  le  plan  en  lui-même  eft  de  la  moitié 
trop  vafte  pour  une  û  chetive  Garnifon  •,  &  le 

f)lus  court  moyen  de  ra jufter  ce  Fort  fèroit  de 
'abatte  ^  &  d  en  rebâtir  un  tout  de  nouveau. 
Le  Fort  étoit  aflezmal  gouverné  lorfque.  j'y 
ëtois ,  de  l'on  ne  prenoic  pas  auâi  grand  fbin 
d'entretenir  une  bonnecorrefpondanccavçc  les 
Naturels  du  païs,  qu'il  feroit  à  fouhaitcr  qu'on 
en  eut  fur  tout  dans  les  places  de  comtperce. 
Quand  j'y  arrivai  il  y  avoit  deux  R^^s  di> 
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voilînage  dans  les  fers  ,  feulement  parce  qu'ils 
n*avoient  pas  aporcé  au  Fort  la  quantité  de  poi- 
vre que  le  Gouverneur  avoit  demandée.  Ce- 
pendant ces  Rajas  gouvernent  dans  le  païs ,  Sc 
ils  ont  un  nombre  con/iderable  de  Sujets,  qui 
furent  iî  aigris  »  à  ce  qu'on  me  dit  dans  la  fui- 
te, par  ces  manières  infolentes ,  qu'ils  vin- 
rent attaquer  le  Fort  fous  la  conduite  d'un 
autre  de  ces  Rajas  ',  mais  quelque  méchant 
que  foit  le  Fort ,  il  eft  affcz  bon  pour  fe  dé- 
fendre contre  d'auili  mauvais  Soldats  que  le 
font  les  Naturels  dii  païs  j  car  quoi  qu'ils  ne 
manquent  pas  de  courage ,  ils  n'ont  prefque 
point  d'autres  armes  que  des  fabres  ,  des 
croiles  3c  des  lances ,  de  ils  ne  font  pas  aA 
fez  adroits  pour  fè  fervir  de  l'artillerie  quand 
même  ils  en  auroient.  Ils  effayerent  une  au- 
tre fois  de  furprendre  le  Fort,  fous  prétex- 
te de  faire  un  combat  de  coqs  ,  où  ils  efpe- 
roient  que  la  Garnifbn  fe  rendroit  ,  pour 
avoir  part  au  divertiflfement ,  &  que  le  Fort 
icroit  lailfé  prefque  fans  aucune  cléfenfe  j  car 
les  Malayens  prennent  un  plaifir  extrême  i 
voir  le  combat  des  coqs ,  Se  ils  fe  trouvèrent 
au  nombre  de  prés  de  mille  à  celui-ci ,  pen- 
dant que  leurs  gens  armez  croient  en  emouf^ 
cade.  Mais  il  arriva  que  perfonne  de  la  Gar- 
nifon  ne  fortk  pour  y  aller ,  excepté  un  Da- 
nois nommé  Jean  NecKlin  qui  étoit  lui-mê- 
me grand  amateur  de  cet  exercice  >  il  décou- 
vrit Tembufcade  ,  &  en  donna  d'abord  avis 
au  Gouverneur  ,  qui  étoit  aflez  en  defbrdre 
à  Taproche  des  ennemis  *,  mais  quelques  coups 
de  canon  les  firent  bien-tôt  retirer. 

Je  n'ai  plus  rien  à  ajouter ,  fi  ce  n'eft  quel- 
ques particularitez  qui  me  regardent  j  mais 
elles  ne  font  pas  afïez  importantes  pour  en 
ia  liguer  le  Letftcur.  On  trouvera  dans  mon 
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premier  Ouvrage   Tome  IL  les  raifons  qui 
m'obligèrent  de  quitter  Bencouli  a.  &  le  dé- 
tail du  Voyage  que  je  Us  de-là  en  Angleter* 
re  'j  de  forte  que  )e  puis  bien  finir  ici  ce  Su- 
plemcnc  de  mon  Voyage  autour  du  monde» 


Fin  de  la  fremiere  Partit. 
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DE 

GUILLAUME  DAM  PIE  R 

A  LA  BAYE  DE  CAMPEGHE. 

Troifiéwe  f^ohme  >    &  deuxième  Partie, 

Qui  contient  la  defcription  de  la  Baye 
de  Gain  pêche  dans  les  Indes  Oc« 
.   cidentales  s  &  des  pais  voffins* 

CHAPITRE!. 

t* Auteur  vu  fitr  mer  pour  fa  première  fols: H  pàj^ 

fe  en  frmce ,  lia  en  ter/e  neuve ,  &  enfuite  aux 

Indes  Orientales.  Il  part  pour  les  Indes  Occident 

taies.  De  Sainte  Lucie  y  des  Indiens  Caribes ,  & 

du  Capitaine  •  Varner,   Il  arrive  k  la  famaique  \ 

le  fefour  &  les  Voyages  quil  y  fait  »  fon  premier 

voyage  à  Campicbe.   Vefcription  de  l*tft  &  du 

iiord  du  fiicatan,  Kei-Mugere  y  Cap  Cafocb  y  & 

'  ia  manieie  dont   on   coupe  le  bois    de  Camptthe* 

'te  Mont  &  fa  terre  [alpîtreufe.  Filles  des  In^ 

diens  ;  le  poijfon  Tarpom  ,  Pécheurs  ,  &  Gneri'^ 

|»f»  ^9  de  lu  Qartos  ,  ttangs  faUX^i  Selam  « 
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Sifal 9  &  Cap  Condecedo,  Sa  première  arrivée  â 
l*lfle  Tri  fie ,  dans  la  'Baye  de  Campêche,  Il  met 
à  l'ancre  prés  d'nne  petite  Ifle  nommée  l'jfled'nn 
'Buiffon  :  Manière  dont  il  eft  reçu  par  les  cou-' 
^eurs  de  bois  de  Campêche,  ^atre  prifonniers 
Anglais  s*échapent  de  Mexique  &  de  Campêche» 
Il  retourne  à  la  famaïque  'y  &  deux  Vaiffeaux 
Ejpagttols  lui  donnent  la  chaffe.  Le  danger  qu'il 
courut  dans  ce  retour  \  le  Faijfeau  donne  tout  a  un 
coup  fur  les  Ifles  AUranes,  On  y  trouve  des  BoU" 
bies  &  des  oifeaux  de  la  grojfeur  d'un  œuf^  ^c» 
"Des  Poifons  l'Empereur  y  &  le  Chien  marin.  Nau^ 
frage  qu  y  fit  le  Capitaine  Long  avec  quelques  aw^ 
très.  Profondeur  des  environs.  Il  paffe  par  les  bas 
fof^ds  de  Colorado ,  ^  met  à  Cancre  auprès  du 
Cap  faint  Antoine  dans  l'ifls  de  Cuba  \  il  côtoya 
tout  le  long  de  Cl  fie  des  Pins  ,  &  mouille  a  Clf-* 
le  de  Grand  I^aiman.  Il  s* en  retourne  en  arrie-' 
re  y  &  met  à  l'ancre  à  l'ifie  des  Pins  i  fon  pro-^ 
duit  y  Racouns  >  Cancres  de  terre  ,  furieux  Croco^ 
diles  y  bétail ,  &c.  Il  fe  remet  en  mer ,  &  par 
le  moyen  d^un  bon  vent  de  Nord  y  après  bien  des 
diffitulte\y  il  arrive  k  la  famaïque» 

J'Ai  promis  dans  mon  premier  Volume  cte 
donner  une  dcfcription  de  la  Baye  de  Cam- 
pêche ,  où  f*ai  demeuré  en  tout  prés  de  trois 
ans.  Te  m'en  vais  prefèntement  dégage;*  mapro- 
mefle  v  mais  parce  que  le  voyage  que  j*ai  faic 
dans  cette  Baye  a  précédé  celui  que  j*ai  tait  au- 
tour du  monde  >  cela  m'engage  à  reprendre  ks 
chofës  d'un  peu  plus  haut  >  &^  à  dire  deux  mots 
de  mon  premier  embarquement  &c  des  courfes 
que  jefis  ji^rqu'à  mon  départ  pour  Campêche*^ 
Mes  pareils  ne  m'avoicnt  pas  d'abord  deftiné 
pour  la  mec  ^  ils  me  tinrent  ainfî  à  l'Ecole  juf- 
qu'à  ce  que  |e  fiiflè  parvenu  à  un  âge  propre  à 
çaibcaiTer  quelque  pcofeflion»  Mais  aprài.la: 
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mort  de  mon  père  ôc  de  ma  mère ,  ceux  qui  dé- 
voient difpofer  de  ♦^oi ,  prirent  d'autres  mefu- 
rës  'y  ils  me  retirerei*t  de  TEcole  Latine  pour  me 
faire  aprendre  à  écrire  &  l'Arithmétique ,  &  ils 
ne  tardèrent  îçuere  enfuirc  à  me  placer  chez  le 
Maître  d'un  vaifTcau  à  Weimoutn  -,  ce  qui  s'ac- 
cordoit  bien  avec  la  paflfîon  que  jf'avois  c  ûc  dés 
mon  enfance  de  voir  le  monde.  Je  fis  avec  lui 
un  petit  voyaiçeen  France ,  &  après  nôtre  re- 
tour nous  allâmes  en  Terre  neuve  >  je  pouvois 
alors  être  âgé  de  dix-huit  ans ,  ou  environ. 
3 'employai  un  Eté  dans  ce  voyage ,  mais  je  fii» 
û  pénétré  du  froid  rigoureux  de  ce  climat  , 

3u  après  mon  retour  je  ne  voulus  plus  repaflfec 
ans  ces  Quartiers-là  >  de  forte  oue  je  m  en  re- 
tournai chez  mes  parens.  Je  n  y  eus  pas  été 
long-tems  que  je  me  rendis  à  Londres ,  où  K 
propofition  cju'on  me  fit  d*un  voyage  aflcz  long; 
dans  des  païis  chauds  >  deux  chofès  que  j'avoiS' 
toujours  louhaitèes ,  m'engagea  de  me  remet- 
tre encore  une  fois  fur  mer.  Averti  donc  qu'il  y 
avoir  un  vaiffeau  frété  pour  les  Indes  Orienta- 
les ,  favoir  le  Jean ,  &  Marthe  de  Londres  , 
commandé  par  le  Capitaine  Earning,  je  m'en- 
gageai fur  ion  bord,  &  je  fus  employé  devant 
le  mât ,  à  quoi  mes  deux  premiers  voyages  m'a-  - 
voient  rendu  aflez  propre.  Nous  allâmes  tout 
droit  à  Bantam  dans TIfle  de  Java  ,  ôc  après  y 
avoir  demeuré  deux  mois  ou  envico»,  nous 
retournâmes  en  Angleterre  au  bout  d'un  pei^ 
plus  d'aune  année  :  Ln  allant  nous  touchâmes  à 
Saint  Jaques  des  Ifles  du  Cap  vert ,  &  au  re- 
tour à  rÂfcenfîon,  Ce  voyage  me  donna  de 
nouvelles  lumières  dans  la  nàviguation  »  mais 
je  ne  tins  aucun  Journal.  Nous  arrivâmes  à 
Plimouth  prés  de  deux  mois  avant  que  le  Chc* 
valier  Robert  Holmspartit  pour  aller  prendre  ; 
k  âute  HoUandoile  de  Smiine  ;  Ceci  alhimaKlm 
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féconde  ffuerrc  avec  les  Hollanciois ,  &  m'cm-« 
pécha  d  aller  en  mer  de  toiu  l'Eté  y  ainfi  je  me 
retirai  chez  mon  frère  dans  Sommerict-rhire  f 
mais  ennuyé  d'être  à  terre ,  je  pris  parti  dans  le 
Prince  Royal,  commandé  par  le  Chevalier 
Edoiiard  Sprag ,  &  je  fervis  fous  lui  Tan  i6j%» 

3ui  fut  le  dernier  de  la  Guerre  avec  la  Hollan- 
e.  Nous  eûmes  crois  combats  cet  Eté-là  >  je 
me  trouvai  à  deux  j  mais  attaqué  d^une  rude 
maladie  un  jour  ou  deux  avant  le  croifiéme ,  je 
fus  mis  à  bord  d'un  Vailîeau  qui  fêrvoit  d'hô- 
pital ,  d'où  je  ne  pus  que  le  voir  de  loin ,  &  le 
Chevalier  Edouard  Sprag  y  fut  tué#  On  m'en- 
voya bien-tôt  après  à  Harwich  avec  le  refte  des^ 
malades  &  des  oleâTez ,  &  j'y  avois  déjà  langui 
aflez  long-cems  lors  que  fe  m'en  allai  chez  mon 
frère  pour  rétablir  ma  /anté. 

La  Guerre  avec  la  Hollande  fut  bien-tôt  fi-^ 
«le  ,  &  je  n'eus  pas  plutôt  recouvré  ma  fànté  ^ 
que  mon  ancienne  inclination  pour  la  mer  me 
reprit.  Un  Gentilhomme  du  voifînage  nommé 
le  Colonel  Helliar  d'Eft-Coker  dans  Sommer- 
lèt-fhirey  qui  étoit  la  paroiiTe  où  j'étois  né  t 
me  fît  une  offre  allez  raifbnnable,  qui  étoit  de 
«n'envoyer  dans  la  Jamaïque  ,  pour  y  avoir 
foin  d'une  plantation  qu'il  y  avoit  fbus  \z  dire*' 
âion  d'un  certain  Moniîeur  Whallei  :  l'acce- 
ptai l'offre  &  partis  avec  le  Capitaine  Kent  ^ 
dans  kfûL  Vaiileau  >  nommé  le  Content  de 
Londres. 

Je  pouvois  avoir  alors  vingt-deux  ans ,  &  ]t 
f>'avois  famais  été  dans  les  Indes  Occidentales  ^ 
c'cft  pourquoi  de  peur  qu'on  ne  me  jouât  quel- 
que mauvais  tour ,  &  qu'on  ne  me  vendit  pour 
le  fervice  de  la  Compagnie  d'abord  que  je  fe- 
rois  arrivé  dans  la  Jamaïque,  je  convint av«c 
fc  Capitaine  Kent  de  fcrvir  fur  le  pie  de  Matelot 
pour  mon  paflage  ,  £c  i'en  tirai  un  Ecrit  iîgné 
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de  fa  main  qu'il  me  déchariçcroic  à  nôtre  arri- 
vée. Nous  partîmes  delaThami/c  au  commen- 
cement de  Tannée  i(>74.  les  vents  nous  furent  iî 
favorables  que  nous  attrapâmes  bien-^tôt  les 
vents  alifêz  ,  qui  nous  conduifircnt  gaillarde- 
ment vers  rifle  des  Barbades.  Lors  que  nou$ 
reûmes  découverte  le  Capitaine  Kent  dit  à  fes 
Paflagers  que  s'ils  vouloient  payer  le  droit  d'an- 
crage il  moiiilleroit  à  la  rade  de  ccue  lile,  6c 
qu'il  s'arrêteroit  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent  pris 
des  rafrakhifTemens.  Mais  les  Marchands  n  eu- 
rent point  envie  de  rien  tirer  de  leur  bourfe  à 
cette  occafion  v  de  (brce  qu'il  continua  ià  route 
vers  la  Jamaïque. 

La  féconde  Iflc  que  nous  rencontrâmes  fut 
feinte  Lucie.  Elle  eft  éloignée  d'environ  trente 
lieues  des  Barbades ,  de  très  fertile  en  grands  5C 
beaux  arbres  de  bois  de  Charpente  qui  efi  pro« 
pre  à  toute  forte  d'ufages.  C'eft  pour  cette  rai- 
fbn-là  qu'elle  eft  ibuvent  vifîtée  dts  Anglois  , 
qui  s'y  fourniffent  de  bois  pour  faire  des  Cabe- 
ftans  5  Se  autres  chofès.  On  a  effayé  d'y  établir 
une  Colonie  Angloife ,  mais  on  n'a  pu  y  rétiflir 
jufqu'â  prefent  à  caufc  des  Indiens  Caribcs. 

Les  Caribes  font  une  forte  dlndiens  belli-* 
queux  adonnez  à  la  piraterie  9  qu'ils  font  fur 
mer  dans  leurs  Pirogues  9  ou  grands  canots,. 
Leur  principale  demeure  eft  la  terre  ferme  ^ 
mais  en  certaines  faifbns  de  l'année  ils  vifitent 
les  Ifles  pour  fe  divertir.  Ils  frequentoientbeau-' 
coup  autrefois  \e%  Barbades  y  mais  depuis  que 
les  Angloiss'y  font  établis  ils  ont  été  forcez  de 
tes  abandonner  >  &  de  fe  contenter  dans  leurs 
courfcs  de  n'aller  que  dans  les  Ifles  qui  n'ont 
pas  été  pofïbdées  par  ks  Européens ,  excepté 
celles  donc  ils  efpcrent  de  £c  rendre  les  Maî^ 
très  i  comme  ils  ont  fait  de  fàinre  Lucie. 
'  Tabaga  eft  fituée  couc  auprès  du  Continent , 
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où  demfeurent  ces  Indiens ,  qui  Tinfcifloient 
beaucoup  lors  (jue  les  HoUandois  comnience-» 
rent  â  s'y  établir.  J'ai  eiii  dire  que  ces  Indiens 
avoient  autrefois  des  plantations  dans  la  plu- 
part des  Mes  Caribes  *,  que  dans  leurs  Voyages 
ils  deineuroient  trois  femaincs  ou  un  mois  dans 
une ,  alloient  enfuite  dans  une  autre ,  &  qu'ils 
faifbient  ainfi  la  revue  de  prefque  toutes  ces 
Mes  avant  que  de  regagner  le  Continent.. 

Saint  Vincent ,  une  autre  de  ces  Mes ,  eit  fi- 
tuée  auprès  de  fainte  Lucie.  Nous  paifâmes  en- 
tr'elles  d'eux,  &  voyant  de  la  fumée  dans  fain- 
te Lucie ,  nous  y  envoyâmes  nôtre  Efquif.  Nos 
gens  V  trouvèrent  quelques  Indiens  caribes  donc 
lis  acnererent  des  Plantains  3  des  Bananes ,  des 
pommes  de  Pin,  éc  des  canes  de  fucre,  &  lors 
qu'ils  revinrent  à  bord  y  un  canot  les  fui  vit  avec 
trois  ou  quatre  de  ces  Indiens.  Ils  repeterenc 
fbiivcnt  le  nom  de  Capitaine  Warner ,  &  il 
fembloit  qu'ils  étoient  en  peine  de  lui.  Nous 
ne  comprimes  pas  alors  ce  qu'ils  vouloiem  di- 
re -,  mais  j'aprisdans  la  (iiite  que  ce  Capitaine 
Warner  dont  ils  parloient ,  étoit  né  à  Antego, 
une  de  nos  Mes  Angloifès ,  ôc  qu'il  étoit  £ls  du 
Gouverneur  Warner  qui  l'avoit  eu  d'une  In- 
dienne. Son  père  l'a  voit  élevé  dans  les  manie^ 
les  Angloi&s  de  il  avoit  apris  l'Indien  de  fa  me-r 
le  5  mais  fur  ce  qu'il  fc  vit  méprife  de  fes  pa- 
rens  Anglois ,  ii  abandonna  la  maifon  de  fon 
père  y  Se  Ce  retira  dans  l'Me  de  fainte  Lucie  » 
où  il  vécut  parmi  ceux  des  Indiens  Caribes  qui 
étoient  (es  parens  du  côté  de  ùl  mère.  Il  prit  û 
bien  leurs  manières  qu'il  devint  un  de  leur» 
CatntaineSy  ôc  qu'il  ajfloit  pirater  avec  eux  d'u- 
ne t/Ie  à  une  autre.  Quelque  tems  a  prés  ks  Ca- 
ribes £rent  quelque  de^  dans  nos  pkintâtipn$ 
Angloifesà  Ante^o^  la-deiTus  le  fils  légitime 
«tu  Gouvemeuc  Wamcr  y  fut  envoyé  avec  uii 
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Parti  pour  réduire  ces  Indiens  à  la  raifbn  ;  &  il 
pafla  dans  le  quartier  où  fon  frère  llndisn  War- 
ner dcmeurdic.  Il  y  eut  en  aparence  de  grandes 
démonftrations  de  joyeàleur  emrevûëj  mais 
révenemeftt  fit  bien  voir  qu'elles  n'étoient  riea 
moins  que  réelles;  car  le  Warner  Anglois  fb 
pourvut  d'un  bonne  quantité  de  liqueur ,  S>c  il 
invita  fôa  frère  de  père  à  fê  venir  divertir  avec 
lui  *,  au  milieu  de  la  fête  il  donna  ordre  à  Tes 
gens  y  par  un  iignal  qu'il  leur  fît  >  de  le  tuer  > 
&  tous  les  Indiens  qui  étoient  avec  lui  *,  ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ.  On  raporte  d'une  ma- 
nière différente  les  raifbns  qu'il  eut  de  faire 
cette  adion  barbare  :  Il  y  en  a  qui  difent  que 
ce  Warner  l'Indien  avoir  caufe  tout  le  degâc 
qu'on  avoit  fait  aux  Anglois  y  ôc  que  ce  fut  à 
caufe  de  cela  que  fon  frère  le  £t  maffacrer  y  lui 
ôc  tous  fcs  Indiens.  D'autres  fbûtiennent  ai^ 
contraire  qu'il  étoit  grand  ami  des  Anglois  « 
&  qu'il  ne  vouloit  pas  permettre  à  Tes  gens  de 
leur  faire  aucun  mal*,  mais  qu'il  faifbit  tout  ce 
qu*il  pouvoit  pour  les  porter  à  vivre  de  bonne 
amiti&avec  eux ,  ôc  que  fon  frère  le  tua  >  parce 
qu'il  avoit  honte  d'être  parent  d'un  Indien, 
Quoi  qu'il  en  Toit  il  fut  mis  en  juflice  pour  ce 
ipeurtre  ,  &  obligé  de  pafTer  en  Angleterre 
pour  y  recevoir  fon  jugement.  On  peut  dire 
que  ces  fortes  de  perndies,  outre  la  baffcfle 
qu'il  y  a  de  les  commettre ,  font  un  grand  ob-. 
flacle  à  l'établifîement  de  nôtre  crédit  par- 
mi les  Indiens, 

Après  être  partis  de  ces  Ifles  nous  fîmes  rou- 
te plus  avant  vers  l'Oiieft ,  ôc  lors  que  nous  eû- 
mes atteint  le  bout  Oriental  de  l'Efpagnole., 
nous  rangeâmes  tout  du  long  de  la  côte  ciu  Sud 
jufques  au  Cap  Tiburon ,  qui  eft  l'extrémité 
Occidentale  de  cette  Ifle.  Alors  on  mit  à  l'an- 
CiiCj  &  nous  envoyâmes  nôtre  Efquif  à  terre  » 
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parce  que  le  Capitaine  Kenc  avoic  olii  dire  qu'if 
y  avoir  auprès  de  ce  Cap  de  grands  bocages 
d'Orangers  •,  mais  nos  gens  n'en  trouvèrent 
point  9  d'où  il  conclut  que  c'étoit  un  faux  ra- 
port  \  cependant  j'ai  fax  moi«-même  depuis  , 
par  la  relation  de  pluficurs  personnes  qui 
avoient  été  fur  les  lieux  >  qu'on  en  trouve  une 
aifez  grande  quantité  là  autour.  D'ici  nous  A« 
mes  route  vers  la  Jamaïque  >  où  nous  arriva* 
mes  dans  peu  de  tems  >  &  y  portâmes  les  pre^ 
mieres  nouvelles  qu'on  y  eut  de  k  Paix  con- 
clue avec  les  Hoilandois. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  ici  que  le  Capitai- 
ne me  déchargea  du  fervice  >  fuivant  mon  ac- 
cord ,  &  le  lendemain  je  partis  pour  une  viJlc 
tfpagnole  ,  qui  s'apelle  fant  Jago  de  la  Vega  ^ 
j'y  rencontrai. M onfieur  Whallèi,  ôc  nous  allâ- 
mes enfemble  à  la  plantation  du  Colonel  HeU 
liar ,  qui  elt/îcuce  dans  un  endroit  qu'on  nom- 
me la  promenade  de  fcize  milles.  Nous  payâ- 
mes par  la  plantation  du  Chevalier  Thomas 
Muddiford  ,  dans  le  quartier  des  Anges  ,:com* 
me  on  l'apclle ,  où  les  arbres  d'Otta  &  de  Ca- 
cao croifloient  alors  y  6c  après  avoir  pade  à  gué 
une  rivière  afTez  large ,  qui  coule  entre  de  hau« 
tes  Montagnes  qu'if  y  a  de  chaque  côté ,  nous 
marchâmes  fur  ion  botd  deux  ou  trois  milles  en 
remontant  vers  fa  iburce.  Le  chemin  pour  aller 
à  la  promenade  de  fêize  milles  étoit  auparavant 
beaucoup  plus  long  -,  il  falloir  faire  le  tour  d'o- 
ne  grande  montagne ,  jufqu'à  ce  que  Monfîeur 
Cani  Helliar ,  frère  du  Colonel ,  eût  trouve 
celui  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  le  def- 
iêin  qu'il  avoir  de  l'abréger ,  s'il  étoit  pofïîble  » 
il  fuivit  avec  quelques  autres  le  long  de  la  ri- 
vière 5  jusqu'à  ce  qu'ils  virent  qu'elle  paflbit  au 
travers  d'un  rocher ,  qui  s'clevoit  perpendicu- 
lairement ii'un  côté  &  d'autre  >  &  qui  étoit 
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fort  efcarpé.  Ils  grimpèrent  delTus  avec  beau- 
coup de  peine  \  mais  un  chien  qu'ils  avoient 
f>a(ra  par  un  trou  d  travers  la  montagne  -j  ce  qui 
cur  nt  conjedurer  qu'il  y  avoir  un  pafTage 
creux  *,  de  forte  qu'il  fît  fauter  une  partie  du  roc 
avec  de  la  poudre ,  &  agrandir  le  chemin  juf- 

Î|u'â  ce  qu  il  fut  affez  large  pour  donner  le  paf- 
age  libre  a  un  cheval  de  bât  avec  fa  charge , 
êc  aifez  haut  pour  un  Cavalier.  Il  aplanit  d'ail- 
leurs quelques  autres. endroits  &  rendit  ce  paf- 
{âge  aàez  commode.  On  Tapellc  à  caufè  de  ce- 
la le  rocher  creux. 

Ce  Gentilhomme  au  refte  avoir  beaucoup 
d'efprit ,  &  il  n'y  a  nul  doute  qu'il  n'eut  rendu 
de  très-grands  fervices  à  cette  Ifle  s'il  avoit  vé- 
cu. Il  aVoit  une  fois  efTayé  de  ftiirc  du  falpêtre 
au  quartier  des  Anges ,  mais  il  ne  pût  en  venir 
à  bout.  Je  ne  fai  point  fi  cela  venoit  de  ce  que 
la  terre  n'y  étoit  pas  propre;  mais  il  y  a  quel- 
que apparence  qu  il  fe  trouve  de  la  terre  flilpê- 
treufedans  les  autres  endroits  de  l'Iile ,  fur  tout 
auprès  du  Fort  du  PafTage ,  où  j'ai  apris  que  les 
canes  neproduifent  pas  de  bon  fucre>  à  caufb 
du  terroir  nitreux  3c  fàlé. 

Je  demeurai  prés  de  fîx  mois  avec  Mon- 
iieut  Whallei  à  la  promenade  de  feize  milles , 
&  j'entrai  enfuite  au  fèrvice  du  C3Qpitaine  He- 
ming ,  pour  avoir  foin  de  la  plantation  qu'il 
avoit  à  fainte  Anne  au  Nord  de  l'Ifle ,  où  je  me 
tendis  à  cheval  de  fant  Jago  de  la  Vega. 

Cette  route  n'eft  guère  commode  pour  les 
Voyageurs.  Je  couchai  la  première  nuit  dans  la 
huttq'd'un  pauvre  chafleur,  au  pie  du  Mont 
Diabolo  du  côté  du  Sud ,  où  j'eus  beaucoup  de 
froid  durant  la  nuit  lors  que  le  vent  de  terre  fc 
leva  I  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  couvertu- 
res pour  mettre  flir  moi. 
r  Cette  montagne  fait  partie  de  cette  longue 
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cnaine  >  qui  s*écend  tout  le  long  de  Tl/Ie  »  de 
r£ft  à  l^Oiieft  -,  du  côté  de  i'Eft ,  où  elle  c(t 

flus  haute  qu'ici  y  on  Tapelle  la  montagne 
leuë.  Le  lendemain  après  avoir  travetfé  le 
^ont  Diabolo ,  i'eus  un  tort  méchant  gîte  au 
bas  >  du  côté  du  Nord ,  ôc  trois  jours  après  je 
me  rendis  àla  plantation  du  Capitaine  Heming. 

Mais  je  me  trouvai  là  hors  de  mon  élément  \ 
c'efè pourquoi  le  Capitaine  Heming  n*y  fut  pas 
plutôt  arrivé  que  je  me  dégageai  de  fon  fer  vice 
ôc  m'embarquai  lur  le  Vaifieau  de  Monlîeur 
Statham ,  qui  a  voit  accoutumé  de  ncgocicr 
autour  de  TIAe ,  &c  qui  alors  avoir  moUillé  ici^ 
pour  pafFer  à  Port-Royal. 

Je  partis  enfuite  de  Port-Royal  avec  Mon- 
fîeur  FishooK  qui  tra/îquoit  au  Nord  de  cette 
Me ,  S:  quelquefois  tout  autour  •,  de  forte  qu'en 
rangeant  ainn  les  côtes  je  vins  à  connoître  tous 
Iqs  fPoris  ôc  toutes  les  Bayes  de  la  Jamaïque , 
aufli-bien  que  leurs  manufactures ,  &  l'avanta- 
ge qu'on  tire  des  vents  de  terre  &  de  mer.  Car 
nôtre  affaire  étbit  de  porter  des  marchandifcs  à 
ceux  qui  avoient  des  plantations  dans  l'Ifle  >  ou 
de  raporter  de  leurs  denrées  à  Port- Royal  i  ils 
nous  recevoient  toujours  avec  beaucoup  d'hon- 
nêteté dans  leurs  logis  Se  dans  leurs  Plani;ation$ , 
où  ils  nous  permettoient  de  nous  promener  Se 
de  voir  tout.  Ils  nous  donnoient  aufli  des  Plan- 
tains, des  James  9  des  Parâtes ,  Sec.  pour  met- 
tre à  bord ,  Se  nous  ne  mangions  prelque  autre 
chofè  dans  tout  nôtre  voyage. 

Mais  fîx  ou  fept  mois  après  je  quittai  cet  em^ 
ploi  )  Se  me  mis  fur  le  bord  du  Capitaine  f^ud- 
feJ ,  qui  devoit  aller  àCampêche^pour  y  char- 
ger du  bois  de  teinture.  Nous  partîmes  donc  de 
Port-  Royal  au  commencement  d'Août  de  Tan 
i(>7S»  avec  le  Capitaine  Wren.>  qui  montoit 
une  petite  Barque  de  la  Jamaïque  »  fiç  le  Capi« 
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taîne  Johnfon ,  maure  d'une  Quefche  de  la 
Nouvelle  Angleterre. 

On  a  le  vent  en  poupe  dans  tout  ce  Voyage; 
de  force  qu'on  le  tait  d'ordinaire  en  douze  ou 
quinze  jours  ;  au/fi  n'y  employâmes-nous  pa$ 
plus  long-tems ,  parce  que  nous  eûmes  le  vent 
favorable ,  !&  que  nous  ne  touchâmes  en  aucun 
endroit  jurqu'à  ce  que  nous  vînmes  à  l'I/lc  Tri- 
fte  dans  la  &aye  de  Campêche  ,  qui  cft  le  feul 
endroit  où  Ton  aboTde.  En  y  allant  nous  paffa- 
mes  à  la  yûë  du  petit  Caimanes  que  nous  laifl'â- 
mes  à  nôtre  bas  bord ,  aufli-bieh  que  de  Kei* 
Monbrak  >  qui  font  deux  petites  I/les  fituées  au 
Sud  dé  Cuba.  La  féconde  terre  que  nous  dé- 
couvrîmes fut  riile  des  Pins-,  &  faifant  tou- 
jours route  à  l'OUelt ,  nous  doublâmes  le  Cap 
Corientes.  .Après  cela  nous  fimes  voiles  au  Sud 
de  Cuba ,  juiqu'à  ce  que  nous  vînmes  au  Cap 
Antonio ,  qui  eft  à  fon  bout  du  côté  de  TOUeft  ^ 
d'ici  nous  continuâmes  vers  la  Peninfule  de  1  u- 
eatan  5  jufqu'à  ce  que  nous  euffions  attrape  le 
Cap  Catocli ,  qui  efl  à  Te^crêpiité  de  ce  Pro-     , 
montoire  vers  l'Eft, 

La  terre  depuis  ce  cap  s'étend  vers  le  Sud  en- 
viron quarante  lieues  jufqu'à  ce  qu*on  vienne  a 
rifle  Cozumel -,  &  d'ici  elle  continue  au Sud- 
Oiicft  juiques  à  la  Baye  de  Honduras ,  environ 
dix  lieues  du  cap  Catoch  ;  entre  ce  cap  &  Co-^ 
zumel  >  il  y  a  une  petite  I/le  que  les  tfpagnoU 
apellent  Kei-Muger ,  ou  Tille  des  femmes  ,  à 
caufe  9  dit-on ,  que  lors  qu'ils  s'établirent  dans 
ces  quartier^  ils  y  laiflerent  leurs  femmes  , 
pendant  qu'ils  s'aVaucerent  plus  loin  dans  le 
Continent  pour  y  chercher  une  meilleure  habi- 
tation. Cependant  ils  n'ont  aujourd'hui  aucun 
établi/Tcment  par  là ,  quoi  qu'ils  puifTent  y  en  , 
avoir  eu  autrefois, 
.A  trois  Ueuës  du  cap  Caroeh  >  juftement  vis» 
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à- vis  il  y  aune  petite  Ifle  nommée  Loggerhcad- 
Kci  -,  patce ,  fans  doute ,  qu'il  y  va  /bu vent  une 
forte  de  tortues  à  grode  tête  que  les  Anglois  ap. 
pellent  de  ce  nom  -,  d'ailleurs  on  trouve  tou- 
jours près  de  cette  Ûle  une  grande  agitation  de 
petites  vagues  qui  s'entrecoupent  >  ôc  que  nos 
Matelots apellcntRip-raps.  Quoiqu'il  femble 
qu'elle  tienne  au  Continent ,  elle  en  e(l  pour- 
tant {èparèe  par  une  petite  crique  >  qui  e(l  à 
peine  alTez  large  pour  donner  paffage  a  un  ca- 
not \  mais  qui  ne  laifTc  pas  d'en  faire  une  Ifle. 
Je  tiens  ceci  de  quelques  personnes  dignes  de 
toi  qui  m'ont  afluté  même  qu'elles  avoient  eu 
aifez  de  peine  à  y  pa/ler  avec  un  canot. 

Le  cap  e(l  un  terrein  fort  bas  près  de  la  mer , 
mais  il  s'èleve  un  peu  plus  à  meiUre  qu'il  s'en 
éloigne.  Il  eft  tout  couvert  d'arbres  de  dittèren- 
tes  fortes ,  mais  fur  tout  de  bois  de  teinture  : 
C'eft  pour  cela  qu'il  étoit  autrefois  bien  fré- 
quente par  ceux  delà  Jamaïque,  qui  s'y  ren- 
doient  avec  leurs  petits  VaifTeaux  pour  les  char- 
ger de  ce  bois  \  ju/qu'à  ce  que  tous  les  arbres 
qui  fe  trouvoient  auprès  de  la  mer  furent  cou- 
pez ;  mais  ils  n'y  vont  plus  aujourd'hui  à  caufè 
que  ces  arbres  donneroicnt  plus  de  peine  à  por- 
ter jufqu'au  rivage  de  la  mer ,  qu'il  n'en  faut 
pour  les  couper ,  les  réduire  en  pièces ,  &  en 
faire  des  fagots.  D'ailleurs  ils  trouvent  à  pre- 
fent  de  meilleur  bois  que  celui-là  dans  les  Bayes 
de  Campêche  &  de  Honduras ,  ôc  ils  n'ont  que 
trés-peu  de  chemin  à  faire  pour  le  porter  aa 
bord  de  la  mer  ;  il  n'y  avoir  pas  plus  de  trois 
cens  pas  lors  que  j'y  étois  ;  au  lieu  que  fur  le  cap 
Catoch ,  ils  étoient  obligez  de  le  porter  plus  de 
quinze  cens  pas  avant  qu'ils  diicontinuafTent 
d'y  en  aller  prendre. 

Du  cap  Catoch  nous  rangeâmes  la  côte  au 
Nord  du  Jucatan,  vers  le  cap  Condecedo.  La 
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cote  aproche  adcz  de  rOiicft ,  &c  la  diftance 
qu*il  y  aentre  ces  deux  caps  peut  être  de  qua* 
tre-vmgt  lieues.  Le  rivage  eft  aflez  égal ,  &  il 
n*y  paroîc  aucune  pointe  m  aucun  cnfbncemenc 
conddcrable.  Il  y  a  des  forets  tout  du  long ,  dc 
quantité  de  Mangles  fort  hauts ,  &  de  Bayes 
sabionneufês. 

Le  premier  endroit  remarquable  à  TOlieft  du 
cap  (Jatoch  >  eit  une  Colline  auprès  de  la  mer  3 
qu  on  apelle  fimplemenr  le  Mont ,  &  qui  en  eft 
éloignée  d'environ  quatorze  lieues.  On  la  re- 
marque d'autant  plus ,  que  c'ed  la  feule  hau- 
teur qu'il  y  ait  fur  toute  cette  côte.  Je  n'ai  ja- 
mais pris  terre  dans  cet  endroit-ci  >  mais  j'ai  vu 
quelques  peribnnes  qui  le  connoifToient  trcs- 
bicn  ,  &c  qui  croyoient  tous  que  cette  Colline 
ctoir  un  ouvrage  de  l'art.  Il  y  a  même  aflez 
d'apparence  qu'elle  étoit  habituée  autrefois  » 
puis  qu  on  y  trouve  quantité  de  grandes  citer^ 
ncs ,  qu'on  croit  avoir  été  faites  pour  recevoir 
Tcau  de  la  pluye ,  parce  qu'il  n  y  a  point  dc 
foiirce  d'eau  douce  &  que  la  terre  eft  toute  (a- 
blonneufe  ôc  fort  falée.  J'ai  même  apris  d'une 
-pcrfonne  fort  intelligente  >  que  les  Efpagnols 
en  vont  chercher  pour  faire  du  falpêtrc.  Il  me 
dit  aufli  qu'il  s'ctoit  trouvé  là  dans  un  Vaiifeau 
de  Pirate ,  qui  mit  quelques-uns  de  Cqs  gens  fur 
cette  Baye ,  où  ils  virent  près  de  cent  balots  de 
terre  envelopée  dans  des  feiiillesde  Palmite, 
Se  un  Mulâtre  Efpagnol  qui  les  gardoit.  Les 
Boucaniers  crurent  d'abord  que  ces  balots 
çtoient  pleine  de  Maïs ,  ou  blé  des  Indes ,  donc 
ils  manquoient  9  mais  après  les  avoir  ouverts  > 
ils  n'y  trouvèrent  que  de  la  tçrre  -,  là-deffus  ils 
deniandercnt  au  Mulâtre  ce  qu'on  en  vouloir 
faire  ;  il  répondit  que  c'éroit  pour  faire  de  la 
poudre ,  &  qu*il  attendoit  une  barque  de  Cam- 
pêche  qui  devoir  les  venir  chercher,  D'aiileurs 
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cettcperfonnem*a<rura  qu'il  en  avoir  goûté  t 
de  qu  elle  étoic  faléc ,  de  même  que  la  terre  des 
environs.  De  forte  qu'il  ell  aflcz  probable  quVm 
avoit  fait  CCS  citernes  pour  fêrvir  a  des  falpcrric- 
res.  Mais  quelque  dcflein  que  Ton  dit  eu  d'a- 
bord ,  il  ell  tout-à-fait  abandonné  à  l'heure 
qu'il  e(l  ',  du  moins  elles  ne  font  plus  d'aucun 
ufage ,  âc  il  n'y  a  même  perlbnnc  qui  demeure 
aux  environs. 

Entre  le  Mont  &  le  cap  Condccedo  tout  au- 
près de  la  mer  >  il  y  a  plufieurs  petits  bois  de 
ces  arbres ,  qu'on  apclle  Mangles ,  qui  rcHcm- 
blent  de  loin  à  de  petites  Ifles  ^  mais  lors  qu'on 
s*en  aproche ,  ôc  que  les  autres  arbres  qui  font 
plus  bas  viennent  à  paroître ,  le  terrain  fcmble 
tout  rompu  ik  raboteux  ,  quoi  qu'enfin  tout  le 
païs  fê  prefente  à  la  vue  plein  &  uni. 

La  féconde  chofe  remarquable  qu'on  voit  le 
long  de  cette  côte ,  c'efl  Rio  de  la  Garros ,  cjui 
fe  trouve  prcfque  à  mi-chemin  entre  le  cap  Ca- 
toch  ^  le  cap  Condecedo.  Cet  endroit  eft  auflî 
fort  beau  \  car  il  y  a  deux  petits  bois  de  Man- 
gles fort  hauts ,  de  chaque  côté  de  la  rivière  » 
par  où  il  eft  aifé  de  la  reconnoïtre.  La  rivière  • 
eft  petite,  mais  affez  profonde  pout  les  canots. 
L'eau  en  eft  bonne ,  3c  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  aie 
aucune  autre  rivière  ou  ruifleau  d'eau  douce  » 
fur  tout  cette  côte ,  depuis  le  cap  Catocli ,  juA 
qu'à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Ville  de 
Campêche. 

Il  fe  fait  une  grande  pêche  un  peu  à  l'Eft  de 
cette  rivière ,  ôc  il  y  a  une  ou  deux  petites  ca- 
banes à  l'Indienne  dans  les  bois  *,  c'eft-làoù  les 
pêcheurs  Indiens,  ftijets  du  Roi  d'Efpagne  , 
couchent  durant  les  faifons  de  la  pêche  \  mais 
leurs  maifons  wV  leurs  familles  font  plus  avan- 
cées dans  le  païs.  Ils  ont  ici  des  pieux  pour  y 
pendre  leurs  nkts  >  6c  de  pccùcs  couches  pour  y 

faire 


DE    DAMPIER.  141 

faire  fecher  leur  poifTon.  Quand  ils  vont  en 
mer ,  ils  s'éloignent  jufqu'à  trois  ou  quatre 
lieues  du  rivage ,  pour  pêcher  à  la  ligne  des 
Snappers  ôc  des  Gropers  »  dont  j*ai  fait  la  def- 
cription  dans  mon  Voyage  autour  du  monde 
Chapitre  IV. 

Depuis  que  les  Vai/Teaux  des  Boucaniers ,  8c 
ceux  qui  vont  charger  Ic^  bois  de  Campcche 
ont  pris  cette  route  i  ces  Pêcheurs  font  devenus 
fort  timides  »  parce  qu'ils  ont  fouvent  tté  enle« 
vez  par  ces  gens-ld.  De  forte  qu'ils  ne  décou- 
vrent pas  plutôt  un  Vaiffeau.en  mer>  qu'ils  en- 
foncent leurs  canots  à  Heur  d'eau  y  (  car  lorfquc 
les  canots  font  pleins  d'eau  ils  ne  vont  pas  plus 
bas ,  3^  ils  ne  montrent  eux-mêmes  que  la  tê- 
te jurqu'àce  que  le  VaifTeau  qu'ils  avoient  vu 
ait  pafTé  »  ou  que  la  nuit  foit  venue.  Je  les  ai 
vus  quelquefois  à  la  voile  9  de  difparoitre  ainli 
tout  d'un  coup  :  Les  poi/Tons  au  ils  prennent 
auprès  du  rivage  avec  leurs  mets  y  ibnt  des 
Snouks  y  des  chiens  marins ,  3c  des  Tarpoms. 

Le  Tarpom  e(t  un  gros  poifTon  à  écailles  qui 
aprochc  de  la  %ure  au  Saumon ,  mais  qui  efl: 
un  peu  plus  plat.  Il  ëft  d'une  couleur  d'argent 
pâle  >  &c  fes  écailles  font  de  la  grandeur  d'un 
demi  écu.  Un  gros  Tarpom  pefera  iufqu'â 
vingt-cinq  ou  trente  livres.  C'eft  un  manger 
fain  &c  agréable  >  de  la  chair  en  efl;  ferme  èc 
folide. 

,/On  trouve  dan^  fbn  ventre  deux  gros  pelo- 
tons de  graifTe  qui  pefent  deux  ou  trois  livres 
chacun.  Je  n'ai  jamais  oiiidire  qu'on  en  prenne 
i  la  ligne  >  c'eft  toujours  avec  dts  filets  9  011 
avec  un  harpon  ,  à  quoi  les  MofKÎtes  font  fort 
adroits.  Les  filets  qui  fervent  à  cet  ufàge  font 
faits  d'une  bonne  fîflelle  double  3c  forte  >  6c  les 
mailles  ont  cinq  ou  fix  pouces  en  quarré.  Car  fî 
elles  font  trop  petites ,  ôc  que  le  poifTon  n'f 
Tme  m.  L 
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fbit  pas  pris  &  embarrafle ,  il  ne  fait  que  fe  re- 
tirer un  peu  en  arrière ,  &  puis  il  faute  par  def* 
fus  le  filet  9  cependant  j'en  ai  vu  prcncfre  avec 
une  îèine,  dont  les  mailles  étoient  petites  >  de 
voici  de  quelle  manière.  Après  qu'on  avoir  en- 
fermé un  grand  nombre  de  ces  poifTons ,  Ton 
tiroir  les  deux  bouts  du  filet  vers  le  rivage ,  8>c  il 

Îr  avoir  dix  ou  douze  hommes ,  tout  nuds  dans 
*eau  <iui  le  fuivoient  »  auffi-tôt  qu*un  poiflbn 
fàutoit  contre  le  filet  >  Thomme  qui  en  étoit  le 
plus  prés  empoignoit  d'abord  le  poifTon  &  Iç 
fîlct  entre  fes  bras,&  les  tenoit  bien  ferme, 
jurqu'â  ce  que  les  autres  fufTent  venus  à  /on  fe-» 
cours.  Nous  avions  outre  cela  trois  hommes 
dans  un  canot  qui  alloient  toujours  de  côt^ 
après  le  filet  \  de  forte  que  plufieurs  des  poif- 
fbns  qui  fautoient  par-dc(rusle  filet  tomboienç 
dans  le  canot  \  &  nous  en  prenions  ainfi  deux 
ou  trois,  toutes  les  fois  qu'on  tiroir  le  filet  4 
terre.  On  trouve  une  grande  quantité  de  ces 
poifTons  le  lontç  de  ce  rivage ,  depuis^  le  cap 
Catoch  iufqù'à  Trift ,  fur  tout  dans  l'eau  claire 
auprès  des  Bayes  fablonneufes -,  mais  on  n'en 
Yoiç  point  dans  un  fond  vafart ,  ou  de  roche. 
On  en  trouve  aufli  à  la  Jamaïque ,  de  dans  tou« 
tés  les  côtes  du  Continent ,  fur  tout  auprès  de 
Carthagene. 

A  IXjiieft  de  Rio  de  la  Gartos  il  y  a  une  Gué- 
rite, apellèe  Selam.  C'eft  un  pofte  qui  eft  fur 
le  bord  de  la  mer ,  ôc  que  Içs  Eipagnols  ont  aç- 
commode  pour  y  feire  tenir  leurs  Indiens  en 
ièntinelle.  Il  y  a  plufieurs  de  ces  guérites  fbr  la 
côte  i  les  unes  font  bâties  à  terre  avec  du  bois 
de  charpente ,  &  d'autres  font  placées  fur  des 
arbres  comme  des  cages ,  mais  affez  grandes 
pour  recevoir  un  ou  deux  hommes,  ôc  il  y  a 
tme  échelle  pour  y  monter  Se  en  décendre.  Ces 
guérites  ne  dm  fomm  uns  un  ou  deux  )a4ièns 
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qtn  s*y  tiennent  tout  le  jour ,  ôc  ceux  qui  de- 
meurent prés  cie-là:ibnt  obligez  de  iê  relever  les 
uns  les  autres. 

A  trois  ou  quatre  lieues  de  Selam  vers  rOiicft 
il  y  a  une  autre  échauguéte  fur  un  arbre  tore 
haut  >  laquelle  (ê  nomme  Linchanchi  >  du  nom 
d'une  grande  Ville  Indienne  qui  e(t  à  quatre 
lieues  plus  avant  dans  le  païs  *,  ^  à  deux  lieues 
au-delà  il  y  a  une  autre  Ville  qui  s*apeile  Chin- 
chanchi.  J'ai  pris  terre  vers  ces  guérites,  Ôc  j'ai 
parcouru  toute  cette  côte  >  fbit  par  mer  clans 
un  canot ,  ou  par  terre  à  piè  9  depuis  Rio  de  la 
Gartos  jufqu'au  cap  Condecedo.  Cependant  je, 
n'ai  jamais  vu  de  Villes  ou  de  Villages  auprès 
de  la  mer  »  ni  d'autres  maifons  fur  toute  cette 
côte,  que  des  cabanes  de  Pêclieurs,  excepté 
Sifal.  Il  y  a  plusieurs  petits  refervoirs  falez  cp- 
tre  Selam  de  Linchanchi  j  ils  font  d'une  £gure 
aiTez  régulière ,  de  feparez  les  uns  des  autres 
par  de  petites  levées  de  terre  \  le  plus  grand 
n'a  pas  plus  de  dix  verges  de  long,  &c  fie 
de  large.  !'^ 

Les  habitans  de  ces  deux  Villes  Ce  rendent  i 
ces  refervoirs  dans  les  mois  de  Mai ,  Juin  «  dC~ 
Juillet ,  pour  en  reciieillir  le  Tel ,  dont  ils  fbur« 
niflent  tout  le  païs  d'^entour ,  ^  il  y  a  une 
orée  de  bois  entre  la  mer  de  ces  reièrvoirs ,  qui 
empêche  qu'on  les  voye ,  ou  les  gens  qui  y  tra-» 
vaillent ,  jufqu'â  ce  qu'on  ait  mis  pié  à  terre. 

Au-^dià  de  ces  refervoirs ,  â  rrois  ou  quatre 
iieuësphis  avant  vers  l'Oueft ,  il  y  a  une  gucri* 
%c  apellée  Sifal.  C'e(t  la  plus  haute  Ôc  la  olusre*^ 
marquable  qu'il  y  ait  fur  la  côte  y  elle  cU  bâtie 
de  bois  de  charpente ,  de  iîtuée  tout  auprès  de 
U  mer.  C'eft  aufii  le  premier  objet  qu'on  cher- 
che à  découvrir  lors  qu'on  arrive  en  ces  quar* 
•ciers^'on  la  prend  même  quelquefois  pour  aa 
V^ÛIfeau  foif^tt'à  jgg  ^'oa  s  ea  apcochc  de  gbM 
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prés ,  8c  qu'on  vient  à  entrevoir  les  hauts  Man* 

8 les  >  qui  paroiflent  en  petites  toutes  à  des  di* 
:ances  diiterentes  de  Sifal. 
Il  y  a  un  Fort  tout  prés  de-là  avec  quarante 
ou  cinquante  Soldats  qui  gardent  la  côte  »  3c 
un  grand  chemin  qui  conduit  de  ce  Fort  à  Me- 
rida.  Oeil  la  Ville  la  plus  coniiderable  qu'ii  y 
ait  dans  tout  le  Jucatan ,  &  prefque  toute  habi- 
tée par  des  Ëfpagnols.  11  s  y  trouve  pourtant 
plufieurs  familles  Indiennes  qui  vivent  dans 
une  grande  fujetion ,  de  même  que  les  autres 
Indiens  de  ce  païs.  La  Province  de  Jucatan , 
fur  tout  cette  partie  qui  elt  au  Nord^  de  celle 
qui  cil  la  plus  Orientale  n'eft  que  médiocre* 
ment  fertile  en  comparaiibn  du  riche  terroir 
que  Ton  trouve  à  l'Oiied.  Elle  ne  laiffe  pas  d'ê- 
tre afTez  bien  peuplée  d'Indiens ,  qui  vivent  en- 
ièmble  dans  des  Villes  ou  Bourgs  ^  mais  il  n'y 
en  a  pas  un  qui  ne  ibit  éloijgnç  de  cinq  ou  iix 
milles  de  la  mer ,  à  l'exception  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  %  de  deux  ou  trois  endroits  qui  ibnt 
propres  pour  la  pêche ,  Se  encore  les  Indiens  n'y 
vont-ils  pêcher  que  dans  de  certaines  faifons  de 
Tannée.  C'e(lpour<^uoi  lors  que  les  Boucaniers 
viennent  fur  cette  côte  ils  ne  font  aucune  diffi- 
culté de  prendre  terre  &  de  s'y  promener  com- 
me s'ils  etoient  chez  eux.  Us  vont  à  la  chaile  de 
toute  (brte  de  gibier  >  tant  des  oifcaux  que  des 
bêtes  fauves  ,  dont  il  s'y  en  trouve  une  grande 
quantité ,  fur  tout  de  ces  dernières  »  mais  il 
leur  en  coure  quelquefois  bien  cher.  Voici  ce 
qui  leur  ed:  arrivé  :  Un  petit  câpre  de  la  Jamaï- 
que débarqua  une  fois  lix  ou  fçpt  homme?  au-* 
prés  de  cette  guérite  de  Sifal ,  lefquels  fans  Ce 
déiier  de  la  moindre  chofe ,  lailferent  trois  ou 
quatre  de  leurs  compagnons  dans  le  canoc>  avec 
ordre  de  voiçuer  le  long  du  rivage  pour  les  rcce- 
voii:  lors  qu^ils  leur  en  donneroient  le  ii^nal  gu 
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on  coup  de  fufrl.  Mais  à  peine  avoienc-ils  été 
demie-heure  à  terre ,  q^u'ils  Te  virent  attaquez 
par  quarante  foldats  Eipagnolsqui  leur  avoienc 
coupé  le  chemin  vers  le  rivage  i  xle  forte  qu'ils 
furent  obligez  de  fe  rendre  prifonniers.  Les  Es- 
pagnols les  menèrent  en  triomphe  au  Fort ,  dC 
leur  demandèrent  enfuite  qui  étoit  leur  Capi« 
taine.  Cette  queftion  les  rendit  tous  muets  » 
parce  que  le  Capitaine  n'étoit  pas  avec  eux ,  & 
ils  n*oibicnt  pas  le  dire  aux  Efpagnols  de  peur 
ou 'lis  ne  les  pendiffcnt  tous  comme  des  bandits 
éc  des  eens  fans  aveu.  Il  ne  fë  trouva  d'abord 
aucun  creux  qui  voulut  prendre  cette  qualité  , 
parce  qu'ils  n'avoient  point  de  commiiTion  en 
original ,  ni  même  une  copie  •,  car  les  Capitai- 
nes ne  vont  jamais  à  terre  fans  avoir  du  moins 
une  copie  de  leur  commiffion  j  ce  qui  les  met 
en  (ïiteté  eux  &  leurs  hommes.  A  la  fin  un  cer- 
tain Jean  Hullock  retroufla  fbn  petit  chapeau 
teigneux ,  Ôc  leur  dit  qu'il  étoit  lui-même  le 
Capitaine  ;  là-deflTus  les  Efpagnols  lui  deman- 
dèrent ia  Commi^ion ,  à  quoi  il  répliqua  qu'il 
Tavoit  laiflee  iiir  ion  bord ,  parce  qu'il  n'etoit 
forti  que  pour  chafler ,  &  ou'il  n'avçit  crû 
trouver  aucun  ennemi.  Les  Lfpagnols  furent 
fatisfairs  de  cette  rcponfe,  Ôc  dans  la  fuite  ils  le 
traiteront  comme  le  Capitaine  j  ils  lui  donnè- 
rent un  plus  beau  logement  &c  de  meilleures 
provifions  qu'aux  autres ,  ôc  le  lendemain  lors 
cju'on  les  fit  pa(fer  à  la  ville  de  Merida ,  oui  elt 
à  douze  ou  treize  lieues  de-là ,  Moniieur  le  Ca« 

Îàtaine  Hullock  eut  un  cheval ,  pendant  que 
es  autres  marchoicnt  à  pic.  Ils  turent  tous  mis 
dans  une  fort  étroite  prifon  -,  mais  Hullock 
avoir  ibuvent  l'honneur  d'être  apcllc  à  ia  mai- 
son du  Gouverneur  pour  y  être  examine ,  &  on 
Icregaloiî  prclquc  toujours  avec  du  Chocolaté, 
^c.  D'ici  on  les  traniporta  dans  la  Ville  de  ' 
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Campêche>  où  le  Capitaine  HuUock  fut  tofi« 
jfours  mieux  entretenu  aue  (es  camarades.  Enfin 
je  ne  fais  comment  ils  obtinrent  tous  leur  liber- 
té ,  de  Hullock  eut  depuis  ce  tems-là  le  nom 
éc  Capitaine  Janot. 

U  y  a  environ  huit  lieues  de  Sifkl  au  cap  Con- 
decedo  i  &  à  vingt  lieues  de-là  vers  le  Nord , 
on  trouve  une  petite  Ifle  que  les  Efpati^nols  ap- 
pellent Iflas  des  Arenas;  mais  les  Matelots  An- 
glois  ont  extrêmement  défiguré  ce  Nom ,  Aii- 
vant  leur  loiiable  coutume  î  les  uns  rapellcnc 
Defârts ,  d£  d'autres  Dcfarcan^s  *,  mais  je  n'ai 
iamais  vu  cett^*  lAe  >  ain(t  je  n'en  puis  rien  di- 
re de  particulier. 

•  Toute  cette  côte  depuis  le  cap  Catoch  jufl 
qu'au  cap  Condcccdo ,  efl  un  terrain  bas ,  /î 
vous  en  exceptez  le  Mont.  Ce  font  prelque  par 
tout  des  Bayes  fablonneufes  auprès  de  1^  mer, 
quoi  qu  il  y  en  ait  quelques-unes  où  l'on  voit 
des  M  angles ,  &  où  il  fè  trouve  quelques  mor- 
ceaux de  Savanas  arides ,  avec  de  méchans  pe- 
tits arbres  entremêlez  de  buiflbns  courts  & 
épais.  La  mer  devient  plus  profonde  peu  à  peu^ 
à  mefure  qu'on  s'éloigne  du  rivage  ,  Ôc  les 
V^i fléaux  peuvent  moiiillcr  fur  le  fable  à  toute 
ibrte  de  profondeur ,  depuis  fcpt  ou  huit  pieds 
jufqu'à  dix  ou  douze  brafl'es  d'eau. 

Dans  quelques  endroits  fur  cette  côte  on  ju- 
c  de  réloignementoù  Ton  eft  du  rivage,  pzt 
a  profondeur  de  la  mer,  à  compter' quatre 
brades  pour  la  première  licuë ,  &"  enfbitepour 
chaque  braffe  une  lieue  de  plus. 

Mais  quoi  que  j'en  fois  venu  au  cap  Conde- 
ccdo,  je  renvoyerai  une  plus  ample  defcription 
de  CCS  quarriers-ci ,  favoir  depuis  ce  cap  au  Sud 
Ce  à  rOiie(t ,  juilju'au  pais  mont^îgneux  de  faint 
Martin,  (  ce  qui  fait  proprement  la  Baye  de 
Campêi^he  )  ôc  de-là  encore  plus  avant  vers 
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rOileft ,  jufqu*à  que  je  parle  du  fécond  voyage 
que  je  fis  fur  cette  côte  où  je  m'arrêtai  alors  fi 
long-tems.  Pour  continuer  donc  à  Parler  de 
mon  premier  voyac^e  après  avoir  pafle  le  c^ 
Catoch ,  le  Mont  >  Rio  de  la  Garros  >  Sifal  y  Se 
le  cap  Condccedo  y  iious  primes  au  Sud ,  tout 
droit  vers  Trift ,  qui  eft  le  havre  de  nos  cou- 
peurs de  bois  de  Campêche ,  &  nous  y  arrivâ- 
mes bien-tôt ,  parce  qu'il  n'y  avoir  pas  plus  de 
/bixante  lieues  de  naviguation  à  faire  juîques  à 
cet  endroit-là. 

La  route  de  Triil  n'eft  que  pour  les  gros  Vaif- 
feaux  ',  les  petits  y  qui  ne  tirent  que  peu  d'eau  > 
en  paffent  a  trois  lieuës  de  diilance>  de  travet- 
fent  un  grand  bras  de  mer  qui  court  depuis  cet- 
te Ifle  vers  le  Continent,  où  ils  mouillent  à  un 
endroit  c\\i*on  nomme  Tlfie  d'im  buifibn.  Nous 
demeurâmes  trois  jours  à  Trift  pour  faire  de 
l'eau ,  6r  nous  en  partîmes  enfuite  avec  nos 
deux  Vaiffeaux  de  conferve ,  â  la  faveur  du  flot 
de  la  mer ,  qui  nous  conduifit  jufques  à  la  pcti« 
te  Iflc  d'un  buiilbn.  Elle  n'apas  plus  de  quaran- 
te pas  de  long ,  &  cinq  ou  fîx  de  large  ;  il  n'y  a 
qu  un  feul  petit  arbre  tortu,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  ce  nom-là.  On  diroit ,  à  la  voir ,  que  ce 
fi'eft  qu'un  monceau  de  coquillage ,  ilont  l'I/le 
cft  prefque  couverte ,  fur  tout  d^cailles  d'hui- 
très.  Il  y  a  une  grande  quantité  d'huirres  dans 
ce  Golfe  Se  dans  les  criques  voi/ines  y  mais  il 
n'y  a  point  d'endroit  où  1  on  en  trouve  de  plus 
gxof^f's ,  ni  de  meilleures ,  que  fur  le  banc  qui 
cft  autour  de  cccr?  Ille.  Dans  la  faifon  pluvieu- 
fèles  huitresde  tous  ces  quartiers  fontdeflalées 
par  les  courans  d'eau  dou«€  qui  débordent  du 
pais  i  mais  elles  ont  toujours  aflcz  de  faieure 
dans  le  tcms  Cqc.  Elles  font  plus  petites  dans  les 
criques ,  mais  en  plus  grande  quantité ,  &  le» 
racines  dos  Manglcs  <j[ui  croiifent  au  bord  dç 
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éloignée  de  prés 
mille  du  rivage  y  &  il  y  a  vis-a  vis  une  petite 
cri€|ue  qui  s'étend  un  mille  plus  loin ,  &  qui 
fe  forme  enfuite  en  un  grand  bras  de  mer.  C*efl 
par  cette  crique  qu'on  porte  le  bois  de  Campê- 
che  dans  les  Vaiiièaux  ,  qui  font  à  Tancre  de- 
vant la  petite  lAe.  Entre  ces  bancs  d'huitres 
qui  font  autour  &  le  Continent ,  il  y  a  un  bon 
moiiillage  d'environ  douze  pieds  d'eau.  Le 
fond  eft  d'une  vaCc  mole ,  de  forte  qu*on  ett 
obligé  de  brider  les  ancres  pour  les  faire  tenir. 
La  terre  des  environs  e(l  baffe  Se  remplie  de 
Mangles  y  elle  dï  inondée  à  chaque  marée ,  3C 
dans  la  faifon  pluvieuiè  elle  efl  toute  couverte 
d'eau.  Ce  fut  ici  où  nous  demeurâmes  à  l'ancre 
pour  recevoir  nôtre  charge. 

Ce  que  nous  avions  pris  à  bord  pour  troquer 
avec  du  bois  de  Campéche ,  confîltoit  en  rum  * 
&  en  fucre ,  qui  ibnt  de  fort  bon  débit  auprès 
des  coupeurs  de  boisr  Ils  étoient  alors  au  nom- 
bre de  deux  cens  cinquante  hommes  >  la  plu- 
part Anglois ,  qui  s'etoient  établis  en  divers 
endroits  des  environs  :  Ces  chalands  ne  tardè- 
rent guère  à  nous  r^^ndre  vif  te.  Nous  n'étions 
à  bord  que /îx  hv  .inncs  ôc  un  Moufle*,  ce  qui 
fufîfoit  à  peine  pour  répondre  à  tous,  &  leur 
fournir  ce  qu'ils  demandoient  ;  car  outre  le 
rum  que  nous  leur  vendimes  par  Gallons ,  ou 
par  f  FirKtns  y  nous  leur  en  vendîmes  auili 
d'autres  dont  nous  avions  fait  tli»  Punch  ,  SC 
qui  les  rendit  bien  gaillards.  Il  n'y  avoit  à  bord 
que  de  petites  armes  à  feu  pour  tirer  à  chaque 

»  Ce  fi  une  fit' te   de  boiJfM   extrêmement  forte  ,  qui  fi  fait 
MuX  'Bartnàes. 

^  te  Tirl^in  tfi  wt  fetit  twneau  qni  contient  hmt  m  Mf»/ 

ÇalUtu, 
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ÙLtViè  qu'ils  bûvoienc  j  de  forte  qu'on  n'en  pou- 
voir pas  ciicendre  le  bruit  de  fore  loin  j  mais  on 
en  Et  aifez  fur  les  Vaiffeaux  pendant  que  nôtre 
liqueur  dura.  Nous  ne  primes  pomt  de  leur  ar- 
gent pour  cette  vente ,  6c  nous  n'en  attendions 
pas  non  plus  >  puis  que  nous  étions  venus  ici 
pour  avoir  du  bais  de  Campêche  :  Ils  nous  en 
donnèrent  en  échange  de  nos  denrées ,  fur  le 
pié  de  cinq  livres  (IferHng  par  tonneau  ,  paya- 
pies  fur  les  lieux  où  ils  le  coupent.  Nous  en  al- 
lâmes d'abord  chercher  a  diverfes  reprifes  dans 
nôtre  barque  longue  ;  mais  parce  que  cela  nou$ 
aui'oit  tenus  trop  long-tems  >  nous  loii  unes  une 
Piro^:;ue  des  coupeurs  de  bois ,  pour  nous  aidct^ 
à  le  porter  fur  nôtre  bord ,  6c  par  ce  moyen 
nous  eùnv:s  plutôt  fait  nôtre  charrge.  Je  fis  deux 
ou  trois  tours  à  leurs  cabanes  ,  où  )e  fus  tou- 
jours bien  reçîi  avec  les  perfonnesqui  m'y  ac- 
compagnèrent •,  on  nous  y  regala  avec  du  porc 
oC  des  pois  >  ou  du  bœuf  6c  de  ces  boudins 
boiiillis ,  que  les  Anglois  apellent  Dough-bois. 
Ils  prennent  les  bœufs  à  la  chaHe  dans  les  Sava- 
nas.  Tant  que  la  boifibn  qu'ils  avoient  achetée 
de  nous  dura ,  ils  nous  en  rcgaletient  \  tantôt  ils 
no.is  11  donnoient  toute  pure ,  &  quelquefois 
ils  en  taiibient  du  Punch.  Mais  pour  ce  qui  re- 
garde un  détail  plus  exaét  de  ces  coupeurs  de 
DOIS,  j'en  parlerai  dans  la  relation  du  iccond 
voyage  que  j'y  fis,  bien-tôt  après  mon  retour 
à  la  Jamaïque ,  parce  qtte  j'avois  vu  qu'il  y  au- 
roit  quelque  profit  confîdcfiablc  li  on  vouloir 
être  ai5kit  6c  vivre  de  ménage. 

Pour  revenir  donc  à  cette  première  cour{è> 
npus  partîmes  de  l'ifle  d'an  Buiifon  avec  le  re- 
flux de  la  mer ,  fur  la  fin  de  Septembre  1^7 f, 
6c  nous  mouillâmes  avec  cette  même  marcc  à 
Trift ,  où  nous  fîmes  aiguade  ,  dans  le  deilein 
4c  remette  plutôt  à  la  voile.  Ceci  fup^^pcutè 
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en  deux  jours  >  6c  le  troifiéme  nous  parcimes 
de  Trift  pour  la  Jamaïque.  Ce  Voyage  fut  lonq: 
&  ennuyeux  &  nous  y  courûmes  beaucoup  de 
danger ,  parce  que  nôtre  vaifTeaii  étoit  fi  pefant 
à  la  voile  c]u*il  tomboit  fous  le  vent  >  &:  qu'il 
nous  forçoit  à  dériver  fur  plufieurs  bas-fonds , 
que  nous  aurions  pu  éviter  fans  cela  :de  forte 
que  nous  employâmes  treize  femaines  dans  ce 
Paflagc ,  qu'on  fait  d'ordinaire  en  fîx  ou  fcpt. 

Nous  avions  à  bord  ,  en  qualité  de  Paiîagcr  > 
un  Matelot  de  la  Jamaïque  qui  fc  nommoit 
Guillaume  Wooders  j  les  Efbagnols  l'avoicnt 
pris  avec  trois  autres  de  fcs  ta'maradcs ,  &  ils 
as  avoient  envoyez  à  Mexique ,  où  après  les 
avoir  tenus  fept  ou  huit  mois  en  prifon  ils  les 
Dcnvoyerent  à  la  Vcra  Crux,^  de  là  on  les  con- 
duifît  par  mer  à  Campêche*.  Ils  n'y  furent  pas 
emprifonncz ,  mais  on  fë  contenta  de  les  faire 
travailler  fur  le  vaiifeau  qui  les  y  avoir  menez  > 
«e  qui  leur  fournit  bientôt  le  moyen  de  s'écha- 
per ,  &  voici  de  quelle  manière  :  On  les  a  voit 
occupez  à  terre  tout  le  jour ,  &  quand  on  les 
renvoya  la  nuit  à  bord  du  vaiHeau ,  ils  conful- 
tercnt  enfemble  s'ils  pourroient  fe  fauver  avec 
)a  chaloupe  y  mais  fu/  ce  qu'ils  manquoient  de 
tout  ce  qui  leur  étoit  ncceffaire  pour  le  Voya- 
ge ,  ils  rcfolurent  de  retourner  au  vaiflTcau  pour 
s'en  fournir  du  mieux  qu'il  leur  feroit  pôflible  5, 
ils  crurent  même  qu'ils  en  vicndroient  d'au- 
tant plus  facilement  à  bout ,  qu'il  n'y  avoic  que 
quelques  Indiens  à  bord.  Ils  s'y  rendirent  donc, 
6c  après  avoir  ù,iû  &c  garrotc  ces  Indiens  ,•  ils^ 
prirent  une  boii/îblc ,  du  pain  &  de  l'eau  ,  &c 
fe  mirent  en  mer  ;  de  forte  qu'ils  arrivèrent  a 
Trift  une  femaine  avant  nous.  Et  je  puis  dire 
que  ce  Wooders  fut  la  caufè ,  après  Dieu ,  de 
la  confervarion  de  nôtre  vaiHcî?». 

Le  irc^*€emc  joui  après  nôtre  déparc  de  Triil> 
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vers  les  huit  heures  du  matin  ,  lors  que  nous 
étions  à  treize  ou  quatorze  hciics  Oiicft-Sud- 
Oiielt  de  Campêche ,  nous  vimes  deux  Voiles 
à  prés  de  trois  licties  de  didance ,  qui  venoierïc 
tout-droit  fur  nous  avec  le  vent  arrière.  Le  Ca- 
pitaine crut  d*abord  que  c'étoient  des  vaiflcaux 
de  la  Jamaïque >  <Sc  lur  cette  Tupoiition  il  vou- 
loit  les  attendre  pour  favoir  quelques  nouvel- 
les d'eux,  &  en  acheter  du  Brandevin ,  ou  du 
Rum  *,  car  il  n'en  reftoit  à  bord  que  peu  de  bou- 
teilles enfermées  dans  une  petite  caiflc,  ô^  que 
le  Capitaine  reiêrvoit  pour  fon  uiagc.  Mais 
Wooclers  s'opofa  à  la  propoiition  du  Capitai- 
ne, &  lui  dit,  que  lors  qu'il  étoit  venu  de  Cam- 
pêchcjil  y  avoit  deux  petits  bâtimens  tout  prêts 
de  mettre  à  la  voile,  pour  la  rivière  de  Tobaf- 
co,qui  n*eft  qu'à  onze  ou  douze  lieues  de  Trift, 
ôc  qu'il  y  avoit  plus  d'aj^arence  que  c'étoienc 
les  mêmes ,  que  des  vaifieaux  de  la  Jamaïque* 
Là  deifus  nous  primes  un  peu  plus  le  large  >  ôC 
ils  changèrent  auffîtôt  de  route  »  pour  venir  di- 
ireélement  fur  nous  \  ce  qui  nous  confirma  que 
c'étoient  les  Efpagnols  jcle  forte  que  pour  nouS 
éloigner  davantage  ,  nous  primes  le  vent  de 
quartier  &  fîmes  route  par  Nor4-Oiieft,&  quoi 
qu'ils  vinflent  fur  nous  fort  vite,  cependant 
pour  faire  plus  de  diligence  ils  détachèrent  une 
de  leurs  Chaloupes ,  qui  étoit  f\  bonne  voilie* 
re,  qu'elle  vint  a  une  portée  de  moufquet  de 
nôtre  bord.  Mais  Dieu  permit  que  le  vent  de 
terre  vint  àcefler  tout  d  un  coup*  de  que  labri-» 
fe  de  mer  ne  fc  levât  pas  auflî-tot. 

Pendant  qae  le  vent  dura,  nous  nous  rcgar* 
dions  comme  à  la  veille  d'ctre  faits  prifonniers: 
mais  nous  n'avions  guère  plus  d'efpcrance  d'é-^ 
chaper  à  cette  heure^  parce  que  nôtre  Qiiefchc, 
lors  même  qu'elle  n'avoir  point  de  charge  étoit 
xnauvaifc  voilicre,  6c  (qu'elle  étoit  pire  à  pre^ 
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fent  <]u'clle  fe  trouvoit  fore  chariçée.  Quoi  ^n'il 
en  foie  ,  nous  eâmes  le  teins  d'aplclter  notre 
voile  d'avant  »  &  de  la  border  pour  recevoir  la 
bri/è  de  mer  >  lors  qu'elle  fe  leveroir.  Ceci  fut 
expédié  dans  un  moment  >  &  en  moins  d*une 
heure  après  une  brifè  fraiche  ièleva,^  nous 
mimes  vent  en  poupe.  Nous  avions  d'ailleurs 
cet  avantage  que  toutes  nos  voiles  nous  fer- 
voient ,  au  lieu  que  ceux  qui  nous  donnoicnt  I2 
chaffe  >qui  étoient  dis  vaifleaux  à  trois  mâts> 
ne  pou  voient  pas  employer  toutes  les  leurs  > 
parce  auc  celles  de  Tarriere  rendoient  inutiles 
celles  de  Tavant  :  ainfi  nous  tînmes  ferme  deux 
ou  trois  heures ,  iâns  gagner  ni  perdre  aucune 
avance»  £nân  le  vent  fraîchit  à  1  occafion  d*ur^ 
houragan  oui  iê  leva  ^^  alors  nous  gagnâmes 
beaucoup  tut  eux  y  de  forte  qu^aprcs  avoir  tiré 
un  coup  de  canon  ils  abandonnèrent  leur  proie:- 
mais  nous  continuâmes  à  forcer  de  voiles  juf- 
oues  à  la  nuit  ynous  nous  aprochames  enfuite 
fdu  vent ,  Se  nous  ne  les  vimes  plus  paroître. 
^'  linviron  quinze  jours  aptes  y  nous  arrivâmes 
à  l'Efl  de  Rio  de  la  Garros  ,  où.  nous  fumes 
tènconticlb  par  une  petite  barque  des  Barmu- 
des  qui  aparicnoit  à  la  Jamaifque  yëc  qui  étoic 
Tenue  de  Trift  e»  dix  jours  de  tcms  ,  parce 
qu'elle  étoit  meilleure  voiliere  gue  nous.  C'eft 
ce  qui  obligea  nôtre  Marchand  àfemettcc  def^ 
fas  >  eav  il  vit  bien  que  (èk>n  toutes  les  aparen- 
ces  oôtre  voy^e  icroit  long  >.&  que  d'ailleurs 
nos  ptovilions  commençoient  à  diminuer  *,  ce* 
qu'il  ne  pouvoif  pas  iuporGer  auHt  facilement 
que  nous. 

Quoiqull  en  Cok  nous  devions  feire  route 
contre  le  vent  alifc.  Toute  nôfire  efçerance  étoir 
qu*un  bon  vent  de  Nord  poucroit  ie  lever^puiA 
que  c'efl  ia  j(èuk  iàifon  de  l'année  oiVil  régné- 
es ^Ift  nous  vimes  bientôt  après  au  Nord» 
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OUeft  une  nuée  noire ,  qui  e(l  un  iigne  du  vcnc 
de  Nord  ,  dont  je  parlerai  plus  au  long  dans 
mon  Traite  des  Vents >  3c  qui  parut  deux  jours 
de  Alite  (bir  &  matin.  Le  rroifîemc  jour  il  com- 
mença à  (buffcr  ôc  il  fraichit  fort  vite.  Nous 
nous  préparâmes  d'abord  à  le  recevoir  &  nous 
ferlâmes  toutes  nos  voiles  ,  excepté  celle  de 
Maitrcy  dans  le  dcfTein  d'en  tirer  avantage  avec 
ccUc-ci.  Mais  tout  cet  apareil  ne  nous  fervit 
pas  de  grand'  chofe  )  du  moins  une  heure  après» 
pendant  laquelle  un  vent  frais  de  Nord-Oiicflb 
dura»  ta  nuée  difbarut ,  Se  k  vent  revint  E(U 
Nord-rElè,  qui  e(tlc  venr  réglé  de  ces  endroits- 
là.  De  Ibrrc  qu'il  nous  falut  fcrvtr  des  brifc^  île 
mer  &  de  terre ,  comme  nous  avions  déjà  fait  :■ 
nous  étions  alors  à  la  hauteur  des  Bancs  >  où  il 
y  a  cette  grarnle  Pêche  dont  j'ai  parlé  ci-def- 
fus,  5c  qui  ibnt  au  Nord  de  Jucatan  \  ainfi  nous 
avançanpies  par  le  moyen  dc$  vents  de  terre,  j[uf- 
ques  à  ces  Bancs-là:  où  durant  le  calme  qu'il  y 
avoir  entre  les  vents  de  terre  &  les  briies  de 
mer ,  nous  péchions  à  la  ligne  5c  nous  prenions 
quantité  de  poiflbns  tous  les  matins.  Mais  il 
avriva  un  jour  que  nôtre  Capitaine,,  après  avoir 
tiré  un  bon  poi/lbn ,  trop  ardent  à  cet  exercice», 
jetta  (a  ligne  H  fort  à  la  hâte ,  que  le  hameçon 
fe  prit  à  la  paume  de  fa  main  y  de  forte  que  le 
poids  du  plomh,qui  s*en  éroit  éloigné  à  prés  de 
ILx  pieds ,  fit  enfoncer  la  pointe  tout  au  travers.. 
Peu  de  tems  après  nous  vinmes  à  la  hauteur 
du  Mont  r  Se  alors  nous  nous  éloignâmes  envi- 
ron trente  lieiiesde  h,  terre  >  dans  refperance 
q.ue  nous  tirerions  plusd*avantiage  du  vcnr,qu*à 
demeurer  le  long  de  k  eôte  ^.parce  qu'ils  /ou- 
fïoir  Eft-Sud  EU  ,.ou  Sud-Eft-quarr-à-rEit>& 
que  c'jètoit  un  oerit  vent  frais  qui  duta  deiîx  ott 
tceii.  jouis»  Nous  primes  donc  vers  le  Nord 
pour  aiendie  une  {teiie  de  mcsà'Eft-Nord-bftr 
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de  le  traiûèmc  jour  ncnis  l'eûmes  à  ibuhait.  A** 
lois  nous  virâmes  de  bord  6c  Hmcs  route  par 
Sud-Ellpôurl;icorcdc  Jucatari.  Nôtre  Qi,icr- 
che ,  comme  ie  l'ai  déjà  dit ,  étoit  fort  pelante 
à  la  voile,  fur  tout  quand  il  faifoic  un  gros 
ventj  car  die  étoit  extrêmemeiît  courte,  elle 
avoir  d'ailleurs  les  flancs  ii  arquez  &  li  gros , 
au'à  la  rencontre  d'aune  tourmenee  comme  nous 
l'avions  à  cette  heure,  elle  enibn^oit  êc  fati- 
guoit  beaucoup ,  fans  aller  de  Tavant  >  de  forte 
qu'elle  étoit  balotée  en  mer  ni  plus  ni  moins 
qu'une  coquille  d'œuf.  G'etoit  mon  tour  de  te- 
nir le  gouvernail  depuis  fîx  heures  du  fbir  ]u(» 
qu'à  huit:  Pendant  les  deux  premières  empo-a- 
Icttes  flôrre  Vaifleau  alla  tort  mal  y  chaque 
coup  de  mer  le  rendoit prefqae  immobile» il 
s'^éloignpir  enfuite  der  deux  ou  trois  points  du 
veiK  i  quoi  que  le  gouvernail  lui  fut  ôpofè  >  ôc 
après  qu'il  avoir  fait  un  peu  de  chemin  de  cette 
manière  >  il  rrplenoit  le  vent  s  jufqu'à  ce  qu'un 
autre  coup  de  irtcr  l'en  écartât.  Il  ne  (c  fut  pas 
écoulé  trois  empoulertes ,  que  la  mer  devmt 
plus  calme,  Ôc  a^s  nôtre  Quefche  obcït  fort 
bien  au  £çouvern^|l  >  ôc  avança  chemin.  Je  tus 
lui  peu  /urpris  devoir  que  la  mer ,  qui  étoit  fi 
agitée ,  fut  dévoue  tout  d'un  coup  li  trabqui^ 
le;  deft  pouiqubi  fe  regardai  deux  pu  troj» 
ibis  par-deffus  le  bord  v  car  nous  étions  à  del 
^couvert,  &  il  faifoit  fi  beau  ^  que  tous- nos» 
gens  s'étoient  endormis^r  le  tillac.Mon  Ca- 
pitaine étoit  auffi  derrière  .moi ,  oà  il  dormoic  -• 
profondément  ans  craindre  non  plus  ^c  les 
autres  qu'il  y  eiit  aucuff  danger  ,  parce  qu'à  • 
midi  nous  étions  à  trente  lieues  de  terre ,  Se  > 
qu'il  n'y  avoit  aucune  fide  psèsde  noulyâ  cc^. 
que  nous  croyions; 

'^  Mais  pendant  qoe  ie  rumitKiîs  Ar  ce  change^^ 
fflCûtisoèiiaiti  «ié  Isumif^  nôtse  VaiAsau  doti^( 
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ââ  contre  un  roehcr  aVéc  une  «elle  force ,  que 
b  manuelle  du  çouvernail  me  reiiverfa  furie 
dos.  La  peur  que  j'en  eus  me  ût  jetcer  un  grand 
cri ,  &  dire  à  nos%ens  de  fbrtir  au  plutôt ,  par- 
ce que  le  Vaiflcau  avait  touché.  Le  faut  qu*il  fit 
fur  le  roc  les  cveilia  prévue  tous  *  de  leur  fit 
demander  ce  que  c.'étoit  *,  mais  un  iècoqd  choc 
féporîdit  hien-tôt  à  Icirr  quettiôn  5  &  nous- 
obligea  tous  à  travailler  pour  fauver  nos  vies. 
Ce  ^ut  un  bohhcîur  que  le  Vaiflfeau  ne  s'arrêtât 
point  3c  qu'il  continuât  fâ  route  ;  il  y  avoit  de 
plus  une  grande  bonace,  de  on  peut  dire  que 
fens  cela  nous  étions  perdus ,-  puifque  nous  vi- 
mes  diftinftement  la  terre  foiis  nos  piez.  Qiioi 
^u'il  en  foit  nous  iettâmes  l'ancre  à  deux  braf- 
fcs  d'eau,  fîirUn  fondde  fable  pur  &  blanc  5 
aous  ferlâmes  nos  voiles ,  &:  après  qu'on  eue 
afl!cz  filé  du  cable  ,  pour  la  commodité  du 
Hioliillage  ,  nôtre  Capitaine  eqcore  tout  éton- 
né de  cette  avan  turc  ^  enttsa  dani  fâ  cabane  pour 
examiner  la  carte  'y  nous  le  fuivimes  pour  l^ 
plupart  ,'&  nous  fûmes  bien-tôt  convaincus? 
qtre  nous  avions  échoHé  fur  les  Alcrancs. 

Ce  font  cinq  ou  fîx  Ifles  bafl^s  &  fablonneu- 
fes ,  à  vingt-trois  degrez  ou  environ  de  laptitii-» 
dé  Septentrionale  y  oc  à  prés  de  vingc-^cin^ 
fieuës  de  la.  côte  de  Jucatan  f  la*  plus  grande  n'aÉ 
pas  plus  d'^un  mille  ou  deux  de  circuit.  ElleSf 
^nt  â  deux  ou  trois  milles  Tunede  l'autre ,  norf 
pasfîjtrunè même  ligné,  mais  di4>erfees  €à  S^ 
M  avec  de  bons  canaux  dé  vingt  ou  trente  Dtâl^' 
&s  de  profondeur  entre-deux\  où  les  VaifTeauj^ 
peuvent  commodément  paflfer.  Elles  ont  tou- 
tes de  fort  bcms  ancrages  du  côté  de  l'Oiiefl^  oil 
leon  peut  moikltér  à  teife  profondeur  qu'oo 
veut,  dépiirs  dix  braffes  d'eau  ju^u'à  deinti' 
fbr  un  fètblë  fe^enhet.  On  trouvé  dan«  quelques-^ 
unes  de$  bmiOàûs  liitô  jS(  tn  petite  quantité  | 
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c|U*on  apelle  de  bois  de  Burcon  v  mai^la^plûpact 
ionc  ^riles  &  fablonneuiës  ,  rte  produifent 
sien  du  .tout  ^u*'une  herbe  fauvaxje ,  nommée 
du  Mororï ,  &  il  riV  a  pas  tnëtv^  de  l'eau  dou^ 
ce.  Pour  les  animaux  cerreflres- ,  oit  n'y  voit 
que  de  çros  Rats  >•  miws-  ils  font  en  grand  nom- 
btt  V  à  1  égard  des  oi&aux  il  y  a  une  prodigieu*' 
jfe  quantité  de  ]ik>ubk»,  de  Cuqrrkr,  @c  de» 
oifcaux  delj^groiÇ?ur  d\\ti  obuê  Tous  cesoi- 
féaux  liiibitem  dan»  celks  de  ces  liks*  qiii  font 
Jcs  plus  Septenmonale»,  ^ns  fe  mêler  cnfcm- 
ble  les  uns  a\^ecr  les  autres  ;  mais  chaque  éipe-' 
ce  a  fbn  canton  è  part  >  Se  ils  oçupent  ainfi  deux 
ou  ttoi^de  ces  l/ks.  Les  Bbiibies-  tiennent  plus- 
de  terrain  que  k»acutrfes>  parce  qirtls  font  plu» 
Bombreust.  Les  oiicaRi3r<fc  la;  groffeur d'un  oeuf  ^ 
quoi  qu'Us  foient  aufli*  en  grande  quantité  > 
n'occupent  pas  beaucoup  de  place  à  caufo  d& 
ïeûr  petiteilè.  Cependant  ils  dominent  roue 
ieuis  dah»le  ptiÂeauarâer  c|ulls  liabiçent,  fàn» 
être  inquietea^  par  leurs  voiiîris;  Les-oifeaux  de 
ces  tcois  eipeces'  ne'  font  pc^nt  du  tout  farou^ 
chcs  f.  &  en  patticulier  le»ÔoUbics>y  d'ailleurs  il 
yen  a  une  ftgïande  foule ,  qu'on  ne  fauroit  paA 
fer  dans  leurs  ^arâers  ^ns  être  à  portée  de 
leur  bec,  donc  ils  vous  donnent  6onti«iueUe<f 
Àienr  des  coups.  }c  pri$  garde  qu'Us  étoient 
fangea^par  (SDuples  v  ce  gui  me  ne  croire  d'à-' 
bord  que  c-étoit  mâle  &  femelle  *,  mais  lorfouc 
ic  les  frapai  il  y  eti  eut  un  quf  s-'envola  de  cha- 
que fniiroît  5  &  celui  qui  re(ta^dcrrieTc  de  cha- 
que dpuple  me  parut  axiâ[r  malin  que  les- autre» 
quis'étoientenfuïs.  J'admîrois  k  har-dicfTe  de 
ceux  qoî  ne  s'enVGlci?cnt  point  malgeè*  même 
les  e^ts  que  ic  ûsvçnit  les  ir  contraindre  ;i 
mais  je  remarquai  eniuict  que  •  étoient  dés  jeu- 
nes qui  n'avoienc  pas  encore  $^H$à  fe  feivir  de 
Ipius^Syqaoiqiu'ilsjMejlt  auQi  gros  de  aoiV 
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6  fournis  de  plumes  que  leurs  mères:  Ils  les 
avoienc  feulement  un  peu  plus  blanches  de  plus 
nouvelles,  Je  m'aperçus  auffi  qu'il  y  en  avoit 
toujours  un  des  i^ieux  qui  Te  lenoit  auprès  des 
pecits  pour  les  garder*,  peut-être  queiansc^la 
ces/oi(eaux  Ce  Croient  la  guerre  les  uns  aux  au- 
tres les  fores  contre  les  foibles  »  du  moins  ceux 
de  differente  efpece  pourroient  attaquer  leurs 
voifins.  Les  Guerriers»  de  les  Boùbies,  lors 
qu'ils  allôient  faire  leurs  proviiîons  fur  la  mer  > 
laifÏQÎent  des  gardes  auprès  de  leurs  petits»  de 
crainte  qu'ils  ne  fufTent  aflàmez  par  leurs  voi-^^^ 
ans  *,  car  il  y  avoit  grand  nombre  de  ces  Guer-», 
tiers,  quiètoient  vieux  ou  eftropiez,  &  hors 
d'état  d'aller  chercher  eux-mêmes  leur  pâture  i 
la  mer.  Ceux-ci  ne  demeuroient  pas  avec  leuri 
ièiTlblahles>  mais  où  ils  étoient  exclus  de  leur 
Communauté  »  ou  bien  ils  avoient  choiiî  de  fê. 
tenir  à  quelque; dillance  du  reflet  ils  n'ètoient 
pas  même  anbciez  entr^'eux  >  6c  on  les  voyoit 
difperièz  d'un  côté  &  d'autre ,  là  où  ils  pou- 
yoient  piller  plus  impunément.  J'en  vis  un  jour 
prés  de  vingt  fur  une  de  ces  I/tes  qui  faiibienc 
de  tems  en  temsdes  ibrties  en  plate  campagne 
pour  chercher  du  butin  y  mais  ils  fe  retiroienç. 
prefqu'aulli-tôt ,  foit  qu'ils  euiTent  pris  quel^ 
^ue  chofe  où  nom  Si  un  de  cesoiiêaux  etlro*; 

{>icz  trouvoit  un  jeune  Boubie  fans  gardes  >  il 
ui  donnoit  d'abordnn  grand  coup  de  bec  fur  le 
dos  pour  lui  faire  rendre  gorge  y  ce  qu'ils  font 
tout  d'un  coup  y  &  rejettent  quelquefois  un 
poiflbn  pu  deux  auflî  gros  que  le  poigncrj  le$i 
vieux  Guerriers  l'avalent  dans  un  din  d'œil  j, 
&  partent  outre  pour  chercher  quelque  autre 
capture.  Les  Guerriers  qui  Ce  portent  bien» 

{oiient  quelquefois  le  même  tour  aux  vieux 
bubics  lors  qu'ils  îçs  trouvent  en  mer.  J'ai  vu 
moi-même  an  de  ces  Guerriers  voler  toui 


^1 
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droit  contre  un  BoUbic  >  &  lui  donner  un  coup 
de  bec  qui  lui  a  fiit  rendre  un  gros  poison  » 
Itir  lequel  le  Guerrier  fbndoit  aveu  tant  de  VÏ- 
tc/fe,  qu'il  iWrapoit  en  l*atr  avant  qu'il  fiic 
tombé  dans  TeaUé 

Il  y  a  une  grande  auantitè  de  poifibns  â  queU 
que  diftance  de  ces  Ifles  >  de  c*e(t  ce  qui  four* 
nit  tous  les  jours  de  la  nourriture  aux  oifeaux 
qui  fc  trouvent  ici.  Les  poi/Tbns  qu'on  pêche 
auprès  des  Ifles  font  l'Empereur  »  le  Goulu  »  8c 
ta  NourriiTe  s  trois  fortes  de  poiifon  qui  aiment 
à  fc  tenir  autour  des  Bayes  {âblonneufes*  Ceux 
que  je  vis  ici  n'étoient  pas  fort  gros.  L'Einpe- 
reur  n'avoit  pas  plus  d'un  pied  3c  demi  ou  deux 
pieds  de  long  *,  les  Goulus  n'étoient  guère  plus 
grands ,  &  les  NourriiTes  avoient  à  peu  prés  la 
même  longueur.  La  NourriiTe  refTemble  tout-- 
à^fâit  au  Croulu  )  û  ce  n'eft  qu'elle  a  la  peau 

Îûtks  rude  *  de  l'on  s'en  fert  pour  faire  d'excel* 
rentes  râpes.  Qn  crouve  ici  plulîeurs  chiens  ma^ 
rins  qui  ne  viennent  Ce  mettre  au  Soleil  que 
iur  deux  ou  trois  de  ces  Ifles  y  je  ne  fai  pas  s  ils 
/ont  exactement  de  la  même  efpece  que  ceux 
qu'on  voit  dans  d'autres  climats  froids  'y  mais 
ils  demeurent  toujours ,  comme  je  l'ai  remar- 
qué dans  mon  premier  Volume  >  dans  les  en- 
droits  où  il  y  a  une  grande  quantité  de  poifTon»* 
On  voit  à  trois  lieues  de  ces  Ifles  vers  le  Nord 
une  chaîne  de  rochers  qui  fc  courbent  en  forme 
d'arc  ',  ils  paroiflent  avoir  dix  ou  douze  verges 
de  hauteur ,  &  environ  quatre  lieues  de  long« 
Ils  fbrtent  hors  de  l'eau ,  &  ils  font  bien  joints 
les  uns  avec  les  autres ,  excepté  en  un  fcui  en« 
droit  ou  deux ,  où  il'y  a  de  petites  ouvertures 
de  neuf  ou  dix  verbes  de  large.  Ce  furpar  un 
de  ces  endroits  que  la  Providence  nous  nt  paf* 
jfer  durant  l'obfcurité  de  la  nuit  *,  car  le  matin 
nous  viincs  «es  briiàns  à  prés  d'u»  quart  de 
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Iktië  de  nous  vers  le  Nord  >  &  il  y  avoit  une 
petite  ouverture  vis-à-vis  de  nous  par  où  nous 
avions  pafTé  )  nous  l^xaminames  enfuite  de 
plus  près  avec  nôtre  chaloupe  v  mais  nous  n*o* 
iames  point  fbrtir  par  le  même  chemin.  Une 
des  rai  fbns  pourquoi  nous  voulions  prendre  du 
côté  du  Nord  étoit ,  que  du  haut  de  nôtre  mât 
de  mifaine  nous  voiyons  les  liles  à  nôtre  Sud  5 
ôc  que  Tignorance  ou  nous  étions  à  l'égard  du 
Parage  nous  cendoit  incertains  û  nous  trouve- 


plus  aifément  le  rivage  û  nous  pouvions  dou^ 
bler  la  jpointe  Orientale  de  ces  roches*  Dans 
cette  vue  nous  levâmes  l'ancre  &  nous  courû- 
mes le  long  de  ce  rc/Tif  jufques  à  fôn  extrémité 
qui  regarde  vers  rOUeft ,  c'e(l-à-dirc  une  lieuë 
©utnviron  de  l'endroit  où  nous  avions  moiitU 
lé  :  Nous  portâmes  enfuite  le  cap  au  Nord,  & 
nous  fumes  trois  jours  à  virer  d'un  côté  Se  d'au* 
trefans  pouvoir  jamais  doubler  le  bout  Orien- 
tal dece  refïïf ,  àcauiè  d'un  gros  courant  qu'il 
y  avoit  :  ain§  nous  retournâmes  par  Nord* 
Oiieft  à  Tcxtrcmité  Occidentale  de  ces  roches  i 
StC  noqs  iknes  voile  vers  les  liles.  Nous  y  jettâ^ 
mes  l'ancre  &  y  pa/Tames  trois  ou  quatre  jours  ; 
jùc  qui  nous  donna  le  loifîr  de  les  vifiter  prefque 
toutes ,  &  d'y  voir  cette  infinité  d'oiitaux  ôC 
de  poifTons  dont  j'ai  parlé  ci-defTus. 

Qiioi  qu'il  y  eût  ici  une  grande  abondance 
deyitres  y  &  que  nous  en  pouvions  manquer 
dans  la  fuite ,  cependant  on  n'en  (ala  point  du 
tout  6c  on  ne  mangea  pas  même  de  ces  viandes 
fraiches  pour  épargner  nos  provifions.  Je  trou- 
vai tous  nos  gens»  excepté  un  feul ,  contraires  à 
ce  bon  ménage  \  mais  j  aurois  bien  voulu  qu'ils 
taSbottct  d'uo.autre  avis^^ipatce  que  je  cfai« 
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gnois  que  les  vivres  ne  nous  mznquAfktit  avant 
que  nous  eu(!ions  fini  nôtre  voyage-  Et  il' n'y  at- 
voit  aucune  neceliicë  de  itous  expofer  à  ce  rif ^ue 
puii^U'il  y  avoir  ici  une  prodigieurc  quantité 
d'Oifeaux  &  de  Chiens-marins.  On  y  trouve 
fur  tout  de  ces  derniers  enii  grande  abondan* 
ce  9  que  les  Efpagnols  y  viennent  fbiivent  pour 
^irc  de  rhuile  de  leur  graiiTc  $  c'eft  aufli  dans 
la  même  vue  que  les  Anglois  de  la  Jamaïque  y 
ont  été ,  8c  entr*autres  le  Capitaine  Long  »  qui 
commandoit  une  petite  barque  y  y  vint  pour 
faire  de  cette  huile  &:  fè  mit  a  Tancre  au  Nord 
de  l'une  de  ces  liles  fâblonncufes  y  qm  étoit  Ten- 
droit  le  f^us  commode  pour  fon  deifein.  Aptes 
donc  avoir  débarqué  les  tonneaux  qu'il  vouloit 
remplir  d'huile  »  ôc  drcfTé  une  rente  pour  s'y 
mettre  à  couvert  avec  tout  fbn  attirail ,  il  corn- 
mença  la.  ruerie  des  Chiens  marins  v  ihais  à  pèi^ 
ne  y  avoit-il  travaillé  trois  ou  quatre  fours  > 
qu'un  furieux  vent  de  Nord  jetta  fâ  barque  fur 
la  terre.  Par  bonheur  elle  ne  fut  pas  endomma- 
gée >  mais  ils  ètoient  iî  peu  de  monde,  que  6ns 
efperance  de  la  pouvoir  remettre  à  flot ,  ils  s'efl 
crimerent  à  chercher  les  moyens  de  fortir  de  là. 
Il  n'étoit  pas  facile  d^en  Venir  a  bout»  pui^u*il 


lonie  Angioife  la  nunns  éloignée.  Mais  au  lieu 
de  penfër  à  leur  retraite  le  Capitaine  Long  leur 
orcfonna  de  continuer  â  tuer  des  Chiens  m^tns 
&  à  faire  de  Thuile^en  leur  di^nt  qu'il  s'ènga-- 
geoicàfès  rjfqucïs  de  les  conduite  furement  à 
Trift,  Quoi  que  cette  propofition  ne  fut  point 
du  tout  de  leur  goût  >  ri  fit  H  bien  par  fès  belles 
paroles  qu'il  les  engagea  de  nouveau  à  conti- 
îHier  la  tuerie  des  Chiens  marins  ,  jufqu'à  ce 
ijffih  euilenc  lempM  toutes  leurs  barriques 
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d*hui1e.  Mais  le  plus  dificilereiloic  â  faire  »  ilx^ 
voir  par  quel  mojj^en  ils  pourroicnc  pafTer  à  la 
Terre  ferme ,  &  côtoyer  enAiice  avec  le  vent  cA 
poupe  jurqu'à  Trift.  Leur  Efquif  n'étoic pas  aA 
hz  grand  pour  lc$  craniporrer  fi  loin  ^  de  forte 
qu'ils  refolurenr  de  couper  les  mâts  de  la  bar« 
que, 6c  d'en  découdre  le  tillac ^  poureniaire 
une  efpece  de  radeau^   . 

Cette  refolution  priiè  ils  dévoient  TeYecutf  r 
le  lendemain  de  grand  matin ,  ^  mettre  leur 
Vaiflcau  en  pièces;  mais  la  même  nuit  qu'ils 
firent  ce  projet ,  deux  Quefcbes  de  la  Nouvelle 
Angleterrequi alloient a Triit 9 vinrent  à don^ 
ner  fur  le  Relfîf ,  ôc  à  $*y  engager  un  peu.  Le 
Capitaine  Long  de  fès  hommes  ne  les  apperçu* 
rent  paspl&tôt  dans  cet  çmbaras  qu'ils  prirent 
leur  chaloupe  pour  aller  à  leur  fecours  3c  les 
aider  à  décharger  leurs  MarchandiÊs;  Se  à  les 
porter  à  terre,  de  ibrte  qu'en  reconnoif&nce de 
çc  bon  office  ils  lournireni;  i  ce  C^itaine  des 
cordages  Sç  a  autres  chofes  dont  il  a  voit  be4 
iôiii;  lis  raiderenc  i  mettre  fa  barque  à  l'eau  &c 
i  charger  ion  huile  ^  &c  par  ce  moyen  il  s'en  rc» 
tourna  fbrt  joyeux  a  Trift  de  çoniêrve  avec  les 
deux  Quefches.  L'Equipage  de  ce  Capitaine  ne 
pouvoit  fe  lafTer  de  s'entretenir  de  cet  heureux, 
accident  »  maiH^rs  que  ceux  des  auçres^  vaif^ 
ieaux  eurent  apris  pure  Fhiftoire ,  ils  en  furent 
it  outrer  ,  que  fi  l^urs  Commandant  Ta^  '^icnt 
voulu  permettre  fls  n'auroiem  pas  manqua  de 
fetter  ce  Capitaine  flans  la m^r^pour  prévenir 
qu'il  fit  plus  de  mal  dans  la  fuite  :  parce  qu'iljs 
f:royoient  fbrtem$;nt  qu'il  étoit  lèul  lacauib 
qu'ils  avoient  èçhoUé  tout-à-fait*  C'eft  le  Ca^ 
pitaine  Long  lui^mêtQe  qui  m%  raporté  ce^. 
(lyanture  d^ua vbput  à  Tinutre^  i/^r 

Depuis  le  Continent  jurqu'à  ces  Iile$!  lapn$# 

4c  te  mer  ^u^jpcûtsp  pçu4-peii  ôc  1^^ 
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clegrez  ,  ju/qu'à  ce  qu*on  vienne  à  crente  bra(l 
ics  d'eau ,  ou  environ  ;  de  lors  qu'on  ciï  à  vingt- 
cinq  ou  vingt-iix  lieues  du  rivage  à  l'Eft  de  ces 
mêmes  Ifles  >  fi  l'on  fait  route  à  VOueft ,  &  que 
l'on  gaïuie  toujours  cette  profondeur>on  ne  iau- 
xoit  les  manquer.  Il  faut  obier  ver  la  même  rè- 
gle pour  trouver  les  autres  Ifles  >  comme  les 
Triangles ,  les  I/les  des  Arcnas  >6cc.  car  lebanc 

trouve  la 

bourbeuiè 

'onpaifeau 

Nord  de  ce  banc*»  la  mer  reprend  fn  couleur 
verdâtre ,  &  on  ne  fauroic  en  coucher  le  fond  a^ 
voc  laibride  turqu'à  ce  qu*on  foit  à  trente  lieues 
auNordde  kSayedeMexiqiiesOÙil  y  a  un 
autre  banc  ibniblablerâ  ce  que  j'ai  ouï  dire>  qui 
eft  fertile  en  huîtres  >  Sc  qui  va  tout  le  long  du 
rivage.  Mais  il  eft  tems  de  revenir  à  nôtre  pre- 
mier (ujec. 

Après  avoir  palTb  deux  ou  trois  jours  aux 
Ifles  Alcranc$  >  nous  remimes  â  la  voile  >  ôc  yU 
rames  vers  le  Sud  pour  g^net  la  terre.  Avec  un 
¥cnt  d*£ft-Nord-Eft ,  qui  ibufloit  alors, nous 
la  découvrimes  un  peu  a  la  gauche  du  Cap  Ca« 
toch  i  6c  nous  la  côi!Oyafnes  ehfuite  juiqu'à  ce 
que  nous  enflions  atteint  ce  Çap.  D'ici  nous 
courûmes  Vers  le  Sud  >  par  un  vent  d'Eft-quart-* 
au-Sud.  La  première  terre  où  nous  fbûhaicions 
d'arriver  étoit  le  Cao  iàint  Antonio ,  omtft  la 
pointe  la  plus  Occidentalede  Tlfle  de  Cuba,  êc 
oui  eft  éloi^  d'environ  quatre  iiimèi  A\^  Ô^ 
Catoch. 

Il  y  a  des  Mariniers  qui  à  la Tortie  de  cette 
Baye  de  Catoch ,  rangent  la'tctre  de  fucatan  i 
fu4|u'à«e  m%s  ibienc  verm  à  TlAe  4k  Cozu^ 
mei  >  &  de  là  ils  tif^mtont^oit^f s  Qiba> di» 
^ne  que  fi  It  ventleut^eft  un^flv^rsAife'iU 
femttkm  mêiiieii^^â  lii^àu«8uv^<3ÉP  4S<0* 
nente^  ^^vant  que  de  rencontrer  Cuba.  Ils  fui* 


y 
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venc  cette  route  >  parce  que  dans  leur  trajet  ils 
PC  courent  pas  tant  de  rifque  d'être  emportez 
vers  le  Nord ,  par  le  courant  quÀ  cft  entre  ces 
deux  Caps  ^  ni  d*être  forcç?  vers  la  pointe  Se-» 
ptcntrionale  de  l'un  ôc  de  l'autre ,  comme  nous 
Je  fumes.  Car  après  avoir  fait  route  au  Nord 
turqu'i  vingpdeux  degresc  trente  minutes  de 
latitude ,  nous  revirames  de  bord  :  le  vent  (itoit 
i  r£ft ,  8c  nous  navigeames  par  Sud-Àud  £ic 
pendant  vingt-quatre  neures  >  au  bout  defqueU 
les ,  après  avoir  pris  la  hauteur  du  Soleil»  conv« 
ine  nous  avions  £ût  le  jour  précèdent  »  il  & 
trouva  que  nous  étions  i  vingt-trois  degrcz>  8c 
qu'ainti  nous  avions  reculé,  de  trente  milles  dans 
vingt-quatre  heures.  Nous  étions  alors  devant 
le  canal  qui  eft  entre  çqs  deux  Caps  >  mais  au 
Nord  de  Tun  8ç  de  l'autre  :  neanptioins  nous 
gagnâmes  à  la  fin  la  côte  Septentrionale  de  Tlile 
de  Cuba  ,  à  feptou  huit  lieuës  du  Cap  Anto^ 
nio.  Nous  vinies  en  ^ette  occafion  les  Baifes  de 
Colorado ,  8c  même  nous  paffames  au  travers  » 
mais  il  y  avoit  un  fort  bon  canal ,  parmi  quan^ 
titè  de  Bâfaos  qui  paroiffoient  hors  de^  l'eau* 
D'ailleurs   engagez  dans  ces  bas  fonds  nous 
trouvâmes  d'ici  a  Cuba  un  canal  a^ez  large  8C 
^ans  batture,  où  il  y  avoit  un  bon  ancrage»  nous 
avançâmes  jufques  à  une  lieue  du  Cap ,  8c  nous 
moiiillames  pour  aller  à  terre  faire  de  l'eau  ^ 
inais  on  n'en  trouva  point.-  Le  foi?  même  lors 
que  le  vent  de  terre  televa ,  nous  reminjes  à  la 
voMe  )  8c  après  avoir  doublé  ce  C^  nous  ran^ 
geames  la  côte  Méridionale  de  l'Me,  à  la  fai- 
year  des  vents  déterre  &  de  njer.  Car  qum  que 
nous  euffions  (toieuré  prés  de  deux  mois  à  vc- 
«ir  de  Trift  ici ,  &  que  ce  fiit  laverirabkiài* 
fqn  de  ranrtée  pour  les  vents  du  Nord  i  neaïfc- 
inoins  ils!  n'avoiçnt  pas  encore  fouflé ,  .i  nôtre 

fand  regrec ,  &  d'ailleurs  nôtre  C^erchc^toii 
dure ,  ^  ^pefançe  4 1^  voiJç ,  cow»e  je  l'ai 
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«iqa  dit ,  que  nous  ne  croyions  pas  pouvoir 
gagner  la  Jamaïque  >  malgré  lé  fccours  que 
nous  avions  quelquefois  des  vents  de  mer  Ôc  de 
cerre.  Sept  ou  huit  fOurs  après  nous  aceigninics 
ri/le  des  Pins ,  &  nous  la  côtoyâmes  pendant 
/èpt  ou  huit  lieues  *>  nous  courûmes  eniuitc  au 
large  »  Se  le  troifième  jour  au  matin  nous  arri- 
vâmes  à  TOUeit  du  grand  Caimanes. 

Cette  lût  eit  éloignée  d'environ  quarante 
lieues  au  Sud  de  celle  des  Pins  ,  &  à  près  de 
quinze  à  rOiteft  du  petit  Caimanes  ^  nous 
mouillâmes  à  fonOiielt»  à  prés  de  demi-miilé  * 
du  rivage.  Nous  n'y  trouvâmes  ni  eau  ni  pro« 
vidons  ;  mais  nous  vîmes  quantité  de  Crocodi- 
les  dans  la  Baye ,  dont  quelques-uns  vouloient 
a  peine  s'écarter  pour  nous  ndre  paflage.  Nous 
n  en  tuâmes  aucun,  quoi  que  nous  euilions  pu 
en  venir  facilement  a  bout»  6C  que  les  vivres 
même  commençafTcnt  à  nous  manquer.  Si  nous 
avions  été  dans  les  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  > 
peut-^tre  que  nous  y  aurions  trouvé  des  tor- 
tues ,  parce  qu'il  y  a  des  années  où  elles  fré- 
quentent cette  Ifle  >  aulïi-bien  que  le  petit  Cai- 
manes. Nous  ne  demeurâmes  ici  que  trois  ou 
quatre  heures ,  ôc  nous  en  partîmes  pour  re- 
tourner à  ri/le  des  Pins ,  dans  la  vue  d'y  chaf- 
fer  auxbœufs  ou  aux  cochons,  qu'on  y  trouve 
en  abondance.  Le  deuxième  jour  au  matin 
nous  arrivâmes  à  l'Oueft  de  cette  Ifle  ,  d*bà 
Aous  courûmes  environ  quatre  ou  cinq  milles 
vers  le  Nord ,  Se  nous  moiiillâmes  à  quatre 
braiTes  d'eau ,  ûir  un  fond  de  fable  net,  a  préç 
de  deux  milles  du  rivage ,  &  vis-ài-vis  d  une 
petite  crique ,  qui  paffe  au  travers  de  quantité 
-de  Mandes  pour  fç  rendre  dans  une  eipece  d'é« 
tang  falé  qui  e(t  aifez  large. 

Lille  des  Pins  eft  fituce  vers  le  Sud,  Sci 
VOïkA  de  Cuba  ^  dont  elle  eft  éloignée  de 
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trois  ou  quatre  liîucs.  Le  cap  Corrientcs  dans 
Cuba  eft  à  cinq  ou  fix  lieues  à  l'Oiieil  dcl'Iflc 
des  Pins.  Entre  celle-ci  6c  Cuba  il  y  a  plulîcurs 
pcftitcs  Ifles  couvertes  de  Forêts  ,  &  difpcrfccs 
d'un  côiè  &  d'autre  -,  mais  il  y  a  des  caneaux 
entre-deux  par  où  les  Vaiflcaux  ^i^cuvcnt  pafllr , 
&  on  afltircmêmc  qu'ily  a  bon  ancrage  auprès 
de  toutes.  Les  petits  batimens  de  la  Jamaïque 
paflent  quelquefois  encre  Cuba  &  1*1  (le  des 
Pins ,  lors  qu'ils  vont  contre  le  vent ,  parce 
.que  la  mer  y  eft  toujours  calme  &  tranquiie  : 
d'ailleurs  ils  font  alliirez  d*y  trouver  de  bons 
vents  de  terre ,  outre  l'avantage  qu'ils  ont  de 
pouvoir  moiiiller  quand  il  leur  plaît  >  de  de 
profiter  par-là  du  lecours  de  la  marée.  Lors 
qu'ils  ont  pafle  la  pointe  Orientale  de  l'Iflc  des 
Pins ,  ils  peuvent  alors  fe  mettre  au  large ,  ou 
bien  s'ils  connoiilcnt  la  route  qui  eft  entre  les 
petites  Ifles  à l'Eft  de  celle  des  Pins,  &  qu'on 
nomme  les  Ifles  Méridionales  de  Cuba ,  ils 
peuvent  les  ranger  du  côté  de  l'Eft ,  ôc  tirer 
aufli  plus  d'avantage  des  vents  de  terre ,  &  de 
la  commodité  qu'il  y  a  d'y  donner  fond.  D'un 
autre  côté  s'ils  manquent  de  vivres  ils  trouvent 
là  d'ordinaire  des  Pécheurs  de  la  Jamaïque  qui 
prennent  des  tortues,  ou  bien  ils  en  peuvent 
darder  eux-mêmes ,  à  quoi  plufieurs  d'entr'eux 
font  fort  experts.  On  y  trouve  auffi  quantité  de 
poiflbn  de  différente  efpcce  i  mais  s'ils  n'ont 
ni  lignes  ni  harpons,  ni  aucun  autre  inftru^ 
nienf^urla  pêche,  ou  qu^ils  ne  rencontrent 
pas  les  Pêcheurs  de  tortue ,  Cuba  peut'  leur 
fournir  des  cochons  Ôc  des  bœufs.  La  grande 
incommodité  qu'il  y  a  de  palTer  entre  l'îfle  des 
Pids  &  celle  âe  Cuba,  vient  d'une  Garnifbn 
Efpagnole  d'environ  quarante  Soldats  ,  qui 
fontppftez  au  cap  Corientes,  &  qui  ont  une 
grandeiPirogue  bien  apareillée  avec  des  rames 
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&  des  voiles  j  ijs  font  toujours  prêts  à  ft  met* 
tre  en  mer  pour  faifir  tous  les  petits  Vai/Teaux 
qui  paflcnt  par- là  i  8c  ils  ne  font|^uere  pliis  de 
quartier  à  ceux  qui  tombent  entre  leurs  main$ , 
qu'à  leurs  marchandises  3  de  pçur  iX'ètve  dé^ 
couverts  s*ils  leur  dqnnoient  la  yie.  Çetpe  in- 
humanitié  ne  iè  pratique  pas  feulenient  ici, 
mais  en  divers  autres  endroits  des  fndes  Pcci* 
dentales  >  même  à  Tégard  4e  ceux  qui  vont  ncT 
gocier  avec  leurs  Compatriotes.  Mais  les  ^a|t^ 
çhands  Ôc  les  Çentiisbommes  n'ont  aucunç 
part  à  ces  aiftions  barbares  \  il  n*y  aqueles  Sol- 
dats ôc  la  lie  du  peuple  qui  en  foiènt  coupables  \ 
Se  ceux-ci  font  prc^jue  tous  Mulâtres  ^  ou  bien 
quelque  autre  fortes;  d'Indiens  bafanez  >  die  cou- 
leur de  çuiyre  «  qui  paiTent  pour  êtfè  ibrt  bar* 
bares  &  cruels. 

L'Ifle  des  pins  a  onze  ou  douze  lieues  de  Ion-* 
gueur ,  &  trois  ou  quatre  de  largeur.  Son  Ojieft 
e((  un  païs  bas  êc  plein  de  Mangles  ^  il  y  a  un 
lac  de  trois  ou  quatre  milles  delarge  qiii  s'é? 
tend  du  çôtè  de  V¥.(ï  *,  mais  je  ne  fai  pas  jufqu'à 
quelle  diftanpe ,  avec  une  petite  crique  de  deu:^^ 
ou  trois  pieds  d'eau ,  qui  le  jette  dans  la  iner, 
Ce  lac  a  fi  peu  de  profondeur  >  fur  tout  auprès 
de  rifle ,  qu'on  ne  fauroit  y  conduire  un  canot 
à  vingt  pu  trente  pas  du  rivage,  {.e  Sud  de  Tlflé 
cft  ba's  5  plat ,  &  pierreux  ^  les  rochers  font  cf. 
çarpez  Ix  perpendiculaires  du  côté  de  k  mer , 
de  forte  qu^on  ne  fauroit  mouiller  de  fie  côté? 
li  5  mais  il  y  a  un  fort  bon  ancrage  à  ï'Oiieft 
fur  un  fond  de  fable.  Le  corps  de  Tlfle  efl  un 
païs  élevé ,  &  on  y  voit  plufîcurs  petites  colli- 
nes tout  aiurour  d'une  haute  montagne  >  qui  eft 
au  milieu.  11  crii^St  ici  quantité  d'arbres  dedtf- 
ferente  efpece ,  dont  la  plupart  me  font  incôn* 
nus.  Les  Mangles  rouges  viennent  dans  lé  paï$ 
t>as  &  marécageu}^  auprès  de  la  mer^  ^is4s  ic$ 


i- 


D  E    D  AMPI  E  R.  1(^7 

collines  font  prefque  toutes  couvertes  de  Pins  ; 
il  y  en  a  même  dçs  forêts  entières ,  où  ils  font 
d*unc  hauteur  confîderable ,  fort  droits  &c  aflez 
gros  pour  fcrvir  de  grands  mâts  fur  les  petits 
Vaifleaux.  On  trouve  à  rOiiefl:  une  rivière 
d'eau  douce  afTez  large ,  mais  il  n'y  a  pas  mo- 
yen d'en  aprocher  du  côté  de  la  mer ,  à  caufo 
des  Mangles  rouges  qui  font  ii  près  le^  uns  des 
autres  fur  {es  bords ,  qu'on  ne  fauroit  y  pé- 
nétrer. 

Les  animaux  de  terre  font  les  taureaux  >  les 
cochons  >  les  daims ,  &cc.  Il  y  a  ici  de  petites 
Savanas  où  les  taureaux  Se  les  daims  paiffcnt  » 
&  il  fo  trouve  du  fruit  dans  les  bois  pour  les  co- 
dions. On  voit  encore  ici  uneefpecede  Racons 
ou  Lapins  des  Indes»  6c  dans  quelques  en- 
droits on  trouve  des  tortues  de  terre  en  abon- 
dance ,  Se  deux  fortes  de  Cancres  de  terre ,  des 
blancs  ^  des  noirs.  Les  uns  Se  les  autres  fonc 
des  trous  dans  la  terre  comme  les  Lapins ,  où, 
ils  fe  renferment  tout  le  jour ,  Se  la  nuit  ils  en 
fortent  pour  chercher  à  paître.  Ils  vivent  de 
verdure ,  d'herbages ,  ou  des  fruits  qu'ils  trou- 
vent fous  les  arbres  ;  ils  dévorent  même  avide- 
ment le  fruit  qu'on  apelle  Manchanil ,  fans  en 
recevoir  aucun  mal ,  quoi  qu'il  n'y  ait  ni  bêtes 
ni  oifeaux  qui  en  veuillent  goûter.  Auffi  ces 
cancres  qui  le  nourrifTent  de  Manchanil ,  font- 
ils  venimeux  tant  à  l'égard  des  hommes  que  des 
bêtes  qui  en  mangent  ;  mais  les  autres  font  fort 
bons&fains.  Les  cancres  blancs  font  les  plus 
grps ,  &  il  y  en  a  de  la  grofleur  des  deux  poings 
mis  enfemble.  Ils  ont  la  figure  des  écreviffesuc 
mer ,  Se  deux  bras,  avec  lefquels  ils  pincent  fi 
fortement  qu'on  ne  fauroit  leur  faire  lâcher  pri- 
fc ,  quand  même  on  les  mettroit  en  pièces ,  â 
moins  qu'on  ne  leur  rompe  un  des  bras  :  Mais 
û  par  hafard  ils  vous  attrapent  les  doigts ,  le 

Ml 


i€i  DIVERS  VOYAGES 
plus  court  efl  de  mettre  d'abord  la  maiti  toute 
plate  contre  terre  avec  le  cancre  >  ôc  aufïi-tôt  il 
lâche  prife  de  s*enfuït.  Ces  cancres  blancs  tbnc 
leurs  trous  dans  les  endroits  Taies  ôc  maréca- 
geux auprès  de  la  mer  \  de  forte  auc  la  marée  y 
entre  &  les  lave  \  mais  les  noirs  font  beaucoup 
plus  propres  $  ils  aiment  un  terrain  fec  3c  fa« 
blonneux  ;  Ôc  c'eft  là  où  ilsbâtiffent  leurs  nids  ^ 
ils  font  au^n  d'ordinaire  gras  ôc  pleins  d'œufs  \ 
ôc  on  compte  qu'ils  font  meilleurs  que  les  au- 
tres ,  quoi  que  les  deux  efpeces  foiçnt  fort 
bonnes. 

On  trouve  encore  ici  quantité  d'Alligators 
ôc  de  Crocodiles ,  qui  raudent  autour  de  cette 
Ifle,&  qui  font)  à  ce  qu'on  affurcs  les  plus 
liardis  de  tous  ceux  des  Indes  Occidentales. 
3*ai  oUi  raconter  plufîeurs  de  leurs  tours ,  ôC 
cntr'autres  cjù'ils  ont  pourfuivi  quelquefois  un 
canot,  &  qu'ils  ont  mis  leur  mufcau  fur  le 
bord  avec  la  gueule  béante  ,  comme  s'ils 
étoicnt  prêts  à  dévorer  les  hommes  qu'il  y 
avoir  defTus  :  Que  d'autres  fois ,  lors  que  les 
Voyageurs  fê  trouvent  la  nuit  à  terre  auprès  de 
la  mer  >  ces  Crocodiles  viennent  hardiment  au 
milieu  d'eux ,  les  obligent  à  quitter  le  feu 
qu'ils  ont  allumé  >  ôc  leur  enlèvent  la  viande 
qu'ils  mangeoient.  AuHl  lors  que  les  Bouca* 
niers  chafibnt  fur  cette  lile  ils  ont  toujours  des 
fentinelles  pour  être  en  garde  contre  ces  ani-^ 
maux  carnacierS)  ni  plus  ni  moins  qu'ils  en 
ont  en  d'autres  lieux  pour  fe  garantir  de  la  fur-^ 
prifê  des  ennemis.  C'eft  la  nujt  fur  tour  qu'ils 
obfervent  cette  règle ,  de  peut  d'être  dévorées 
pendant  qu'ils  dorment. 

Les  Efpagnols  de  Cuba  ont  ici  quelques 
troupeaux  de  cochons ,  ôc  quelques  Indiens  ou 
Mulâtres  pour  les  garder.  Il  y  a  de  plus  des 
ChafTeurs  qui  gagnent  leur  vie  à  tuer  des  cç-* 
dions  iàuvages  6c  des  bqeufs. 
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plus  ou  moins  tous  les  purs 
|e  croi  qu'ils  fe  trompent ,  car  il  ne  tomba 
point  du  tout  de  pluye  dans  nôtre  voifînagc 
pendant  que  nous  y  demeurâmes  >  &  je  n'en 
vis  aucune  aparence  dans  les  autres  endroits 
de  rifle. 

Nous  n'eûmes  pas  plutôt  jette  l'ancre ,  que 
nous  allâmes  tous  à  terre  ,  excepté  le  Cuifînier 
éc  le  MoufTe.  Nous  primes  deux  méchan^  fu- 
(ils  qu'il  y  avoir  à  bord  y  dans  le  defTein  de  tuer 
des  cochons.  Nous  entrâmes  dans  le  lac  où  il  y 
avoit  aflez  d'eau  pour  nôtre  canot ,  quoi  qu'en 
certains  endroits  il  n'y  en  eût  pas  de  refte. 
Nous  ne  l'avions  pas  encore  pafle,  que  nous 
vimes  huit  ou  dix  bœufs  ou  vachçs  qui  jpaif^ 
foient  fur  le  rivage  de  la  mer  i  ce  qui  nous  nt  eA 
percr  une  bonne  chaiTe.  Nous  voguâmes  donc 
à  quelque  diflance  de  ces  animaux ,  3c  nous 
primes  terre  dans  une  Baye  fablonneufe  >  à  un 
demi-mille  de  cet  endroit-là.  Nous  y  remar- 
quâmes des  pas  d'hommes  3c  de  jeunes  gar^ 
çons,  qui  paroiflbient  |rre  faits  depuis  nuit 
ou  dix  jours  >  3c  nou$  crûmes  que  c'étoient  les 


allez  à  Cuba  pour  y  paflcr  les  fêtes  >  ainii  nous 
continuâmes  nôtre  ChafTe.  Le  Contre- maître 
&  nôtre  Paflager  Guillaume  Wooders  avoient 
un  fufil  à  eux  deux ,  3c  fur  ce  qu'ils  fe  cro* 
yoient  fort  habiles  â  tirer ,  nous  leur  permi- 
mes  d'aller  tenter  fortune  avec  le  bétail  que 
nous  avions  vu  avant  que  d'aborder  ;  Le  Capi-. 
taine  &:  moi  armez  de  l'autre  fufîl ,  allâmes 
tout  droit  dans  le  bois.  Le  cinquième  de  nôtre 
bande  >  qui  avoit  plus  d'inclination  pour  la 
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pêche  que  pour  la  chafTc,  demeura  dans  le  ca« 
not  *,  ôc  s*il  s'ètoit  muni  d'un  harpon ,  il  auroit 
pu  prendteplus  de  poi/Ton,  que  nous  n'attra- 
pâmes de  gibier  -,  du  moins  ce  bétail  fentit  nos 
deux  hommes  avant  qu'ils  fuflent  à  portée  de 
le  tirer ,  &  prit  d'abord  la  fuite  y  ce  qui  les 
obligea  d'entrer  plus  avant  dans  le  pais  pour 
en  chercher  d'autre. 

Le  Capitaine  &  moi  n'eûmes  pas  fait  demi- 
mille  que  nous  tombâmes  fur  une  troupe  d'en- 
viron quarante  cochons  fauvagcs ,  tant  gros 
que  petits.  Le  Capitaine  tira  ion  coup ,  &  en 
blefla  un ,  mais  ils  s'enfîiïrent  tous  ,  &  quoi 
que  nous  fuiviillons  affez  loin  la  trace  du  fàng, 
nous  ne  pûmes  point  Tatraper,  ni  aucun  autre 
pour  tirer  une  féconde  fois  i  cependant  les  tra- 
ces des  cochons  qu'il  y  avoit  par  tout  dans  ces 
bois  >  nous  engagèrent  à  batre  la  campagne 
d'un  côté  de  d^aùtre  ,  dans  l'efperance  que  nous 
cfi  pourrions  tuer  quelqu'un  avant  la  nuit  ^ 
mais  tout  cela  fut  inutile ,  puifque  nous  n'en 
revimes  pas  un  (êul  de  tout  ce  jour.  Le  fbir 
nous  retournâmes  vers  nôtre  chaloupe  >  fati- 
guez 3c  chagrins  d'avoir  fî  mal  réiifîî.  Le  Qiiar- 
tier-maître  ec  fon  camarade  n'étoient  point  en- 
core revenus  -,  de  forte  que  nous  les  attendîmes 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  obfcur.  Se  enfuite  nous 
nous  retirâmes  fur  nôtre  bord  fans  eux.  Le  len- 
demain nous  retournâmes  à  terre  de  bon  ma- 
tin ,  tant  pour  chafîer  de  nouveau ,  que  pour 
retrouver  nos  deux  hommes  que  nous  croyions 
pouvoir  être  de   retour  à  l'endroit   où   ils 
avoient  abordé.  Mais  ils  ne  parurent  point  ; 
ainfi  le  Capitaine  &  moi  nous  engageâmes  dans 
les  forêts  pour  chafler ,  &  nous  revînmes  à  la 
nuit ,  fans  avoir  été  plus  heureux  que  le  jour 
précèdent  *,  nous  ne  vimes  pas  même  un  feul 
taureau  ni  cochon  de  tout  le  jour ,  quai  qu^il 


ir 

% 


■■'m 


VDE    DAMPIER.  ijx 

y  eut  beaucoup  de  traces  fraîches.  Cependant 
nôtre  homine  qui  gardoit  la  chaloupe  tua  un 
jeune  Empereut  avec  le  croc  >  il  y  en  avoit  une 
grande  quantité  auili-bien  que  de  Nourrices 
&c  de  chiens  marins  i  qui  fe  jouoient  dans  les 
endroits  où  Teau  étoit  bafle.  Il  découvrit  auffi 
une  fburce  d'eau  douce  >  mais  elle  étoit  û  en* 
tourée  de  Mangles  fouges ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
moyen  d'en  aprocher  pour  remplir  des  barri- 
ques ,  &  à  peine  y  pûmes-nous  atteindre  pour 
en  boire  un  peu  nous-mêmes.  No»  deux  hom* 
mes  qui  étoient  partis  le  jour  précèdent ,  n'é- 
toient  pas  encore  de  retour  ^  ainfî  quand  il  fut 
nuit  clofe  nous  repailames  à  nétre  bord  5  quoi 
que  toujours  bien  inquiets  pour  eux  >  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  fu/Tent  tomoez  entre  les  mains 
desChaifeurs  Efpagnols.  Si  nous  en  avions  été 
{ùrÉ  nous  aurions  mis  inceffamment  à  la  voile  » 
puis  que  nous  ne  pouvions  pas  attendre  de  les 
retirer,  ôc  que  nous  courions  rifque  d'être  pris 
nous-mêmespar  ces  chaflfeurs ,  ou  par  les  Sol- 
dats du  cap  Corientes ,  dont  j'ai  parlé  ci-deA> 
fus.  11  faut  avouer  que  la  penfèe  du  danger  où 
nous  étions  les  uns  ôc  les  autres  >  m'empêcha 
de  dormir  de  toute  la  nuit.  Cependant  le  len* 
demain  de  bon  matin  nous  remîmes  pié  à  terre  » 
de  avant  que  nous  fuflions  entrez  dans  le  lac 
nous  entendîmes  tirer  un  coup  de  fiifil  y  ce  qui 
nous  fit  connoitre  que  no^  gens  étoient  de  re« 
tour.  Nous  en  tirâmes  un  autre  pour  leur  ré« 
pondre  ,  &  voguâmes  vers  eux  le  plus  vite 
qu'il  nous  fiit  pofTible  >  dans  ledeilein  de  met^ 
tre  à  la  voile ,  aufïî-tôt  que  nous  ferions  reve- 
nus fur  nôtte  bord.  Du  moins  l'inconlbncc 
des  vents  du  ^ud  &  du  Sud-Oiicft  qui  fou- 
floient  s  acconripagnce  d'un  Ciel  clair  &  ic- 
ràin  3  nous  faifoit  efperer  que  nous. aurions  un 
vent  de  Nord.  La  terre  nous  déroboit  la  vue 
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de  riiorifon  au  NordOiidl  j  ainfi  nous  n'y 
aperçûmes  pas  un  nuage  noir  ,  qui  cft  un  ligne 
afluredu  yent  de  Nord.  Qiipi  qu'il  en  ihh  ,  à 
nôtre  arrivée  nous  irouvames*^  nos  deux  hom-. 
mes  fur  le  rivage.  Ils  avoient  tiué  un  cochon  le 
premier  jQur,  Çc  s'étoient  égarez  enluite  j  de 
/ortje  qu'ils  furent  contraints  de  marcher  tout 
le  jour  fuivant  comme  des  enragez  pour  nous 
retrouver ,  ôi  de  jetter  même  la  plus  grands 
partie  de  leur  cochon  pour  aller  plus  vite  *,  ce- 
pendant il  étpic  déjà  nuit  lorsqu'ils  arrivèrent 
ilir  le  bord  d\i  làc^,  Ôc  il  y  avoir  encore  trois  ou 
quatre  milles  de  cet  endroit  au  lieu  où  nous 
étions  :  Ils  s'arrêtèrent  donc  là  >  ils  £rent  du 
feu  ,  rôtirent  leur  viande ,  3c  après  s'en  erre 
bien  remplis  la  pance  ,  ils  s'endormirent  y 
mais  ils  n'avoient  pas  tout  mangé  ,  &  il  y  en 
eut  un  petit  rcftc  pour  nous.  Eniin  nous  retour* 
hames  tous  «nfemble  fur  notre  Vaifleau ,  où 
nousiîmeç  bonne  chère  des  reftes  de  leur  rôti  : 
^prés  nous  être  ainft  refaits,  nous  levâmes 
l'ancre,  &  nous  prime$  vers  le  Sud,  terre  à 
t;erre  de  i'Ifle.  Après  en  avoir  doublé  la  pointe 
<jui  eft  au  Sud-Oiieft ,  nous  fîmes  route  Elt- 
Sud-Ett  *,  nous  avions  un  petit  frais  d'Oiicft 
lor$  que  nous  mimes  à  la  voile  \  mais  il  fc  tour* 
na  vers  le  Nord ,  &  dp  vint;  Nord-Oiieft  quand 
nous  eûmes  attrapé  cette  pointe  du  Sud^ 
Oiiell  i  il  étoit  même  alors  forcé ,  &  il  dura 
de  cette  manière  deux  fours  *,  il  (ê  mit  enfui  te 
:3LU  Nord-Nord- Oiicfl:  toujours  fort  violent  » 
&  de-Ià  il  paiffa  tput-à- fait  au  Nord.  Nous  fer- 
rames  donc  le  yent  au  Sud-Eft  ,  parce  qu'il 
étoit  gros  ôc  que  nous  m  pouvions  pas  mcnei: 
nôtre  vaifleau  plus  prés  du  vent.  Du  Nord  il 
fc  rangea  au  Nord-Nord-Eft ,  &  nous  connû- 
mes alors  qu'il  avôit  perdu  fa  force ,  quoi  qu'il 
en  eût  encore  beaucoup  :  Enfuite  il  vint  a,u 


PE   D  AMPI  EI(; 


175 


Nord-Eft ,  &  après  avoir  duré  quatre  heures , 
il  môlit  peu  à  peu  >  Se  fe  tourna  plus  à  TEft  » 
jurciu'à  ce  qu'il  devint  Eft-quart-au-Nord  ,  ôc 
c'e(t-là  où  il  ic  fixa.  Nous  avions  eu  bonne  eA 

f>erance  d'arriver  à  la  Jamaïque,  pendant  que 
e  vent  du  Mord  foufloit  ;  mais  nous  étions 
chagrins  de  nous  voir  f  ruftrez  de  nôtre  atten- 
te y  cat  nous  ne  pouvions  pas  découvrir  cette 
ïfle ,  quoi  que  félon  nôtre  calcul  nous  n'en  du  A 
iîons  pas  être  fort  éloignez ,  8c  que  par  Tobler- 
vation  du  parage  que  nous  fîmes  à  midi ,  nous 
fudions  à  la  latitude  de  cette  lile. 

Nous  n'avions  pas  alors  la  moindre  provi- 
fion  -,  c*e(l^pourquoi  le  Capitaine  nous  cleman- 
da  nôtre  lentiment  fur  ce  que  tïous  devions 
/aire,  5^  quel  chemin  écoit  le  plus  court  pour 
gaçner  quelque  terre ,  fi  c'étoit  d'aller  à  la  Ja- 
maïque,  ou  de  fe  mettre  vent  arrière  pour  les 
Ifles  du  Sud.  Tous  nos  Mariniers ,  excepté  moi 
ieiil ,  furent  de  ce  dernier  avis  y  ils  alleguoient 
pouf  leur  raifon  que  nôtre  Vailfeau  étoit  fi  mé- 
chant voilier  qu*il  ne  pourrait  jamais  tenir  au 
vent  {ans  le  fecours  des  brifes  de  mer  &  de  ter- 
re,  &  que  nous  ne  pouvions  pas  les  attendre  à 
la  diftance  où  noUs  étions  des  côtés ,  puis  qu'il 
ne  nous  paroifïbit  aucune  terre.  Ils  ajoûtoient 
que  nous  pourrions  arriver  aux  Iles  du  Sud  dans 
trois  ou  quatre  jours,  fi  nous  voulions  prendre 
cette  route ,  $C  qu'il  ne  nous  manqueroit  pas  là 
de  vivres ,  ibit  chair  ou  paifibn.  }e  leur  répon- 
dis que  la  dificulté  cànfîlloit  à  les  attraper ,  ôC 
qu'il  y  avoir  autant  d'aparence  que  nous  en 
chaffirions  auïïî  peu  ici  que  nous  en  aviods 
pris  à  l'Ifie  des  Pins ,  où ,  quoi  qu'il  y  eût 
quantité  de  bœufs  Se  de  cochons  ,  nous  ne  fa- 
viôns  comment  faire  pour  les  prendre  r  Que 
d'ailleurs  nous  pourrions  bien  demeurer  fui  oU 
iept  jours  dans  nôtre  paflagc  à  ces  Ifies  5  q^u'îl 
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i&udroit  donc  jeûner  coût  ce  tems-là ,  Se  qu'a« 
ne  (x  longue  abftinence ,  rupofé  même  qu'elle 
ne  durât  que  deux  ou  trois  jours ,  nou»  mettroic 
fi  bas ,  que  nous  ne  ferions  guère  en  état  de 
chafTer  à  nôtre  arrivée  :  Qu'au  contraire  >  s'ils 
vouloient  tenir  la  mer  un  ou  deux  jours  de 
plus ,  Se  chercher  la  Jamaïque ,  il  y  avoir  tou- 
tc$  les  aparences  du  monde  que  nous  pourrions 
la  découvrir  3c  en  aprocher  aflez  pour  y  envo- 
yer notre  chaloupe  faire  des  provifîons ,  quoi 
que  le  Vaifleau  ne  pût  point  venir  au  moiiilla- 
ge  i  puirquc  d'un  autre  côté  nous  n'en  étions 
pas  h  éloignez  >  fuivant  nôtre  calcul  y  que  nous 
ne  puflîons  la  voir  fi  le  tems  avoir  été  icrain , 
&  que  les  nuées,  qui  ètoient  tore  bafles ,  pou- 
voicnt  bien  nous  la  cacher.  Quoi  qu'il  en  ibit  > 
quelques-uns  aprouverent  mon  avis  y  cepen- 
dant il  fut  réfolu  de  partir  pour  les  IHes  du 
Sud  y  ainii  nous  virâmes  de  bord  y  nous  apleiU- 
mes  nos  voiles ,  &  nous  fimes  route  par  Nord- 
Nord  Oiicfl.  Pour  moi  j'étois  lî  fâché  de  cette 
léfolution  que  je  me  retirai  dans  ma  cabane  > 
êc  leur  dis  que  nous  allions  tous  mourir  de 
fiiim.  ' 

Quoi  que  je  me  fufCe  couché,,  il  ne  me  fut 
j^as  pofïiblc  de  dormir.  La  penfée  qu'il  me 
iâudroit  jeûner  trois  ou  quatre  jours ,  ou  peut- 
être  une  Ibmaine  entière ,  après  avoir  ailezpati 
déja>  me  cau^it  une  grande  inquiétude.  C'é- 
toit  même  par  tin  (împle  hafard  que  nos  vivres 
nous  avoienc  duré  ^fqu'ici^  car  nous  avions 
pris  à  bord  deux  barils  de  bœui^  pour  k  ven- 
dre ,  mais  il  fè  trouva  fi  méchant  que  pcrfonne 
n'en  voulut  acheter  *,  ce  qui  nous  ûz  beaucoup 
de  bien  >  puis  qu'après  avoir  confumé  toutes 
nos  proyiJions  nous  eûmes  recours  à  ce  bœuf. 
Nous  en  faisons  bouillir  tous  les  jours  deux 
pièces  >  &  parce  que  nous  avions  mangé  tous 
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nos  pais ,  &  qu'il  ne  nous  reftoit  prefque  plus 
4e  farine  s  nous  coupions  nôtre  bœuf  en  petits 
morceaux  après  qu  il  avoic  bouilli  >  nous  le 
faifions  enfuite  rebouillic  dans  de  Teau  épaide 
avec  un  peu  de  iàrine  >  5c  nous  mangions  tout 
enfemble  à  la  cuillier^  Ces  petites  pièces  de 
bœuf  refTembloient  aux  raiiins  fêcs  que  nous 
mettons  dans  nos  fàlmigondis  »  &  à  la  vérité  il 
n'étoit  pas  poiHble  de  le  manger  accommodé 
d'une  autre  manière  y  car  quoi  qu'il  ne  fentic 
pas  mauvais ,  il  étoit  pourtant  noirâtre  >  de 
avoit  un  fort  méchant  goût  >  fans  qu'il  y  eût 
un  brin  de  graifle  y  d'ailleurs  nous  avions  n  peu 
de  pain  &  de  farine  que  nous  ne  pouvions  pas 
faire  des  boudms  pouf  manger  avec  ce  bœufl 
Mais  pour  revenir  à  mon  di/cours  ^  je  n'eus  pas 
été  guère  plus  d*une  heure  ôc  demie  dans  ma 
cabane ,  qu'un  de  nos  hommes  qui  étoit  fur  le 
tillac  cria ,  Terre  l  Terre  !  Cette  nouvelle  me  ré- 
jouit beaucoup ,  5c  nous  la  vimçs  d'abord  très-» 
diftindtemenf.  La  première  que  nous  découvri- 
mes  étoit  une  terre  haute  >  que  nous  reconnu* 
mes  pour  être  la  montagne  de  Blew-Helds  9 
c'clt-à-dire  du  champ  bleu ,  par  ufl  enfonce-» 
ment  qu'il  y  a  au  fommet ,  avec  deux  petites 
pointes  de  cbaaue  côté.  Elle  étoit  au  Nord- 
Eft-quart-à-rEft ,  &  nous  avions  le  vent  à  TEft  5 
de  iorte  que  nous  changeâmes  d'abord  de 
rumb,  &  primes  au  Nord-Nord-Eft  ;  ainfi 
nous  vimes  bien-tôt  après  toute  là  côte ,  dont 
nous  n'étions  pas  à  plus  dednq  ou  (îx  lieuës. 
Nous  tâchâmes  d'avancer  tant  que  nous  p&me^ 
tout  Taprés-midi  fans  nous  çropofer  aucun  en- 
droit particulier  pour  le  moiiîllage  5  mais  nous 
avions  rcfolu  de  jet  ter  Cancre  dans  le  premier 
licucommotîe  que  nous  pourrions  atteindre. 
Le  lendemain  nous  étions  a^ez  prés  de  terre  » 
entre  la pôimc  de  Biewiields &  ceK e  de  Nigril  ^ 
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ëcH  fàïfoit  ailcz  de  venc  poiir  gagner  cette  der- 
nicre.  Nous  tournâmes  donc  tout  droit  de  ce 
côtc-là  >  &  à  la  V lie  d'un  petit  VaiiTeau  qui 
étoit  à  deux  lieues  ou  environ  de  nous  à  nôtre 
Nord-OUcft ,  de  qui  nous  faifoit  (igné  en  fer- 
lant 3c  déferlant  fa  grande  voile  >  qu'il  fouhai- 
toit  de  nous  parler  )  nous  craignimes  que  ce  ne 
fut  quelque  ennemi  ^de  ibrte  que  nous  tirâmes 
un  peu  plus  vers  le  rivage ,  de  qu'à  nôtre  gran- 
de coniolation  nous  mouillâmes  a  Nigril  fur 
les  trois  heures  après-midi ,  après  avoir  de- 
meuré treize  femames  dans  nôtre  Voyage.  £n- 
£n  je  ne  croi  pas  qu'aucun  VaiiTeau  ait  jamais 
fait  tant  de  traversées  que  le  nôtre  autour  de  la 
Baye  de  Çampcche  y  puis  que  nous  paflamcs 
d'abord  fur  le  reiïif  des  Alcranes ,  de  qu'après 
avoir  vifiié  ces  Ifles  lions  entrâmes  dans  les  bas 
fonds  de  Colorado  ^  que  d*ici  nous  fîmes  un 
tour  au  grand  Caimanes»  de  qu'ehfuite  nous 
parcourûmes  llUe  des  Pins  >  quoi  que  fort  inu- 
tilement. On  peut  diïc  néanmoins  que  nous 
aquimcs  autant  d'expérience  dans  toutes  ces 
çourfès  >  que  fî  oti  nous  avoit  envoyez  exprès 
pour  ce  but-lâ.  5  ^j  u  >   i^nij  :!  jr   > 

;  Noms  n'eûmes  pas  plutôt  jni^  à  l'ancre  que 
'nous  envoyâmes  nôtre  chaloupe  à  terre  pour 
acheter  des  vivres,  afin  de  nous  régaler  un  peu 
après  avoir  efTuyè  tant  de  fatigues  >  de  |eûnè  fi 
Iqng'ten^s.  Nous  étions  fqttocç^pçz  i  prcpa-^ 
feiunc  cuvette  de  Punch,  içrique  le  Ca|  it li^ 
ne  Ha-wUns ,,  Commandant  4'iHipetit  Vaiiieaii 
'dqJ^i>ouvelle  Angleterre  >  que  «ous  avions 
laifie  a  T^ift  >  &  un  certain  Monfîeur  Jean 
HooKer  qui  avoir  demeuré  ime  année  à  la  baye 
de  Campecbe  pour  y  couper  du  hois ,  de  paf^ 
£bit  à  cette  heure  à  la  }aqf?yaïque.ppur  le  vendre  , 
iarriverent  tour  d'i|i>  coup  fiir  nôtre  bord.  Hp!»^ 
|ef  invitame»  d'emrçr  daQs  jtsircal^  jour 
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boire  avec  nous  de  nôtre  Punch ,  où  on  n'a- 
voir pat- encore  touché.  La  cuvette  que  riôiis 
en  avions  fait  »  pouvoit  bien  tenir  fk  quartes  ; 
mais  Monfîeur  Hooker ,  à  qui  le  Capitaine 
Rawlins  porta  une  fanté  »  après  en  avoir  fait 
taifon  au  Capitaine  Hudfwel  >  n'eut  pas  plutôt 
la  cuvette  entre  les  mains  ,  &  dit  qu'il  avoit 
fait  ferment  de  ne  boire  que  trois  coups  d'une 
liqueur  forte  le  jour ,  qu'il  y  mit  le  nez  dedans 
$c  la  vuida  toute  d'un  lêul  trait.  Il  en  fut  faoû  > 
&  il  nous  priva  par  ce  moyen  de  nôtre  attente  , 
jufqu'à  ce  que  nous  en  cuflions  fait  une  autre 
cuvette  plcme.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  à 
Port-Royal  par  un  vent  frais  de  Nord-Oiieft, 

Îui  aprochoit  de  celui  que  les  Matelots  de  la. 
amaïque  apellent  Nord-Chocolata,  &  nous 
finîmes  aiaii  ce  pénible  voyage. 
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CHAPITRE    11- 

Secênd  Voyage  de  i* Auteur  ^  U  Baye  de  Camplche, 
Il  ai  rive  à  Trift  &  s'y  établit  avec  les  cdupems  de 
bois,  Dcfctiptiên  de  U  cète  depuis  le  cap  Çondeced» 
jujquà  Ttift,  Salines,  ^el  que  les  indiens  amafent 
four  la  E/pagno/s,  Hina  mont  temarquable*  Pied 
de  cheval  (orte  de  poiffoné  Ifies  du  Triangle,  Ville 
de  Campéihe prife  deux  fVts,  Le  coton  efi  fon prirtci* 
pal  négoce.  Rivière  de  Champeton  f  fon  bois  de  tetU" 
ture  tft  une  tris-bonne  marchandije,  Havre  &  Iflû 
de Poft'RoyaL  Herbe  remplie  dépeintes.  Arbres  dû 
Sapadillo,  Defiription  de  l'I(le  trift,  Buijfons  qui 
portent  les  prunes  de  coco,  ^rbre  qui  produit  dei 
raifins,  T>es  animaux  &  des  le^irds,  Laguna  Ter-» 
mina  ,  & /es  fortes  maiiei.  Rivière  de  Summafen- 
ta,  VUle  de  Chucqucbull,  L*lfle  de  Séries,  Avantu-' 
re  du  Capitaine  Séries,  Lacs  de  ttft  &  de  COmfi 
avec  leurs  branches  ,  habitées  par  les  coupeurs  du 
bois  de  tenture.  Des  chines  qiCily erolt »  Ç$  nulle 
autre  part  entre  les  Tropiques,  Origine  du  négoce 
du  bois  de  Campéche,  Des  faifons  pluvieufes  s  (S 
des  grandes  inondations  que  les  vents  du  Nord  y 
tau/ènt.  De  lafaifonfcehe.  De  la  plante  dupinfau" 
^age,  *De  l*arbre  du  bois  de  teinture  nommé  Log-^ 
'Woodpar  les  Anglais,  T>e  ceux  qu'ails  apellent  Bois^ 
de^fang  ,  bois  de  Stockfiche  ,  &  b^is  de  Cam,  "Def-* 
iription  de  quelques  animaux  i  des  Squashes  y  des 
gros  Singes  à  longue  queue  y  d*Mne  efpece  d'Ours 
qui  vit  de  Fourmis  ;  d'un  animal  qum  nomme 
le  PareffeuX  >  des  ArmadilUs  ,  des  Chats  qui  ref-^ 
femblent  à  des  Tigres,  Serpens  de  trois  fortes  V  des 
Galliguêpes  y  groffes  araignées  s  groffes  font  mis  & 
leurs  nids  i  de  celles  qui  font  coureufes  )  oifeaux 
tourdonnms  ^  Merles  f  Tourterelles  y  St^ams  f 
Cerrefas  ,  Cornetiles  qui  vivent  de  charogne  >  d^au^ 
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\  très  qu^on  nomme  fubtiles,  Oi/èaux  donc  le  bec  eft 
preCque  aujfi  gros  que  le  corps  ,  Cockrecos  ,  C4- 
vards  de  pliijieurs  fortes  ^  Corlieux ,  Hérons  or^ 
dinaires  j  de  ceux  qui  vivent  de  Cancres  >  P^/;- 
cans  y  Cormorans  i  fautons  qui  vivent, de  poif- 
fins,  Tcnpounders  ,  Parricouias  ,  Garrs  >  Maquc" 
rcittix  d'Efpagne  >  Kaycs,  ^Alligators ,  Crocodiles  , 
quelle  eft  la  différence  des  uns  aux  autres.  Avan-» 
ture  d'un  Irlandois  qui  échapa  beui  euj'ement  dt 
la  gueule  d^un  Alligator* 

PEu  de  tcms  àprcs  nôtre  arrivée  i  Port-Ro- 
yal nous  filmes  payez  Se  congédiez.  Là-def- 
fus  il  fe  trouva  que  le  Capitaine  Johnfon  de  la 
nouvelle  Angleterre  s'en  retournoit  à  la  Baye 
de  Canipêchc  'y  ain(î  je  profitai  de  l'occalîorï 
pour  m*en  aller  avec  lui  en  qualité  de  paffagcr  9 
réfolu  d'employer  quelques  mois  au  négoce  du 
bois  de  Campêchc.  Dans  cette  viic  je  me  jfour- 
nis  de  tout  ce  qui  pouvoit  m'^êcre  neceffaire  y 
comme  de  haches  s  de  grands  couteaux  longs  , 
de  fcies,  de  coins ,  dcc,  d'une  tente  pour  cou- 
cher ,  d'un  fufil  avec  du  plomb  &  de  la  pou- 
dre ,  &c.  D'ailleurs  après  avoir  laiffé  une  pro- 
airation  à  Moniteur  Fleming  ,  Marchand  à 
Port-Royal ,  tant  pour  difpoier  de  tout  ce  que 
je  pourrois  lui  envoyer  >  que  pour  me  faire  te-r 
nir  ce  que  je  lui  dëmanderois ,  fe  pris  congé  de 
mes  amis  &  je  m'embarquai.  * 

Nous  partimes  de  la  Jamaïque  vers  fe  milieu 
de  Tannée  i^yj-.  &  par  un  bon  vent  &  k  beau 
tems  qu'il  failbit,  nous  eûmes  bien-. tôt  gagner 
le  cap  Catoch  où  nous  trouvâmes  un  Nord  at 
lèz  frais  qui  dura  deux  jours.  En&ite  le  vent 
réglé  fe  remit  à  TEft-Nord-Eft ,  qui  nous  me- 
na promtement  à  Hik  Trift.  Je  ne  tardai  guè- 
re a  m'établit  dans  la  crique  Occitientak  du 
lac  de  rOifeff ,  avec  quelques  vieux  cotipeurs 
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de  bois  pour  travailler  avec  eux.  Mais  je  n'en-» 
irérai  point  ici  dans  le  détail  de  mes  propres 
aflàires,  jurqu'à  ce  que  i*aye  tait  une  delcri- 
ption  du  pais  &  de  ion  produit ,  Ik  que.  j'aie 
donné  quelques  parcicularitcz  des  coupeurs  de 
bois ,  de  la  chaflc  qu'ils  tbnt  des  bœufs ,  &i  de 
la  manière  dont  ils  préparent  les  cuirs ,  &c. 

J*ai  décrit  dans  mon  premier  Voyage  toute 
la  côte  depuis  le  cap  Catoch  jusqu'au  cap  Con- 
decedo  •,  ainfî  je  m  en  vais  reprendre  là  où  j'en 
ëtois  demeuré ,  &  continufe'r ,  félon  la  même 
méthode ,  à  décrire  la  côte  maritime  de  la 
Baye  de  Campêcbe  ,  je  ne  puis  qu'en  être  af- 
fez  bien  informé  par  plufteurs  petites  courfes 
igfue  j'y  ai  faites.  La  Baye  de  Campêche  eli  un 
enfoncement  aflTezconiidetable ,  qui  eft  renfer- 
mé entre  le  cap  Condeccdo  du  côté  de  l'Eft  >  & 
une  pointe  qui  s*élance  du  païs  montagneux  de 
faint  Martin  à  TOlieft.  La  diflance  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  placer  peut  être  de  cent  vingt 
licaës ,  où  il  (è  trouve  plulîeurs  grandes  riviè- 
res naviguables  >  de  grands  lacs  >  &c*  Je  traite- 
rai de  tout  cela  par  ordre  >  auiïî-bien  que  du 
pais  qui  eft  fur  la  côte  >  de  fon  terroir ,  du  pro- 
duit. Sec.  J'ajouterai  quelques  obfctvations 
fur  les  arbres 3  les  plantes,  les  vei^etables ,  les 
animaux  y  Se  les  habitans  du  pais. 

Le  cap  Condecedo  e({  éloigné  de  quatorze 
ou  quinze  lieues  des  Salines  y  la  côte  s'étend 
Ver^  le  Sud  ;  La  Baye  eft  toute  fablonneufe  en- 
tre-deux V  le  terrain  du  païs  eft  au/îi  couvert  de 
fable  ,  il  ell  fec  ,  &  ne  produit  rien  ç^ue  de  mé- 
chans  petits  arbres*  A  moitié  chemin  entre  ces 
Jeux  places  on  peut  cteufer  dans  le  fable  >  au-* 
de(Cis  de  la  marque  de  haute  marée  >  ^  on  y 
trouve  de  très-bonne  eau  douce. 

La  Saline  eft  un  petit  Havre-  foct  commode 
pottc  lés  Bart^ues  »  mais  il  n'y  a  pas  plus  de  &x 
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ou  fept  pieds  d'eau ,  &  tout  près  de  la  mer  o»i 
voit  un  grand  étang  Talé  >  qui  apartient  à  la 
ville  de  Cam pêche ,  6c  qui  raporte  quantité  de 
fel.  Dans  le  teins  qiiele  lèl  fe  grene  5  ce  qui  ar- 
rive aux  mois  de  Mai  &c  de  Juin  >les  Efpagnols 
ordonnent  aux  Indiens  du  païs  de  s*y  rendre  , 
pour  le  ramafler  fur  le  bord ,  &  en  faire  un 
gros  monceau  en  forme  de  piramide ,  large 
par  le  bas  ôc  pointu  vers  le  fbmmet,  de  même 
que  le  faîte  d'une  maifbn  :  Ils  "le  couvrent  en- 
fuite  avec  <ie  Therbe  lèche  6c  des  rofeaux  , 
aprés-quoi  ils  y  mettent  le  feu  *,  par  ce  moyen 
toute  la  fuperftcie  du  fel  ell  brûlée ,  &  il  /e  for- 
me une  croûte  noire ,  qui  elt  avec  tout  cela  fi 
dure,  qu'elle  garantit  le  lèl  contre  les  pluyes 
qui  commencent  alors ,  &  tient  le  monceau 
iort  fec  dans  Ja  jfàifôn  la  plus  humide.  Les  In- 
diens qui  font  oblige? ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  > 
cl'amauer  ainfî  le  fel  en  monceaux  ,  y  travaiU 
lent  tour  à  tour ,  &  il  n'y  a  pas  moins  de  quat- 
rantcou  cinquante  familles  chaque  fois.  Il  ne 
fe  trouve  pourtant  point  ici  de  maifons  pour 
les  loger;  aufïî  ne  s'en  mettent- ils  guère  en 
peine  ;  car  ils  font  relevez  chaque  fcmaine  par 
une  nouvelle  troupe  de  leurs  Compatriotes. 
Ils  dorp:icnt  tpus  à  découvert  en  pleine  campa- 
gne ,  quelques-uns  couchez  à  terre ,  &  d'au- 
tres dans  de  méchans  branles  attachez  à  des  ar- 
bres ou  à  des  pieux  qu'ils  plantent  eux-mêmes. 
Leur  nourriture  n'eft  pas  meilleure  que  leurs 
logcmens  -,  car  ils  ne  mangent  autre  chofc  pen- 
dant qu'ils  demeurent  ici  \  que  des  Tartillos  & 
de  Pofole'.  Lt$  Tartillos  font  une  efpece  de  pe- 
tits gâteaux  faits  avec  de  la  farine  du  bled  des 
Indes ,  &  le  Pofoleeft  aufll  du  blé  Indien  bouil- 
li ,  dont  ils  font  leur  breuvage.  Mais  j'en  parle- 
rai plus  au  long  dans  la  fuitc'lorfque  je  traiterai 
des  Naturels  du  païs ,  de  de  leurs  manières  de 
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vivre.  Quand  la  failli  du  Tel  e(è  paflec  i  lc$ 
Indiens  s  en  retournent  d  leufs  habitations  or- 
dinaires fatfs  fe  mêler  davanta<^e  du  fel.  Mais 
les  Efpagnols  de  Campêche  qui  font  les  pro- 
priétaires de  c^es  Salines  >  y  envoyent  fouveni 
leurs  Barques  pour  prendre  du  &ls  afîti  d*en 
charger  les  VaiUcaux  qui  font  dan&  la  rade  de 
Campêcîhc  y  Se  qui  le  tranfportent  enfuite  dans 
tous  le^ports  de  la  Baye  de  Mexique  ,  &  en  * 
pârticuher  à  Alvatado  &  à  TompecTK ,  deux 
villes  où  il  fe  fait  un  grand  commerce  de  poif*. 
fon  :  Je  croi  même  qu'on  en  fournit  à  toutes 
les  Villesdu  voifînage^  parce  que  for  toute  la 
côte  il  n'y  a  d'autres  Salinesf  que  celle-*ci ,  & 
celles  dont  j'ai  parlé.  Ce  havre  de  la  Saîine 
étoit  fou  vent  vifité  par  les  Angîois  coupeurs 
de  bois  lorfqu'ils  paflbieni  de  Va  Jamaïque  à 
Trift.  S'ils  y  trou  voient  même  quelque  Bar- 
que >  foit  vuide  ou  chargée  5  ils  né  £iifoient 
pas  fcrupule  de  s'en  ïaifîr  &  de  ïeS  vendre  avec 
les  Indiens  qui  les  montoient.  Ils  allcguoient 
pour  leur  raifon  que  c'écoit  par  droit  de  repre- 
failles  pour  <juelques  mauvais  traitemens  qu'ils 
avoient  reçus  autrefois  des  Efps^nols  3  quoi 
qu'au  bout  du  compte  ce  ne  lut  qu'un  grétcxte , 
du  moins  les  Gouverneurs  de  la  Jamaïque  n'en 
fâvoient  rien ,  &c  les  Efpagnols  n'ofoient  pas 
s'en  plaindre  ,   parce  qu'alors  ils  cnlevoient 
cux-ihêmes  tous  les  VaiiFeaux  Anglois  qu'ils 
pou  voient  attraper  dans  ces  quartiers,  &ns 
épargner  même  ceux  qui  étoient  chargez  de 
fucre ,  ôc  qui  venoient  de  la  Jamaïque  pour 
aller  en  Angleterre ,  fur  tout  s'ils  portoient  du 
bois  de  Campêche.   Cela  fç  faifoit  ouverte- 
ment ,  puis  qu'ils  amenoient  les  Vaifleaux  à  la 
Hayana,où  on  les  vendoit,&  où  l'équipage 
étoit  mis  en  prifon  fans  aucun  retour. 
Depuis  les  Salines  jufqu'à  la  ville  de  Campe* 
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che  il  y  a  près  de  vingc  lieues  :  La  côte  s*étena 
au  Sud-quart-à-i'Oiicft.  Durant  les  quatre  pre- 
mières lieuës  tout  du  long  de  la  côte ,  le  pais 
efl  fubmergé  &  couvert  de  Mandes  -,  mais  à 
deux  milles  ou  environ  au  Sud  de  Ta  Saline ,  & 
à  deux  cens  verges  de  la  mer  il  y  a  une  fburce 
d'eau  douce 'que  les  Indiens  qui  pafTentpar  ici , 
/bit  en  Barque  ou  en  Canot ,  vont  toujours  vi* 
fîter,  parce  qu'il  n'y  a  ooint  d'autre  fontaine 
dans  tout  le  voifînage.  On  trouve  un  petit  fen- 
tier  plein  de  boue  qui  conduit  à  cette  fburce  au . 
travers  d?s  Mandes.  Après  au'on  les  a  paflez 
la  côte  s'élève  de  plus  en  plus ,  &c  on  y  voit 
quantité  de  Bayes  lablonneufes  où  les  chalou- 
pes peuvent  aborder  commodément  ^  mais  on 
ne  trouve  plus  d'eau  fraiche,  jurqu'à  ce  qu'on 
fbit  venu  à  une  rivière  qui  eft  auprès  de  la  ville 
de  Campcche.  Le  païs  qui  eft  au-delà  toujours 
le  long  de  la  côte,  eft  en  partie  couvert  de 
Mangles;  mais  le  terroir  y  eft  en  gênerai  fec 
&  peu  fertile;  il  ne  produit  que  frès-peu  de 
méchans  buiflbns ,  &  il  ne  croît  point  du  bois 
de  teinture  nommé  Logwood  fur  toute  cette 
côte ,  même  depuis  le  cap  Catoch  jufqu'à  la 
ville  de  Campêche. 

A  lîx  lieues  avant  que  d'être  à  Gampêche  îl 
y  a  une  colline  apellée  Hina,  où  les  armateurs 
mettent  d'ordinaire  à  l'anqre ,  &  font  fentinel^ 
le  fur  le  fbmmet  pour  découvrir  les  Vaifïeaux 
qui  vont  à  là  voiîe.  On  y  trouve  quantité  de 
bon  bois  pour  le  chaufàge  y  mais  point  d'eau  ; 
&  fur  la  (upcrficie  de  la  mer ,  tout  contre  le  ri- 
vage, on  peut  amaflTer  une  infinité  de  poifTons 
à  coquille  que  les  Anglois  apellent  Pieds  de 
Cheval ,  à  caufe  que  le  deffous  du  ventre  dU 
poiflbn  eft  plat-,  ôc  refîembleàlacornedu  pied 
d'un  cheval ,  tant  par  fa  figure  que  par  fa  grof- 
feur  s  mais  leur  dos  eft  rond  comme  celui 
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d'une  tortue  j  Técaille  en  eft  mince  &  fragile 
comme  celle  d*unc  écreviflc  de  mer-,  ils  ont 
auilî  plufieurs  petits  bras  >  &  on  dit  que  c'cft 
une  très-bonne  viande  >  mais  je  n*en  ai  ja- 
mais goûté. 

II  y  a  trois  petites  Ifles  baffes  Se  fablonneufes 
à  vingt-cinq  ou  vingt- fît  lieues  de  Hina  vers  le 
Nord ,  &  à  trente  lieues  de  Campcche.  On 
trouve  un  fort  bon  ancrage  au  Sud  de  ces  Illcs  •, 
mais  il  n'y  a  ni  bois  ni  eau  \  5c  pour  les  ani- 
maux  nous  n'en  vimes  aucun ,  «  ce  n*eft  un 
nombre  prodigieux  de  gros  rats ,  &  quantité 
de  Roubles  3f  de  Guerriers.  Ces  Ifles  font  ap- 
pellées  le  triangle ,  à  caufe  qu'elles  forment 
cette  figure  par  leur  fîtuation.  Il  n'y  a  à  quel- 
que diftance  du  bord  que  celles-ci  de  les  Alcra- 
ncs  dont  j'ai  parlé  dans  le  Chapitre  précèdent  i 
du  moins  ce  font  les  feules  que  j'a^e  vues  fur 
coûte  cette  côte. 

î  De  Hina  à  Campcche  il  y  a  ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  environ  iîx  lieues.  Campêche  eft  une 
fort  belle  ville  fîtuée  au  bord  de  la  mer  dans  un 
petit  enfoncement  >  &  c'eft  la  feule  Ville  qu'il 
y  ait  fur  toute  cette  côte  depuis  le  cap  Catoch 
jufqu'à  la  Vera  Cruz  qui  donne  fur  la  mer.  Elle 
iclt  toute  bâtie  de  bonnes  pierres,  ce  qui  la  fait 
paroitre  beaucoup.  Les  maifons  n'y  font  pas 
xiautes  i  mais  les  murailles  en  font  très- fortes , 
les  toits  en  font  plats  à  l'Efpagnole ,  &  couverts 
de  tuiles.  A  l'une  de  fes  extrêmitez  il  y  a  une 
bonne  Citadelle  ou  Fortereffe ,  munie  de  plu- 
fieurs  canons  ;  le  Gouverneur  y  demeure  avec 
mie  petite  garnifôn  pour  la  défendre.  Qiioi  que 
cette  Forte'reffe  commande  la  Ville  &  Te  Fort , 
elle  a  pourtant  été  prife  deux  fois.  La  première 
par  le  Ch^rvalier  Chriftophle  Mins  vers  Tannée 
i(^S9'  ^^  fbmma  d'abord  le  Gouverneur  de  fe 
rendre  >  ôc  après  avoir  attendu  trois  jours  fa  ré« 
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ônfe  avant  que  de  mettre  iès  gens  à  terre ,  il  la 
^nrit  d'affaut,  avec  de  la  (îm pie  moufqueteriê  , 
Jans  tirer  un  coiip  de  canon.  J*ai  oiii  dire  que 
fur  ce  que  les  Boucaniers  de  la  Jamaïque  lui 
conleilloicnt  de  la  prendre  de  nuit  par  un  itra- 
tagème ,  il  avoit  répondu  que  c'étoit  une  çho- 
ïfelndigne  de  lui  de  vouloir  dérober  une  vicloi-  * 
e  :  Aulfi  lors  qu'il  s'avança  vers  cette  Place  il 
.verrit  les  ennemis  de  fon  aproche  par  le  bruit  ? 
de  Tes  tambours  &  de  fes  trompetes  -,  malgré 
out  cela  il  emporta  le  Fort  d'emblée,  &  fê; 
cndit  auffi-tôt  Maître  de  la  Ville. 
Des  Boucaniers  Anglois  &  François  le  pri- 
ent une  (econde  fois  vers  Tannée  1^78.  Se  cela 
ar  fiirprife.  Ils  abordçrent  la  nuit  à  deux  lieues 
e  la  Ville ,  &  dans  leur  marche  ils  trouvèrent 
n  icntier  qui  les  y  conduifit  tout  droit.  Ils  y 
ntrercnt  amfi  le  matin  à  la  pointe  du  jour  lorl-- 
que  pluiîeufs  des  habitans  commençoient  à  fe 
remuer  dans  leufs  maifons ,  le/quels  à  roiiie 
u  bruit  qu'il  y  avojt  dans  les  rues ,  mirent  la 
ke  aux  fenêtres  pour  voir  ce  que  c'étoit  *,  mais 
la  vue  d'hommes  armez  qui  marchoiçnt  vers 
le  Fort ,  ils  crurent  que  c'étoit  quelques  S'oU 
dats  de  leur  garnifon ,  qui  revenoient  de  la 
campagne  ;  en  efïet  il  y  avoit  quinze  jours  ou 
trois  iemaines  .qu'on  y  avoit  envoyé  un  Parti 
pour  réduire  quelques  Jndiens  qui  s'étoient 
foulevez  ^  ce  qui  n'eft  pas  rare  dans  ce  païs.  A 
Ja  faveur  de  cette  fupofîtion  les  Boucamers  tra- 
verferent  toutes  les  rues  de  fe  rendirent  jufqu'au. 
Fort  fans  trouver  le  moindre  obftacle.  Au  con* 
ïiaire  les  Bourgeois  leur  fbuhaitoient  le  bon 
jour,  ^  les  fclicitoient  de  leur  heureux  re- 
tour ,  fans  ibupçonner  le  moins  du  monda 
qu'ils  fuflent  Içurs  ennemis  ,  jufqu'à  ce  que 
ceux-ci  tirèrent  aux  Sentinelles  qui  étoient  fiW 
1^  muraille  4u  Fort ,  &  qu'ils  çommenceiem 
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au/fi^tot  après  à  y  donner  une  furieufe  attaque. 
Ain(i  avec  deux  petits  canons  qu'ils  avoicnc 
trouve*  dans  la  place  d'armes ,  &c  qu'ils  poin- 
rcrent  contre  la  porte  du  Fort ,  ils  s'en  rendi- 
rent bien-tôt  les  maipres.  La  Ville  n'eft  pas  fort 
riche ,  quoi  qu'elle  foit,  comme  je  1  ai  déjà 
dit ,  le  feul  port  de  mer  (qu'il  y  ait  lut  cette  cô- 
ce.  La  principale  manufacture  du  païs  eiï  de  la 
toile  dç  coton  s  les  Indiens  s'en  habillent ,  & 
les  Efpagnols  qui  font  pauvres ,  ne  portent  au- 
tre chofe.  On  s'en  fert  auffi  pour  faire  des  voi- 
les de  Navire  ^  &  on  l'envoyc  dehors  pour  le 
même  ufage. 

Outre  ces  toiles  de  coton  &  le  Tel  qu'on  tire 
des  Salines,  jeneïache  pas  qu'on  tranfportc 
autre  chofe  de  ccr  païs.  Jl  eft  vrai  que  cette  WiU 
le  étoit  autrefois  1  échelle  de  tout  le  trafic  qui 
fe  faifoit  en  bois  de  teinture ,  sk  que  c'^ll  pour 
cette  raifon  qu'on  la  nomme  encore  au|our- 
d'hui  Palo  de  Campeachi ,  c'eft-à-dire  bois  de 
Campêehe ,  quoi  qu'il  n'y  en  eût  point  à  plus 
de  douze  ou  quatorze  lieues  de4a. 

Les  Efpagnols  le  çoupoienç  alors  auprès  d'u- 
ne rivière  appellée  Champeton  à  dix  ou  douze 
lieues  de  la  Ville  de  Campêehe  tout  à  l'opolite  f 
S)C  au  Sud  de  cette  place  dans  un  terrain  affez 
haut  3c  pierreux.  Les  Indiens  qui  demcuroient 
dans  le  voilînage  étoient  employé?  à  le  couper 
aune  reale  par  jour  >  &  il  valoir  alors  uuatre- 
vingt-dix,  cent  ,  ou  cent  dix  livres  uerling 
par  tonneau. 

Après  que  les  Anglois  eurent  pris  la  Jamaï- 
que ,  de  commencé^de  croifer  dans  cette  Baye  » 
ils  y  trouvoient  plufieurs  Barques  chargées  de 
ce  bois  y  mais  comme  ils  n'en  favoient  pas 
^lors  le  prix ,  ils  mettoient  ces  Barques  a  la 
dérive ,  ou  bien  ils  les  brûloient ,  aprr  >  tu 
j^ygix  mçU^  clous  $c  toute  la  ferrure  qu'il  y 
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livoît,(ccqui  fe  pratique  encore  aujpucd'hui 
parmi  les  Boucaniers  )  fans  fê  metcrc  du  touç 
CH  pcin^  de  la  charge.  Cette  coûcumç  dura  jus- 
qu'à ce  que  le  Capitaine  Jaques  eujc  pris  un  gros 
VailTcau  çbargp  îîc  ce  bois  ,  &  qu'il  l'eut  con- 
duit en  Angleterre  pour  l'armer  en  courfe  :  Jl^ 
y  vendit  ion  bois  fort  chèrement  contre  ion  at*- 
icente  j  car  il  en  avoit  f^it  il  peu  de  cas ,  qu*il  ne 
brûla  pas  d'aujcre  bois  duranc  touj  fon  Voyage. 
Après  (on  retour  à  la  Jamaïque ,  les  Anglois 
qui  frequenioient  cette  Baye  découvrirent  le 
lieu  o^  il  croifToiy ,  &  lors  qu'^s  nç  faifoicnc, 
aucune  priiè  en  mer ,  jls  alloient  à  la  rivière  deî 
Chan>petQn ,  où  ijs  étoient  ffirs  de  |:rouver  de , 
grandes  piles  de  ce  bois  tout  coupé  >  &  tiranf-i 
porte  au  bord  de  Ja  mef  tout  prêt  à  être  embar^ 
que.  Ce  fut  Içur  pratique  conftancp  iu/^u*4  ce 
que  les  Espagnols  y  envoyèrent  âcs  Soldats 
pour  prévenir  le$  courfes  de  ces  avan]turiers. 
Mais  les  Angloi^  connpiflbient  d^ja  ces  ar-, 
fcres,  &  ils  n'en  ignoroient  pas  la  vajcuri  dC) 
forte  qu'ils  fc  mirent  ivilîtejT  les  autres  côteSv 
du  Continent  pour  voir  s'il  y  en  auroit ,  de  en.? 
fin  fUivant  leurs  defîrs  il§  en  trouvèrent  4ç 
grands  bocagi^  entiers  'y  ce  fut  d'abord  au  cap 
Catoch ,  (  qui  çomnie  je  l'ai  déjà  dit ,  fuç  U 
première  place  ou  nos  coupeurs  de  bois  s'éta- 
blirent )  d'où  ils  en  îirerent  la  charge  de  plu^ 
fiéors  Vaiflcau?;  pour  le  tranfoortcr  à  la  Jamaï- 
que bailleurs.  Mais  lorfqu'il  y  devint  rare  ils 
découvrirent  le  lac  de  Trift  dans  la  Baye  de 
Oampêche ,  où  ils  continuèrent  le  raêrte  né- 
goce ,  &  où  ils  le  faifoient  encore  dans  le 
jcems  que  j'y  étois.  '■  ■'     î<'*r:>  t'-  •Air':^'^- 
;  Quoi  qu- il  en  jfbit ,  pour  revenir  à  mon  di(^ 
icours ,  depuis  la  riviçrede  Champeton  jufqu^à 
I^ort-Royal ,  il  y  a  environ  dix-huit  lieùës  :  La 
ipôte  cft  au  $u4-Sufl-Q^çtt,  pu  Si|4-QjieljT 
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^uart-aû-Sud  \  le  terrain  eft  bas  tout  contre  h 
mer  9  où  il  y  a  une  Baye  rablonneufè ,  &  qucU 
ques  arbres  auprès  du  rivage  \  d'ailleurs  on  voit 
de  petites  Savanas  mêlées  de  buiflbns  tout  le 
long  du  chemin.  Il  n*y  a  qu*urc  feule  rivière 
entre  Champeton  3c  Port-Iloyal ,  que  Ton  ap- 
pelle Porto  tfcondedo.  *- 

Port-Royal  eft  une  grande  entrée  dans  un 
lac  Talé  qui  peut  avoir  neuf  ou  dix  lieues  de 
long  ôc  trois  ou  quatre  de  large ,  avec  deux  em- 
bouchures ,  une  à  chaque  bout.  Celle  de  Port- 
Royal  a  une  barre  fur  laaûclle  il  y  a  neuf  ou  dix 
pieds  d'eau.  On  trdtive  oeaucoup  plus  de  fond 
au-delà  de  cette  barre ,  &  Tancragc  y  eft  bon  de 
IHin  5c  de  l'autre  côté.  L'entrée  peut  avoir  un 
mille  de  large  Se  deux  de  lottg ,  Se  il  va  de  fort 
jolies  Bayes  fiblonneufes  â  droit  ôc  a  gauche  > 
où  Ton  peut  aborder  commodément. 

Les  Vaifleaux  moiiiïlcnt  d'ordinaire  du  côté 
de  l'Elt  après  Champeton ,  tant  à  cau^  de  quel- 
aues  puits  que  les  Boucaniers  Se  les  coupeurs 
de  bois  ont  creufei  flir  les  Bayes,  qui*  pour 
être  plus  à  l'abri  dit  courant  de  la  marée ,  qui 
cft  ici  trés-violente.  Cet  endroit  e(t  afTez  re- 
marquable ,  parce  que  la  terre  fc  détourne  ici 


y  a  une  petite 
vre;  c^àc  nous  apellons  rWe  de  Port  Royal  >  Se 
qui  ftit  un  des  cotez  de  l'embouchure ,  de  me* 
me  qUefe  Continent  fait  l'autre.  Elle  a  environ 
deux  milles  de  large  Se  trois  lieues  de  long ,  Se 
s'étend  à  TEft  Se  a  rOiiefl:.  La  partie  Orientale 
de  cette  Ifle  eft  fablonneufe  \  il  n'y  a  prefquc 

g  oint  de  bois  ',  mai^  on  y'trodve  une  efpece  de 
àrdartequi  porte  de  petits  boutonîs  de  ta  grof» 
feàt  <f  Un  pois  gris ,  qm  font  fort  incpmmodiéfc 
peiit^eut  qui  marchcnlt  niid-pieds ,  comme  il 
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«rrive  fbuvent  à  ceux  qui  demeurenc  fut  la 
Baye.  Il  y  a  quelques  buifTons  de  bois  de  Bur- 
ton ,  &  un  peu  plus  avant  vers  TOUcft  on  voit 
de  grands  Sapadillos  >  dont  le  fruit  efl  long  5c 
fort  agréable.  Le  refle  de  Tl/le  eft  plus  garni 
d'arbres ,  fur  tout  au  Nord  9  où  le  pais  e(l  cou- 
vert de  "Mangles  blancs  jufques  au  rivage. 

A  rOiieft  de  cette  I/le  il  y  en  a  une  autre  pe- 
tite &  bafTc ,  qu'on  nomme  Trift  :  Une  crique 
falée  les  fepare;  mais  elle  eft  fi  étroite  >  qu'à 
peine  un  canot  y  peut-il  nager.  L'Iflc  Trift  eft 
en  quelques  endtoits  large  de  trois  milles,  &C 
longue  de  prés  de  quatre  ,  &  s'étend  vers  TEft 
8c  1  Oiieft.  Sa  partie  Orientale  eft  marécageufe 
6c  pleine  de  Mangles  blancs  ;  fon  Sud  eft  a  peu' 
prés  de  même.  L  Oiieft  eft  fcc  &  fablonneux  , 
ÔC  produit  une  forte  d'herbe  longue ,  qui  vientf 
en  touffes  affez  mince.  C'eft  une  efpece  de  Sa- 
vana  où  il  croit  quelques  grands  Palmetos.  Le* 
Nord  de  rOiieft  eft  rempli  de  bui<rons  de  pru- 
nes de  coco ,  Se  de  quelques  arbres  qui  portent 
des  raifins.  ' 

Le  buifTon  des  prunes  de  coco  a  huit  ou  neuf 
pieds  de  haut,  oc  plufî'îurs  branches  qui  s'é- 
tendent de  chaque  côté  ;  l'écorce  en  eft  noire 
èc  unie ,  Tes  feiiilles  font  aflez  grandes ,  ova- 
les, &  d*un  verd  enfoncé.  Le  fruit  eft  à  peu 
prés  de  la  grofleur  d'une  grofTe  prune ,  mais 
rond  y  les  unes  font  noires ,  les  autres  blan- 
ches ,  &  il  y  en  a  de  rougeâtrcs.  La  peau  de  ce 
fruit  eft  trés-mince  Ôc  urne  ;  le  dedans  eft  blanc  > 
mou  &  fpongieux ,  plus  propre  à  être  fûcé  qu'4 
etre^  mordu  ,  &  il  renferme  un  gros  noyeail 
mou  dans  le  milieu.  Ce  fruit  croît  le  plus  fou- 
vent  fur  le  fable  auprès  de  la  mer  -,  j'ai  même 
goûté  quelques-unes  de  ces  prunes  dui  étoient 
lalées ,  mais  pour  l'ordinaire  elles  font  doucei 
&  aflez  agréable  I  6c  on  compte  qu'elles  font 
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fort  faines.  Le  rrodc  de  l'arbre  qui  porte  des 
raifins  peut  avoir  deux  ou  crois  pieds  de  circon- 
férence j  il  monte  jufqu'à  fcpt  ou  huit  pieds  de 
haut ,  &:  enfuitc  il  pouffe  quantité  de  branches 
dont  les  re jettons  font  gros  Ôc  épais  :  Ses  fciiilles 
aprochent  affez  de  la  ngure  du  lierre  ;  mais  eU 
les  font  plus  larges  de  plus  fermes  j  le  fruit  e(l 
de  la  groifeur  des  railms  ordinaires  s  Se  il  y  a 
quantité  de  grapes  qui  croiffent  d'un  côté  ik 
d*autre  par  tout  Tarbre  -,  ce  fruit  devient  noir 
quand  il  cil  mûr  >  le  dedans  efl  rougeâtre  >  6c 
il  y  a  un  gros  noyeau  dur  au  milieu,  lleft  agréa- 
ble ic  fort  fain  \  mais  il  y  a  peu  de  fubdance  à 
caufe  de  la  groifcur  du  nôyeau.  Le  corps  ôc  les 
branches  de  cet  arbre  fourni/fent  un  bon  chau- 
iàgev  le  feu  en  cft  clair  Se  ardent;  auflî  les 
Boucaniers  s*en  fervent-ils  d'ordinaire  pour 
durcir  les  canons  de  leurs  fufils  lors  qu'il  y  a 
quelque  défaut. 

Les  animaux  qu'on  trouve  dans  cette  Ifle  foiiC 
des  Lézards  >  des  Guanos  >  dç$  Serpens  &  des 
Daims.  Outre  les  petits  Lézards  ordinaires, 
il  y  en  a  une  autre  cfpece  de  gros  qu'on  apelle 
Lezards-Lions  >  ils  font  faits  apeu  prés  comme 
les  autres  »  mais  prefque  aum  gros  aue  le  bras 
d'un  homme  \  iU  pnt  une  grande  crête  fur  la 
tctc  qu'ils  dreifent  lors  qu'on  les  attaque  ;  mais 
autrement  elle  eft  atxçituë.  Il  y  a  ici  deux  ou 
crois  fortes  de  fèrpens»  dont  quelques-uns  font 
fort  pros ,  à  ce  que  j'ai  oiii  dire. 

A  rOiiuft  de  rifle,  tout  contre  la  mer,oîi 
peut  creufor  cinq  ou  fix  pieds  dans  le  fable  >  8C 
trouver  de  crés-bonne  eau  douce.  Il  y  a  d'ordi- 
naire des  puics  coùc  faits,  que  les  Mariniers  ont 
creufoz  pour  faire  aiguade  ;  mais  ils  font  bien- 
tôt comblez  d  on  n'a  pas  le  foin  de  les  nettoyer. 
On  trouve  même  l'eau  falée  fi  on  aprofpndit 
trop  avant.  Il  y  avoit  toujours  quelques  per- 
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Tonnes  qui  refidoienc  dans  cette  lAe  lorfc^uc  i  ^ 
Anglois  frcqucntoicnt  la  Baye  pour  en  tirer  tk 
bois  de  teinture ,  &  les  plus  gros  Vaiflcaux 
mouilloient  toujours  ici  i  fîx  ou  fept  brafles 
de  fond ,  tout  auprès  du  rivage  i  mais  ceux  qui 
étoient  plus  petits  PoufToient  trois  lieues  plus 
haut  jufques  à  Tlfle  a  un  buifTon  >  dont  j'ai  par-* 
lé  dans  le  premier  Chapitre. 

La  féconde  embouchure  qui  conduit  dans  ce 
lac  eft  entre  Tlfle  Trilt  ôc  rifle  des  bœufs ,  8C 
peut  avoir  trois  mille  de  large.  Elle  eft  pleine 
de  bancs  de  fable  au  dehors  »  6c  il  n'y  a  que 
deux  canaux  pour  y  entrer  •,  le  plus  profond  a 
vingt-deux  pieds  d  eau  dans  le  tems  des  hautes 
marées,  il  c(t  vers  le  milieu  de  Tembouchure  ; 
la  bacrc  eft  d'un  fond  de  fable  dur.  Le  canal  de 
rOiieft  a  prés  de  dix  pieds  d'eau ,  &  il  n'eft  pag 
fort  éloigné  de  Tlfle  des  bceufs  \  on  y  entre  par. 
une  brife  de  mer  >  la  fonde  toujouts  à  la  main  » 
ëc  il  faut  fonder  du  coté  de  Tlfle  des  bœufs.  Le 
fond  eft  de  vafe ,  &  on  y  trouve  plus  d'eau  in- 
fènfîblement  3c  par  degrez.  Quand  on  eft  avan^ 
ce  jufqu'à  la  pointe  de  Tlfle  des  bœufs ,  on  a 
trois  braffes  d'eau  ;  alors  on  peut  tourner  vers 
Trift  jufqu'à  ce  qu'on  (bit  venu  auprès  du  ri  va- 

fe  ',  ôc  là  vous  pouvez  moUiller  d  vôtre  choix. 
,'ancrage  eft  borf  par  tout  au-delà  de  la  barre 
entre  Trift  &  l*Ifle  des  bœufs  ;  mais  la  marée  y 
eft  beaucoup  plus  forte  qu'à  Port-Royal.  C'eft 
donc  ici  l'autre  embouchure  qui  conduit  au  lac 
falé  dont  j'ai  parlé  ci-dclfus.  Les  Espagnols  le 
nomment  Laguna  Termina ,  ou  le  lac  des  ma- 
rées ,  parce  qu'elles  y  ibnt  extrêmement  fortes. 
Les  petits  VaifTeaux  >  comme  les  Barques ,  les 
Pirogues  »  8c  les  Canots  >  peuvent  naviguer 
fur  tout  ce  lac ,  &  traverfer  d'une  embouchure 
i  l'autre,  ou  bien  aller  dans  les  criques ,  rivie- 
i:e$  ,  ou  autres  petits  lacs  qui  fe  déchargent 

Ni 
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dans  celui-ci,  &  dont  il  y  a  grand  nombre.  La 
première  rivière  con(iderable  qu'on  trouve  i 
rEft  de  ce  lac ,  lors  qu'on  entre  à  Port-Royal , 
cft  celle  de  Summaienta. 

Quoi  que  cette  rivière  Toit  petite  »  elle  eft 
néanmoins  affez  grande  pour  donner  encrée 
aux  Pirog;ues.  Elle  fe  d<^charge  du  côté  du  Sud 
vers  le  milieu  du  lac.  Il  y  avoir  autrefois  un 
Village  Indien  nommé  Summafenta ,  tout  au- 
près de  l'embouchure  de  cette  rivière ,  &  une 
grande  Ville  Indienne  »  nommée  Chucquebul  » 
à  fcvt  ou  huit  lieues  dans  le  païs.  Cette  derniè- 
re Place  fut  prife  une  fois  par  les  3oucaniers, 
de  qui  j'ai  fçu  qu'il  y  avoir  environ  deux  mille 
fimilles  d'Indiens ,  deux  ou  trois  Eglifes ,  3c 
autant  de  Moines  Érpaiçnols ,  fans  qu'il  y  eût 
d'autres  Blancs.  Le  païs  autour  de  cette  rivierç 
cft  fertile  en  bois  de  teinture. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  rivière  de 
Summafcnta  jufqu'à  l'IAe  d'un  Buiffon ,  de  le 
rivage  s'étend  vers  l'OUeft.  J'ai  déjà  fait  la 
defcription  de  cette  petite  Ifle ,  &  de  la  crique 
auieit  vis  à-vis,  dont  j'ai  même  dit  qu'elle  eft 
fort  étroite ,  &  qu'elle  n'a  pas  plus  d  uq  mille 
de  long  avant  que  de  fe  jetter  dans  un  autre 

frand  Uc  qui  eft  plus  prés  du  Nord  &  du  Sud  | 
c  qu'on  nomme  le  lac  de  l'Eft.  Il  a  prés  d'une 
lieue  &  déiT)ie  de  large  &  trois  de  long ,  &  il 
cft  environné  de  Mangles.  Qn  trouve  à  Ton 
Sud- Eft  une  autre  crique  qui  a  prés  d'un  millç 
de  large  à  fon  embouchure ,  Se  qui  s'avance  ftx 
ou  fcpt  milles  dans  le  païs.  Il  y  a  quantité  de 
bois  de  teinture  qui  croît  fur  Tiin  &c  Tautre  de 
iès  bords  \  audi  les  Anglois  s'y  étoient-ils  ha^ 
bituez  par  petites  bandes,  les  unes  de  crois 
hommes ,  les  autres  de  plus  »  juiqu'au  nombre 
de  dix  enfemble ,  Se  ils  le  £xerent  dans  les  lieux 
les  plus  commodes  pour  la  Coupe  du  bois»  A  h 
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pointe  de  cette  crique  >  ils  avoient  £&it  un  petit 
iemiet  qui  conduifbit  dans  une  grande  Savana 
remplie  de  bœufs  noirs ,  de  chevaux ,  ôc  de 
daims  ,  de  ils  la  vifitoicnt  fbuvent  lors  que 
l'occafion  le  dcmandoit. 

Au  bout  Septentrional ,  &  vers  le  milieu  du 
lac  de  ÏEil  »  il  y  a  une  autre  petite  crique  iem-^ 
blable  à  celle  qui  eft  vis-à-vis  de  Tlfle  d'un  buif- 
fbn  ,  mais  qui  c^l  plus  petite  5c  moins  profon- 
de. £lle  Te  décharge  dans  Laffuna  Termina  9 
vis-à-vis  d^une  petite  I/le  fàblonneufè  que  les 
Anglois  apellent  rifle  de  Séries»  du  nom  d'un 
Capitaine  qui  amena  d'abord  Ton  VaifTeau  ici  » 
S)C  fut  tué  enfuite  dans  le  lac  de  rOiieft  par  un 
de  fa  troupe  lors  qu'ils  coupoient  cnfemble  du 
bois  de  teinture.  Ce  Capitaine  Séries  étoitun 
des  Commandans  du  Chevalier  Henri  Morgan 
au  pillage  de  Panama ,  le  même  auili  qui  fiic 
envoyé  avec  un  petit  VaifTeau  pour  croiferdans 
la  mer  du  i^jud,  &  qui  furprit  à  Tobafco  le 
Quartier-Maître  &  la  plus  grande  partie  de  l'é- 
quipage du  VaifTeau  ETpagnol  nommé  la  Trini- 
té ,  fur  lequel  il  y  avoit  les  Moines  5c  les  Rcli- 
gieufcs  >  avec  tous  les  vieillards  Se  Matrones  de 
la  Ville ,  au  nombre  de  quinze  cens  âmes ,  ou- 
tre des  richefles  immenurs  en  or  &  en  argent. 
Mais  il  ne  poiirfuivit  pas  ce  VaifTeau ,  dont  il 
n'auroitpû  manquer  de  faire  la  capture,  à  ce 
que  le  Capitaine  Peralta  qui  le  commandoit 
alors ,  ôc  qui  fut  pris  dans  la  fuite  fur  le  mê- 
me bâtiment  par  le  Capitaine  Sharp ,  m'a  ra- 
porté  de  fa  propre  bouche. 

On  trouve  à  rOiieft  du  lac  de  l'Efl  une  petite 
orée  de  Mangles  qui  le  fêpare  d'un  autre  lac  qui 
liii  eft  paralelle,  &  quon  nomme  le  lac  de 
rOiieft ,  lequel  efl  à  peu  prés  de  la  grandeur 
du  premier.  Vers  le  Nord  de  ce  lac ,  il  coule 
une  petite  crique  qui  fort  du  lac  de  l'Eft ,  ^ 
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gui  efl  aflcz  profonde  pour  les  petites  barquey. 
Au  Sud  de  ce  même  lac  il  y  aune  cricjue  qui 
eft  large  d'environ  un  mille  à  fon  cmbouchcu- 
re,  &  demi-mille  plus  haut  elle  fç  divife  en 
deux  branches ,  dont  Tune  cft  apellée  la  bran- 
che de  TEft ,  de  l'autre  celle  de  rOUcft ,  toutes 
deux  font  aflez  profondes  pour  porter  de  peti- 
tes barques  à  fept  ou  huit  milles  au-delà.  L'eau 
en  eil  douce  dix  mois  de  Tannée  ;  mais  au  mi- 
lieu de  la  iaifon  fcche  elle  devient  fomache.  A 
quatre  milles  de  Temboucheure  le  terrain  e{è 
marécageux  fur  les  bords  de  ces  deux  bran- 
ches-, &  ne  produit  que  des  Mangles  le  long 
des  criques  >  mais  à  leur  fburce  on  trouve  de 
gros  chênes  ,  qui  font  les  feuis  que  j'aye  vus  en- 
tre les  Tropiques ,  &  à  vingt  pas  de-là  il  y  croît 
quantité  de  bois  de  teintute  v  ce  qui  a  engagé 
les  coupeurs  de  ce  bois  à  s'y  établir. 
A  rOiieft  de  la  branche  Occidentale  il  y  a  un 

Î^rand  pâturage  pour  le  bétail  à  trois  milles  c!e 
a  crique*,  les  coupeurs  de  bois  avoicnt  fait  de 
petits  chemins  qui  s*y  rendoient  depuis  leurs 
cabanes ,  afin  d*y  aller  à  la  chaiîe  des  bêtes  à 
cornes ,  qu'on  y  voit  toujours  en  grand  nom- 
bre ,  3c  qui  font  d'ordinaire  plus  graflTes  que 
celles  des  Savanas  voifîncs ,  auflî  apelloit-oit 
cette  prairie  la  Savana  graffe.  D'ailleurs  cette 
crique  de  l'Oueft  étoit  prefque  toujours  la  plus 
habitée  par  ks  coupeurs  de  bois  de  Campêche. 
Le  trafic  du  bois  de  Campêche  étoit  cievenu 
très- commun  avant  gue  j'arrivaflc  en  ce  païs  ^ 
il  y  avoir  >  comme  fe  l'ai  déjà  dit ,  environ 
deux  cens  fbixantc  ou  deux  cens  Ibixante-dix 
hommes  qui  s'y  étoient  adonnez  ,  &"qui  de- 
meuroient  autour  du  lac,  ou  dans  Tlile  des 
bœufs ,  de  laquelle  je  parlerai  dans  la  fuite.  Ce 
négoce  doit  fon  origine  à  la  décadence  de  la 
Piraterie.  Car  après  que  les  Anglois  fe  furent 
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bien  établis  dans  la  Janiaïque ,  &  que  la  paix 
eut  été  conclue  avec  rEfpagne  5  les  Boucaniers 
qui  n*avoient  vécu  jufqu'alors  que  du  pillage 
des  Efpagnols,  fè  trouvèrent  dans  un  grand 
embarras".  Ils  avoient  dépenfé  avec  la  dernière 
prodigalité  tout  ce  qu'ils  avoient  attrapé  •,  de 
forte  que  n'ayant  plus  dequoi  vivre ,  ils  fu- 
rent obligez  d'aller  au  petit  Guaves ,  où  la  pi- 
raterie fùbfîftoit  encore ,  ou  bien  de  s'établir 
dans  la  Baye  pour  couper  du  bois  de  Campê- 
che.  Ceux  qui  avoient  le  plus  d'induftrie  fc  rç- 
tirèrent  en  ce  quartier  *,  mais  ceux-ci  même , 
quoi  qu'ils  pufTent  bien  travailler  s'ils  avoient 
voulu  y  trouvèrent  que  c'étoit  une  pauvre  oc- 
cupation que  de  s'amufèr  à  couper  du  bois.  Ce- 
pendant ,  comme  ils  étoient  bons  tireurs ,  ils 
aimoient  mieux  iè  divertir  à  la  chaiTe ,  quoi 
qu'au  bout  du  compte ,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
métiers  ne  leur  plaifbit  pas  tant  que  la  pirate- 
rie -,  auffi  faifoient-ils  fbuvent  des  courfes  dans 
ks  Villes  des  Indiens  les  plus  voilines  5  où  ils 
alloient  piller  par  petites  troupes,  ôc  rame- 
noient  avec  eux  les  femmes  Indiennes  pour  les 
fervir  dans  leurs  cabanes ,  Ôc  envoyoient  ven- 
dre leurs  maris  à  la  Jamaïque.  D'ailleurs  ils 
n'avoient  pas  oublié  leurs  anciennes  débau- 
ches ,  &  ils  dépenfbient  encore  quelquefois 
trente  ou  quarante  livres  fîerlin  dans  une  fean- 
ce  à  bord  des  Vai/leaux  qui  venoient  de  la  Ja- 
maïque, où  ils  faifoient  carrou/Te  ôc  tiroient 
des  coups  de  fufîl  durant  trois  ou  quatre  jours 
entiers.  Et  quoi  que  dans  la  fuite  il  y  eût  quan- 
tité de  perionnes  fages  qui  fe  rendirent  à  la 
Baye  pour  y  couper  du  bois,. cependant  ces 
vieux  débauchez  les  gâtèrent  jufques  à  un  tel 
point ,  qu'ils  ne  purent  jamais  fe  réduire  fous 
un  Gouvernement  civil ,  mais  fe  plongèrent 
dans  leurs  dcfordres ,  jufqu'â  ce  que  les"£fp49> 
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gnols  5  encouragez  par  le  peu  de  foin  qu'ils 
prenoient  d'eux-mêmes  au  milieu  de  leurs  ex- 
cès y  fe  jetterent  fur  eux  &  les  prirent  prefque 
tous,  chacun  dans  fà  Cabane.  On  les  mena 
prifbnnicrs  à  Campêche ,  ou  à  La  vera  Cruz , 
d'où  ils  furent  envoyez  à  Mexique  ,  3c  vendus 
aux  negocians  de  cette  Ville.  Deux  ou  trois  an- 
nées après ,  lorfqu'ils  fçûrent  parler  Efpagnol , 
la  plupart  d'cntr'eux  s'enfuirent ,  de  retournè- 
rent par  de  petits  chemins  écartez  à  La  vera 
Cruz  ,  où  ils  s'embarquèrent  fur  la  flote  pour 
pafler  en  Efbagne  ,  &  de-là  fe  rendirent  en 
Angleterre.  j*ai  parlé  à  plufîeurs  de  ces  gens-là 
depuis  >  &  ils  m'ont  tous  dit  qu'on  n'en  avoit 
envoyé  aucun  travailler  aux  mines  d'argent, 
mais  qu'on  les  avoit  toujours  tenus  dans  fa  Vil- 
le ou  aux  environs ,  fans  leur  permettre  d'aller 
avec  leurs  Caravanes  au  nouveau  Mexique ,  ni 
de  prendre  cette  route-là.  Je  remarque  ceci  5 
parce  que  c'eft  un  bruit  commun  que  les  lîfpa- 
gnols  envoyent  d'ordinaire  leurs  prifonniers 
aux  mines,  3c  qu'ils  les  traitent  avec  bcaiiconp 
de  cruauté  i  mais  je  n'ai  jamais  pu  aprendrc 
qu'ils  en  ayent  ufc  de  cette  manière  envers  au- 
cun Européen ,  foit  qu'ils  craignent  qu'r     le 
découvrît  leur  foiblerie>  ou  gour  quelqu^  au- 
tre raifbn  ,  c'eft  ce  que  je  ne  fai  pas.  Mais  pour 
revenir  à  mon  difcours  >   il  eft  très-certain 
que  les  coupeurs  de  bois,  qui  étoient  à  la  Baye 
de  mon  tems ,  ont  tous  été  enlevez  ou  mis  en 
déroute  -,   c'eft  auffi  ce  que  j'avois  toujours 
aprehendé ,  &c  qui  me   détermina  enfin  à  la 
retraite,  quoi  que  ce  fut  un  endroit  où  Ton 
pouvoit  gagner  beaucoup  de  bien. 
•     Après  avoir  ainfî  parlé  du  premier  établifïe- 
ment  de  mes  Compatriotes  dans  ce  païs ,  je 
m'en  vais  dire  quelque  chofè  des  faifbns  de 
Tannée,  ôc  donner  quelques  particuiaritez  da 
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pais ,  de  {es  animaux ,  du  négoce  du  bois  de 
Campêehe ,  de  la  manière  dont  on  y  chafToit  > 
de  enfin  je  rapporterai  quelques  avantures 
Gonfîderables  qui  arrivèrent  ici  pendant  mon 
fejour. 

Cette  partie  de  la  Baye  de  Campêehe  eft 
à  prés  de  dix-huit  degrez  de  latitude  Septen- 
trionale. Lors  qu'il  fait  beau  tems  les  brifes  de 
mer  font  au  NordNord-Eft ,  ou  au  Nord  :  Les 
vents  de  terre  font  Sud-Sud-E(t ,  &  Sud  î  mais 
dans  Iç  mauvais  tems  ils  tournent  à  rEll-Sud- 
Eft ,  &  le  vent  eft  forcé  deux  ou  trois  jours  de 
fuite.  La  faifon  feche  commence  en  Septembre» 
&  dure  jufl]u*en  Avril  ou  Mai  5  alors  la  faifon 
pluvieufe  arrive ,  5c  commence  par  des  Hou- 
ragans  >  d'abord  il  n'y  en  a  qu'un  dans  un  jour, 
ils  augmentent  enfuite  peu  à  peu  jufqu'au  mois 
de  ]uin,&  après  on  a  despluyes  continuelles 
jufque  vers  la  fin  d'Août.  C'eft  ce  qui  enfîe  les 
rivières  &:  les  fait  déborder ,  alors  les  Savanas 
commencent  à  fe  couvcir  d*eau r&  quoiqu'il 
y  ait  quelque  întervalc  de  beau  tems>  il  y  a 
toujours  de  groffes  pluyes ,  de  forte  que  1  eau 
ne  croit  ni  ne  diminue  >  mais  demeure  dans  le 
même  état  jufqu'â  ce  que  les  vents  de  Nord 
foient  fixez  ,  Se  qu'ils  louflent  avec  violence  : 
c'eft  alors  que  les  Savanas  font  tout  à  fait  inon- 
dées durant  Tefpacede  plulîcurs  miles>&  qu'on 
les  prendroit  pour  une  partie  de  la  mer.  Les 
vents  de  Nord  fe  fixent  d  ordinaire  vers  le  mois 
d'Odobre,  &  continuent  par  intervales  jufques 
au  mois  de  Mars;  mais  j'en  traiterai  plus  au 
long  dans  le  Chapitre  des  Vents.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ces  vents  de  Nord  fbuflent  avec  tant  de 
vioknce  vers  la  terre ,  qu'ils  y  pouffent  la  mer, 
&  empêchent  que  les  marées  ne  fuivent  leur 
cours  réglé  tout  ie  tems  qu'ils  régnent  -,  ce  qui 
éurc  quelquefois  x.  ou  ^  jours  de  fuite.  Par  c« 
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ino)ren  les  rivières  font  arrêtées  dans  leiir  cours 
&  débordent  beaucoup  plus  qu'elles  ne  faifoicnt 
auparavant,  quoi  qu'il  y  ait  moins  de  pkiye. 
Ils  Touflent  avec  le  plus  d'impetuofité  en  Dé- 
cembre ôc  en  Janvier  *,  mais  enfuite  ils  molif- 
fent  \  ils  ne  font  pas  ii  frequens  ni  de  il  longue 
durée  :  &  enfin  les  inondations  commencent  à 
s'écouler  des  endroits  les  plus  bas ,  de  forte  que 
vers  le  milieu  de  Février  Je  païs  eft  tout  fccy  & 
qu'au  mois  de  Mars  à  peine  trouvera-t'on  quel- 
quefois de  l'eau  pour  boire  ,  même  dans  ces 
Savanas  ,  qui  refiembloient  à  une  mer  iîx  fe- 
niaines  devant.  Vers  le  commencement  d'Avril 
tous  les  étangs  desSavanas  font  à  fèc,  ôc  une 
peribnne  qui  n'auroit  pas  d'autre  reiïburce  gour 
trouver  de  Teau  peut  fort  bien  mourir  de  ibif  ; 
mais  ceux  qui  connoiflent  un  peu  le  pais  fe  re- 
tirent alors  dans  les  bois ,  pour  fe  raftaichir  de 
Teau  qu'ils  trouvent  dans»  les  pommes  de  Pin 
fàuvage. 

Le  Pin  fauvagc  eff  \m  arbre  ainfî  nommé, 
parce  qu'il  rc^Tcmble  en  quelque  manière  à  ce- 
lui qui  porte  les  véritables  pommes  de  Pin  :  les 
fauvages  viennent  d'ordinaire  iiir  les  boflès,le» 
lïcuds ,  ou  les  excrefcences  de  l'arbre  eii  elles 

£rennent  racine  &  pouflent  tout  droit  en  baut. 
a  racine  eft  courte  &  épaifle  ,&  les  feuilles, 
en  fortent  envelopécs  les  unes  dans  les  autres , 
rufqu'à  ce  qu'elles  s'^élatgiflTent  vers  la  pointe  i 
Elles  font  d'aune  bonne  épaiileur ,  &  longues  de 
dix  ou  douze  pouces.  Les  feuilèes  extérieures* 
font  fî  bien  ferrées  les  unes  auprès  des  autres  y 
qu'elles  retiennent  Teau  de  la^uyc  lors  qu'elle 
tombe.  Elles  en  renferme  jufqu'a  une  pinte  ôC 
denaie ,  eu  une  quarte  ,  &c  cette  eau  raii?aichit 
les  feuille»  &:  nourrit  la  racine^Qiiand  ©n  trou- 
ve de  ces  poiiaracsdc  Pi»  >  on  enfonce  un  cou- 
teau dans  les  £euiLLcs  un  peu  au  dcûus  de  la.  ra.- 
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cine ,  ce  qui  en  fait  forcir  l'eau  de  pluïc  qu'on 
reçoit  fut  fbn  chapeau  pour  la  boire  :  c'éCi:  ce 
que  l'ai  oratiqué  moi-mêm€  pluiieurs  fois  >  â 
magranae  fatisfa«5tion. 

Le  païs  prés  de  la  mer  ou  des  lacs  efl:  chargé 
4e  Mangles ,  &  toujours  humide  y  mais  un  piu 
plus  avant  il  eft  fec  &  ferme ,  &  n'eft  jamais 
inondé  que  dans  la  faifbn  pluvieufè.  Le  terroir 
eft  d'une  argile  forte  6c  jaunâtre  >  mais  le  dcf- 
fus  ou  lafuperficic  eft  dune  terre  noire,-  qui 
n'cft  pas  profonde.  Il  croît  ici  quantité  d'arbres 
de  diferente  efpcce  qui  ne  font  ni  hauts^ni  fore 
gros  :  ceux  qui  fervent  à  la  teinture  &  qu'on  apï- 
pelis  bois  de  Campêche  y  profitent  le  mieux  , 
&  il  y  en  a  une  grande  abondance  :  aufTi  le  ter- 
roir eft-il  le  plus  propre  qu'il  y  ait  pour  ces  ar- 
bres qui  ne  fëuilment  point  du  tout  fur  un  fond 
icc ,  &  on  n'en  trouve  pas  non  plus  dans  les- 
endroits  où  la  terre  eft  noire  &  fort  grafle.  11$ 
reircmblent  aflezànos  Aubépines  d'Angleter- 
re ;  mais  ils  font  généralement  beaucoup  plus 
gros  -,  récorce  des"  jeunes  branches  eft  blanche 
éc  polie ,  &  il  V  a  quelques  pointes  qui  Ibrtenc 
d'un  côté  Se  cr autre  vde  ibrtc  qu'un  Anglois 
qui  n'en  fauroit  pas  la  difercnce  les  prendroit 
pour  des  Aubépines  :  mais  le  corps  3c  les  vieil- 
ks  branches  font  noirâtres ,  l'écorce  en  eft  plus 
raboteufè,  ôc  il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  pi- 
quans.  Lés  feuilles  font  petites, &  faites  çom^^ 
me  celles  de  nos  Aubépines  ordinaires,  &  la 
couleur  eft  d'un  vert  pale.  On  choifît  pour  la 
coupe  les  arbres  vieux  qui  ont l'ccorcé  noire', 
parce  qu'ils  ont  moins  de  fève,  &  qu'ils  ne 
donnent  prcfliue  point  de  peine  à  couper  *,  ou 
à  réduire  en  morceaux.  La  fève  eft  blanche  & 
le  cœur  rouge  :  on  fe  fert  beaucoup  du  dernier 
pour  la  teinture  :  aufïî  abat-on  toute  la  fevc 
Hanche  jufqu'à  c«  qu'on  vienne  au  cœur,  & 
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alors  il  eft  en  étac  d*être  envoie  en  Europe, 
Aptes  qu'il  a  été  coupé  quelque  tems  il  devient 
noir ,  £k  il  on .  le  met  dans  Teau  il  lui  donne  la 
couleur  d'ancre  *>  on  s'en  fert  même  quelque- 
fois pour  écrire.  11  y  a  de  ces  arbres  qui  ont 
ci^q  ou  (îx  pieds  de  circonference,&  on  a  beau- 
coup de  peine  à  en  feire  des  bûches  qui  n'excè- 
dent pas  la  charge  d'un  homme  *,  aufïî  eft-on 
oblige  de  les  faire  lauter  avec  de  la  poudre.  Ce 
bois  efl  fort  pefant ,  il  brûle  très  bien  ,  &  fait 
un  feu  clair ,  ardent ,  Se  de  longue  durée.  Nous 
endurcifTons  toujours  les  canons  denosfulîls, 
lors  qu'il  s'y  rencontre  quelque  défaut ,  au  feu 
de  ce  bois  de  Campêche ,  s'il  s'en  trouve  à  l'en- 
droit où  nous  ibmmes  \  autrement  nous  y  em- 
ploibns  y  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  du  bois  de 
Durton  a  ou  de  l'arbre  qui  porte  des  railins.  Je 
croi  me  le  véritable  bois  de  Campêche  ne  vient 
^ue  dans  le  Jucatan  y  de  que  même  on  n'y  en 
trouve  que  dans  quelques  endroits  auprès  de 
la  mer.  Les  principaux  où  il  y  en  a  font  celui- 
ipi ,  le  Cap  Catoch ,  &  la  Baye  de  Honduras , 
dans  la  partie  Méridionale  de  Jucatan.  Il  y  a 
quelques  autres  fortes  de  bois  qui  aprochent 
aifez  de  la  couleur  de  celui-ci  >  &c  dont  on  fe 
/èrt  auâi  pour  la  teinture  :  les  uns  font  plus 
'eftimcz  ,  les  autres  moins.  Entre  ceux-ci  le 
Bloodwood ,  c'efl  à  dire  bois  de  fang  3c  le  bois 
de  Stockfiche  fonrproprement  du  cru  de  l'A- 
mérique. 

Le  Golphe  de  Nicaragua ,  vis  à  vis  de  l'I/lc 
fîc  la  Providence  >  efè  le  feul  endroit  que  je 
feche  dans  les  Mers  du  Nord  ,  qui  produife  le 
bois  de  fang  :  Et  la  terre  ,  qui  cii  vis  à  vis  de 
l'autre  côté  du  Continent  dans  les  mers  du 
Sud  >  en  porte  auffi  de  la  même  efpcce. 
'  Ce  bois  ert  d*un  rouge  plus  éclatant  que  le 
b&is  ds  Campêche.  On  le  vendoic  trente  li- 
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vres  fterlin  par  tonneau ,  pendant  que  celui  de 
Campêche  n'en  valoit  que  quatorze  ou  quin- 
ze yoc  le  bois  de  StocKnche  n'en  coutoit  alors 
que  fept  ou  huit.  Cette  dernière  forte  croît 
dans  le  païs ,  qui  ell  au  prés  de  Rio  de  la  Ha- 
cha, à  rtft  de  iainte  Marthe,  fur  les  bords 
des  rivières^  dans  un  terrein  bas  :  c'eft  une 
cfpecc  de  bois  plus  petit  que  le  premier.  Vai  vu 
un  arbre  qui  rcirembloit  beaucoup  à  celui  de 
Campêche ,  dans  la  rivière  de  la  Conception 
aux  Sambalos  y  je  fâi  qu'il  efl  bon  pour  la  tein- 
ture ,  mais  je  fins  incertain  s'il  eft  de  Tune  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  ibnes.  Outre  ce  dernier  en- 
droit Ôc  les  autres  dont  j'ai  parlé  ci-defïus,  je 
n'en  ai  point  trouvé  dans  l'Amérique  où  il  y  eut 
de  fcmbiable  bois. 

•  A  Cherbourg  dans  l'Afrique ,  auprès  de  Sier- 
ra-Leone  ,  on  trouve  du  bois  de  Cam  >  qui  re^ 
fêmble  fort  au  bois  de  fang ,  fi  ce  n'f  (t  pas  le 
même.  Il  y  en  a  de  fèmblal>le  à  Tonquin  dan» 
les  Indes  Orientales  v  d*ailleurs  je  n'ai  pas  ou* 
dire  qu'il  y  en  eût  en  aucun  autre  heu  dit 
monde.  '^ 

Mais  pour  revenir  à  la  Baye  de  Campêche ,  à 
mcfure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer ,  le  terrain 
s'élève  toujours  davantage ,  &  s'y  trouve  plus 
propre  pour  les  arbres  :  tl  y  en  croît  aH(fi  beau- 
coup d  une  autre  éfpece ,  &  ils  y  deviennent 
plus  gros  &  plus  hauts  que  ceux  du  bois  de  tein- 
ture,  ou  les  autres  des  environs.  Au-delà  de  ce 
quartier  on  entre  roiijours  dans  de  grandes  Sa^ 
vanas  remplies  d'herbe  longue ,  &  qui  ontxieux 
ou  trois  milles  de  large  ;  II*  y  en  a  même  qui  en 
ont  beaucoup  plus. 

La  terre  des  Sa  vanas  eft  en  gênerai  noire  SC 
profonde ,  &  pon^>iine  efoece  de  glayeul  fort 
gros.  Vers  la  fin  de  la  faifan  fcchc  on  y  met  le 
icu  >  qui  iêrépandLauili-tâc  comme  un  feu  Vgm 
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lagc  ,&  brûle  jufqu'^à  ce  qifil  n'y  aie  plus  de 
matière  comburtiDle>  à  moins  qu'une  grofle 
pluve  ne  l'éteigne  :  Cette  herbe  n'eft  pas  plutôt 
brûlée ,  qu'il  en  renait  d'autre  à  h.  phtcc  plus 
^vite  qu'on  ne  fhuroit  k  l'imaginer.  Les  Savanas 
font  entourées  de  l'un  &  de  1  autre  côté  par  des 
Colines  dont  la  terre  eft  d'une  couleur  de  brun 
clair ,  profonde  de  fertile ,  6c  qui  portent  de 
gros  arbres  fort  hauts^  D\irant  refpace  de  dix 
ou  vingt  milles  depuis  la  mer  te  pais  cft  compo- 
ie  tantôt  de  petites  chaînes  de  ces  cdiines  char- 
gées d'arbres ,  &  tantôt  de  vaites  prairies  fort 
agréables.  Les  aînimaux  de  ce  païs  font  les  che- 
vaux >  les  bosufs ,  les  daims ,  les  Warris ,  les 
Pecarts  ,>  les  Squashes^,  les  PoiUims ,  les  linges, 
les  ours  qui  vivent  de  fourmis ,  les  Sloths  ou 
Parc/feux,  lesArmadilfos,  les porc-épics >  les 
rortuës déterre  y  les  Guanos  >  6c  plulieurs  fbr-. 
les  de  lézards. 

Le  Sq  uash  ell  un  animal  a  q uatre  pieds  ,•  plus 
gros  qu'un  chat,  fà  tête  reffcmble  aflez  à  celle 
«iii  renarrf,  il  a  les  oreilles  courtes  &  le  miilcja 
iong.  Ses  jambes  font  courtes  &  il  a  des  grifes 
aigu&qui  lui  (èrvent  àefcalader  fur  les  arbres^ 
fout  conwTie  un  chat.  Il  a  la  peau  couverte  d'un» 
poil  court,  fin  ,&  jaunâtre.  Lâchait  en  cft  trés-^ 
tonne  &  fort  faine.  Oii  les  écorche  &  on  les 
§àit  rôtir  ,>&  alors  on  les  apellc  des  cochons  de 
lait  V  je  trouve  même  qu'ils» ont  bien  aulfi  bon 
goût.  lis  ne  mangent  que  de  très-bons  fruits  *,* 
auffiv  les^  trou ve-t-on  d  ordinaire  parmi  les  ar- 
6res  nommez  Sapadillos*  Ils  ne  s'écartent  pas 
beaucoup ,,  &  fî  on  lés  jpttnd  jeunes,  ils  s'apri- 
voifent  avec  la  même  facilité  qu'un  chien  > 
inai«^  il»  font  auffi  efpieglcs  qu'un  finge. 

Les  finies  qui  fê  trouvent  dans  ces  quartiers 
font  les»  plus  Irsids»  qvte  y'aiQ  vusr  de  ma  vie.  Ils 
Ami  beaucoup^  plus  pos  qu'un  lièvre  ^  &  ont:  de 
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grandes  queues  de  prés  de  deux  pieds  &  demi 
de  long.  Le  de/Tous  de  leur  queue  eft  fans  poil  s 
&  la  peau  en  efl  dure  3c  noire  v  mais  le  de^us  s 
auffi-bien  que  tout  le  relie  du  corps,  eft  cou- 
vert d'un  poil  rude ,  long,  noir ,  &  herilïe.  Ils 
vont  vingt  ou  trente  de  compagnie  roder  dans 
les  boi» ,  où  ils  fautent  d*un  arbre  à  l'autre^ 
S'^ils  trouvent  une  perfonne  fcukyils  font  mine 
de  11  vouloir  dévorer.  Lors  même  que  j:*ai  été 
ieul  fe  n'iai  pas  o/e  les  tirer ,  iur  tout  îa  premiè- 
re fols  que  fe  les  vis.  Il  y  en  avoir  une  groiTe; 
troupe  qui  fë  lançoient  aarbre  en  arbre  par- 
deflrusmaiête>  craquetoicnt  des  dents  >  &  fai- 
foi  en  t  un  bruit  engaré  *,  il  y  en  avoir  nyême 
pîulîeurs  qui  faifbicnrdes  grnnaccs  de  la  bou- 
che &:  des  yeux ,  de  mille  poftures  grotefques.^ 
Quelques-uns  rompoient  des  branches  fëches- 
de  me  les  fcttoienr*,  d'autres  répandoient  leur 
urine  &  leur  ordure  fur  moi  y  à  la  fin  il  y  en  eue 
un  plusgrosque  les  autres ,  qui  vinc  fur  une  pe- 
tite branche ,  juftement  au- de/Tus  de  ma  tête  y 
&  fauta  tout  droit  contre  moi  y  cequi  me  fit  re- 
culer en  arrière  y  mais  il  fë  prit  à  la  branche- 
avec  le  bout  de  fa  queue ,  &  fi  demeura  là  fuf- 
pendu  à  fe  brandiller  ôc  à,  me  faire  la  moue. 
Enfin  je  me  retirai ,6^ ilsme fiiivircnt jufqu'à' 
nos  hutesavec  les  mêmes  poftiires  menaçantes» 
Ces  fînges  fe  fervent  de  leurs  queues  auflî-bie» 
que  de  leurs  pares  ,  ôc  ils  tiennent  aufll  ferme- 
avec  elicSi.  Si  nous  étions  deux  ou  ptuireurs  en- 
femble,  ils  s*enfuïoient  de  nous.  jLes  femelles- 
font  fort  embarafTées  pour  fauter  après  les  mâles- 
avec  leurs  petits  ;,  car  elles  en  ont  ordinaire- 
ment deux  5,  elles  en  porrenrun  fousundeleurs^ 
bras  ,&  Vautre  cjur  eft  affis  fur  leur  dos  fe  tienr 
acrotrhéà'léiir  c©(i  avec  fes  deux  pares  de  de- 
vant: Ces  £ngeS'  ibnt  les  plus  f^rcKiches  que* 
faye  yvfs  <le  ma  vie  >.  ^  il  ne  nous  fut  i;amais 
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poilible  d*cn  aprivoifcr  aucun ,  quelque  artifice 
que  nous  mflfions  en  œtlvrc  pour  en  venir  à 
bour.  Il  n*eit  guère  plus  aife  de  les  avoir  quand 
on  les  a  tirez  ,  parce  que  slls  peuvent  s*atta- 
cher  à  quelque  branche  avec  la  queue  ou  avec 
les  pâtes ,  ils  ne  tonïl^em  point  à  terre  pendant 
qu'il  leurrefle  le  moindre  CqjAq  de  vie.  Après 
en  avoir  tiré  un  quelquefois ,  &  lui  avoir  caiïe 
une  jambe  ou  un  bras  3  j'ai  eu  compafîion  de 
voir  cette  pauvre  bête  regarder  fixenrent ,  & 
manier  la  partie  bleliee  &  la  tourner  d'un  côté 
&  d'autre.  Ces  finges  font  fort  rarement  à  ter- 
re,  &  il  y  en  a  même  qui  difcnt  qu'ils  n'y  vont 
ianiais. 

-  L'ours  qui  vit  de  fourmis  eft  une  bête  à  qua- 
tre pied» ,  de  la  grofïeur  d'un  chien  de  bonne 
taille,  &  il  a  le  poil  rude ,  ik  d'un  brun  qui  tire 
furlenoirv  il  aies  jambes  courtes  y  k  mufeau 
long ,  de  petits  yeux ,  la  gueule  fort  petite  ,  & 
une  langue  aum  déliée  qu'un  ver  de  terre  de 
cinq  ou  ûx  pouces  de  long.  Cet  animal  fe  nour- 
rit de  fourmis  j  auflfî  le  trouve-t-oii  roûjours 
auprès  des  fourmilières.  Voici  de  quelle  ma* 
Jiiereil  les  prend  :Il  n>et  fbn  mufeau  reçut  plat 
ilir  la  terre  9  auprès  du  entier  oà  les  fourmi» 

faflcnt  &  repafleni ,  f  &  il  y  en  a  grand  nom- 
re  dans  ce  paYs  [  enfuite  il  nvet  (a  langue  au 
travers  du  ièntief ,  &  lors  que  les  fourmis  qui 
▼ont  3c  viennent  fans  ceflé  y  arrivent ,  elles 
s'y  arrêtent  un  peu  y  de  forte  que  fa  langue  ert 
cit  toute  couverte  en  deux  ou  trois  minutes  de 
tcms  y  alors  il  la  recire  &  les  avale  :  Cela  fait  ^ 
il  recommence  de  nouveau  le  même  exercice 
pour  en  atraper  davantage.  Ces  animaux  fai- 
tent  beaucoup  l'odeur  des  founnis,  &  leur 
chair ,  dont  j'ai  au^  mangé  ,  en  a  bien  plus  le 
gottt  encore.  ]'en  ai  vit  en  divers  endroits  de 
YAcQStiqixc  y  auiïvbieii  qu'ici  aux  Sambalos  > 
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te  fur  le  Concinenc  Mexicain ,  dans  les  Mers 
du  Sud. 

Le  Sloth  ou  le  ParefTeux  eft  auffi  une  bête  à 
quatre  pieds  ,  couvettç  de  poil  d'une  couleur 
brune  :  Il  n'eft  pas  tout-à-feit  fi  gros  que  Tours 
mangeur  de  fourmis ,  ni  fi  herifTe  'y  il  a  la  tcte 
ronde  >  les  yeux  petits ,  le  mufeau  court ,  les 
dents  fort  aiguës ,  les  jambes  courtes  >  Se  les 
grifes  longues  &  perçantes.  Il  fc  nourrit  de 
reiiilles ,  mais  je  ne  fai  point  s'il  en  mange  in- 
diferemment  de  toutes  les  fortes ,  ou  de  quel- 
ques arbres  particuliers.  Quoi  qu'il  en  /bit>  ces 
animaux  font  beaucoup  de  mal  aux  arbres 
qu'ils  attaquent ,  &  ils  font  fî  lents  à  fe  remuer  > 
qu'après  avoir  mangé  toutes  les  fl ailles  d'un 
arbre ,  ils  cmployeru  cinq  ou  fix  jours  â  décen- 
dre de  celui-là  ôc  à  monter  fur  un  autre ,  quel- 
que proche  qu'il  /bit  >  &  ils  n'ont  que  la  peau 
'  ,êc  les  os  avant  que  d'arriver  à  ce  fécond  gîte , 
quoi  qu'ils  fuffcnt  gras  &  dodus  à  leur  décente 
du  premier.  Ils  n'abandonnent  jamais  un  arbre 
qu'ils  ne  l'ayent  tout  mis  en  pièces,  &  auffi  dé- 
poUillé  qu'il  le  pourroit  être  au  cœur  de  l'Hi- 
ver. Il  leur  faut  huit  ou  neuf  minutes  pour . 
avancer  un  pied  à  la  diflance  de  trois  pouces , 
&  ils  ne  les  remuent  qu'un  après  l'autre  avec  la 
même  lenteur ,  les  coups  ne  fervent  de  rien 
pour  leur  faire  doubler  le  pas  -,  j'en  ai  féfîe 
moi-même  quelques-uns  pour  voir  fî  cela  les 
animeroit  *,  mais  ils  paroifîent  infènfîbles ,  3c 
on  ne  fauroit  les  épouvanter ,  m  les  contrain- 
dre à  marcher  plus  vite. 

L'Armadillo ,  qu'on  apelle  ainfî  à  caufe  de 
l'armure  dont  iJ  eft  revêtu  ,  ell  de  la  groffeur 
d'un  petit  cochon  de  lait ,  &  il  a  le  corps  aflcz 
long.  Cet  animal  eft  renfermé  dans  une  écaille 
épaiflc  qui  lui  couvre  tout  le  dos  &  fe  rejoint 
ions  le  ventre  ,  où  elle  ne  laiffe  que  la  place 
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qu'il  faut  pour  les  quatre  jambes»  Il  a  la  tête 
petite ,  le  groin  d'un  cochon ,  &c  le  coi'i  d'une 
longueur  aflTez  confidcrablc  :  Il  fort  la  ictc 
quand  il  marche  ;  maiss*il  craint  quelque  dan. 
ger  ,  il  la  cache  fous  fa  coquille  j  il  y  retire  en 
même-tems  fes  pieds,  &  il  demeure aulfi im- 
mobile qu'une  tortue  de  terre  \  on  a  beau  le  ba- 
loter  d'un  côté  &  d'autre ,  il  ne  remue  pas  pour 
cela.  Son  écaille  ciï  partagée  en  deux  au  milieu 
du  dos ,  ôc  en  travers ,  où  il  y  a  des  jointures, 
qui  lui  fervent  à  tourner  le  devant  de  fbn  corps 
de  tous  les  cotez  ,  &  de  la  manière  qu'il  veut. 
Ses  pieds  rcfTcmblent  a  ceux  d'une  tortue  de 
terre  ,  &'  il  a  des  ongles  fortes  avec  lefquellcs  il 
creufe  des  trous  dans  la  terre ,  comme  font  les 
lapins.  La  chair  en  e(t  très-bonne  ^  &  a  le  mê- 
me goût  que  celle  des  tortues  de  terre. 

Le  Porc-épic  eft  fi  connu  <jue  je  ne  m'arrête- 
rai point  à  le  décrire.  Les  betcs  farouches  qui 
fe  trouvent  dans  ce  païs,  fontleChat-Ticte> 
&  ,  à  ce  que  difént  nos  gens ,  le  Lion.  Le  Cnat* 
Tigre  eft  de  la  grofTcur  d'un  de  nos  chiens 
qu  on  fait  battre  avec  les  taureaux  ;  il  a  les  jam- 
bes courtes ,  le  corps  ramaffé  y  &  à  peu  prés 
comme  celui  d  un  mâtin  j  mais  pour  tout  le  re- 
ftc ,  c'eft-à-dire  la  tête  >  le  poil ,  &  la  manière 
de  quêter  la  proie  ,  il  refTemble  fort  au  Tigre, 
excepté  qu'il  n'efl  pas  tout-à-fàit  fî  gros.  Il  y  en 
a  ici  une  grande  quantité  j  ils  dévorent  les  jeu- 
nes veaux ,  ou  d'autre  gibier  qu'on  y  trouve  en 
abondance.  Aufîl  font-ils  moins  à  craindre  par 
•  cela  même  qu'ils  ne  manquent  pas  ici  de  pâtii- 
.  rc.  Cependant  je  les  aurois  fouhaitez  bien  loin 
de  moi  lors  que  je  les  ai  rencontrez  dans  les 
bois ,  tant  ils  ont  la  mine  altiere  de  le  regard 
farouche.  D'ailleurs  je  n'ai  jamais  vu  aucun 
,  Lion  dans  ce  païs ,  quoi  que  deux  ou  trois  pei- 
.  ibnncs  m'ayent  dit  qu'elles  y  en  avoienc  vu  » 
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mais  je  fuis  certain  qulls  n*y  font  pas  en  grand 
nombre. 

On  trouve  ici  quantité  de  bêtes  vcnimcufes  > 
fur  tout  des  fcrpents ,  de  plufieurs  fortes  :  Il  y 
en  a  de  jaunes  >  de  verts ,  oc  de  couleur  brune , 
mclcc  de  quelques  taches  de  blanc  ÔC  de  faune. 
Les  fcrpcnts  jaunes  font  d'ordinaire  aufli  gros 
que  la  partie  inférieure  de  la  jambe  d'un  hom- 
me y  ik  longs  de  (ix  ou  fept  pieds.  Ils  font  lâ- 
ches &  pareifcux  \  ils  demeurent  en  repos  >  dc 
ne  vivent  que  dc  lézards ,  dc  Guanos  ou  de 
qaclques  autres  petits  animaux  >  qui  paficnc 
dans  leur  chemin. 

On  dit  pourtant  qu'ils  Ce  cachent  quelquefois 
fui  les  arbres ,  &  qu'ils  ont  une  force  iî  prodi- 
gieufe ,  qu'ils  arrêtent  un  bœuf  par  une  de  Ces 
cornes  lors  qu'il  vient  afTez  prés  dc  l'arbre  »  3c 
qu'ils  peuvent  s'entortiller  tout  d'un  coup  au- 
tour de  la  corne  &  de  quelque  branche.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui  en  eltimcnt  beaucoup  la 
chair ,  &  qui  en  mangent  fou  vent  j  j'ai  voulu 
auiîî  en  goûter  par  pure  curiofité  ,  mais  je  ne 
l'ai  pas  trouvée  fort  bonne.  J'ai  olii  dire  à  quel- 
ques-uns de  nosgeps  établis  à  la  Bayé,  qu'ils 
en  avoient  vu  d'au/fi  gros  que  le  corps  d*un 
honmie  ordinaire  •,  maïs  je  n'en  ai  jamais  vu 
dc  Semblables. 

Les  ferpcnts  verds  ne  font  guère  plus  gros 
que  le  pouce  >  quoi  qu'ils  aycnt  quatre  ou  cinq 
pieds  de  long  -,  leur  dos  eft  d'un  verd  fort  vif, 
mais  la  couleur  du  ventre  tire  un  peu  fur  le  jau- 
ne. Ils  ie  tiennent  d'ordinaire  entre  les  feiiilles 
vertes  des  bniflbns  ,  &  ils  vivent  des  petits  oi- 
feaux  qui  s'y  viennent  percher;  c'eft  ce  que 
i'ai  remarqué  plufîeurs  fois  ,  &  peu  s'en  falut 
même  un  jour  qu'un  ne  me  mordît  avant  que 
ie  Teufle  découvert  ••  Un  Oifeau  bactoit  des  ai- 
les &  crioit  tout  auprès  de  moi>  iàns  pourtant 
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qu'il  s'envolât  y  je  ne  fa  vois  que  m'imaginef , 
ni  quelle  en  pouvoir  être  la  caufc  ,  Jusqu'à  ce 
que  l'étendis  la  main  pddr  le  prendre.  Alors  je 
yis  la  tête  du  ferpcnt  tout  Contre  lui  t  &c  je  m'a- 
perçus enfuite  qu*il  ëtoit  entortillé  autour  de 
ce  pauvre  oifeau.  Je  rte  /ai  pas  ce  qu'ils  man- 
gent outre  les  oifcaux ,  niais  on  alTure  qu'ils 
ibnt  trés-venimeux. 

-  Le  Serpent  brun  eft  urt  peu  plus  gros  que  le 
verd ,  mais  il  n'a  pas  plus  d'un  pied  ôc  demi , 
ou  deux  pieds  de  long  9  il  en  venoit  fbuvent  au- 
tour de  nos  cabanes  >  où  ils  entroient  même 
quelquefois;  mais  nous  ne  les  tufons  point, 
parce  qu'ils  dètruifoient  les  Souris ,  &  qu'ils 
font  fubtils  à  les  prendre.  Outre  les  Serpens  il 
y  a  ici  quantité  de  Scorpions  âc  de  Ccntapes. 
On  y  trouve  aufli  des  Gualliguêpes.  Ce  ionc 
des  animaux  qui  reffcmblent  un  peu  aux  Le- 
fards ,  mais  ils  font  plus  gros  :  ils  ont  le  corps 
de  la  grofleur  du  bras  d'un  homme,quatrc  jam- 
bes courtes  ,  &  une  petite  queue  qui  eft  auflfî 
courte  'y  leur  peau  eft  d'un  brun  obfcur.  Ils  vi- 
vent dans  les  troncs  creux  des  vieux  arbres  jon 
les  trouve  d'ordinaire  dans  les  endroits  maré- 
cageux, ôc  on  dir  qu'ils  ont  beaucoup  de  venin. 
Il  y  a  ici  une  forte  d'araignées  d'une  prodi- 
gieufe  grolfeur  :  on  en  trouve  qui  font  prefque 
auffi  grolfes  que  le  poing  d'un  homme  ,  &c  qui 
ont  de  longues  jambes  déliées  comme  les  arai- 
gnées d'Angleterre  :  Elles  ont  deux  dents ,  ou 
plutôt  deux'  cornes  ,  longues  d*un  pouce  &  de- 
mi ou  de  deux ,  &  grofles  à  proportion  v  noi- 
res comme  du  jaïet ,  polies  comme  du  verre  > 
&  aulli  pointues  au  bout  qu'une  épine  ;  elles  ne 
font  pas  toutes  droites,  mais  courbées.  On  gar- 
de prefque  toujours  ces  dents  lors  qu'on'  tuë 
ies  araignées  :  Quelques-uns  les  portent  dans 
leutsboucfcsà  tabac  pour  netoyer  leurs  pipes. 
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d*autres  les  confervcnt  pour  curer  leurs  dents  , 
fur  tout  ceux  qui  (ont  fu jets  à  y  avoir  mal,  par- 
ce qu'elles  ont  la  vertu  ,  à  ce  qu'ils  croïent ,  de 
le  çhalfcr ,  mais  je  n'en  ai  point  fait  moi-mê- 
me l'expcriençe.  Le  dos  de  ces  araignées  ett 
couvert  d*un  duvet  jaunâtre,  auffi  doux  que  du 
velours.  ïl  y  en  a  qui  difent  qu'elles  font  veni- 
pieufes,  éc  d'autres  qu'elles  ne  le  font  pas  •,  pour 
moi  je  ne  puis  rien  déterminer  là-cieffus ,  ni 
pour  ni  contre. 

Quoique  ce  païs  foit  expofé  /buvent  aux 
inondations ,  il  eft  néanmoins  rempli  de  four- 
mis de  diverfes  fortes  \  il  y  en  a  de  grofles ,  de 
petites ,  de  noires ,  de  jaunes ,  6cc.  La  morfure, 
ou  la  piqueure  des  grofles  fourmis  noires  eft 
prefque  auflfî  dangereufe  que  celle  du  Scorpion: 
Les  petites  fourmis  jaunes  ne  font  guère  moins 
de  mal  $  leur  aiguillon  perce  comme  une  étin- 
celle de  feu  i  &  il  y  en  a  une  fi  grande  foule  en 
certains  endroits  fur  les  branches  des  arbres  , 
qu'on  s'en  trouve  quelquefois  tout  couvert  a- 
vant  qu'on  s'en  foit  aperçu.  Elles  font  leurs  nids 
fur  les  grands  arbres ,  &c  les  placent  fur  le  tronc 
entre  les  branches  :  il  y  en  a  qui  (ont  au(fi  gros 
qu'un  tonneau  de  fbixanté  &  trois  galons  :  c'eft- 
là  où  elles  pafTent  l'hiver  ,  &  d'aoord  que  la 
faifon  pluvieufe  arrive ,  elles  fe  retirent  toutes 
dans  ces  petits  bourgs,où  elles  confervcnt  leurs 
Qîufs.  Les  Européens^ui  fe  font  tranfplantez 
dans  les  Indes  Occidentales  ,  n'eltiment  pas 
moins  ces  ceufs  pour  en  nourrir  leurs  poulets , 
que  nous  eftimons  le  gruau  d'avoine  en  Angle- 
terre pour  le  même  uîage.  Dans  la  faifon  fechc, 
lors  qu'elles  iprtent  de  leurs  nids  ,  elles  cou- 
vrent les  lieux  où  il  y  a  des  arbres ,  mais  elles 
ne  vont  jan)ais  dans  lés  Savanas  :  Q(\  voit  alors 

f)ar  tour  des  fenticrs  qu^elles  font  dans  les  bois, 
ar^e$  4e  jprojis  qu  quatre  pouçç^  ^  ^  au^T^  b^m 
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que  nos  gtands  chemins  en  Angleterre.  Elles 
partent  fbrt  légères ,  mais  elles  retournent  à 
leur  rendez-vous  avec  de  pefants  fardeaux  iur 
le  dos ,  tous  de  la  même  matière  &  d*une  éga- 
le  grollcur.  Je  n'ai  jamais  oblcrvé  qu'elles  por- 
taffenc  autre  chofc  que  des  morceaux  de  feuil- 
les  vertes  ,  mais  il  gros  qu'à  peine  pouvois-jc 
voir  1  Inrc(5tequi  étoit  deflbus.  Cependant  el- 
les marchoient  fort  vite ,  &  il  y  en  avoit  une  (i 
longue  file  qui  s'empreflbient  à  Te  devancer  les 
unà  les  autres^  que  c'étoit  un  plaiiîr  de  voir  ce 
manège ,  &  le  fèntier  tout  rempli  de  verdure, 

Il  y  a  une  autre  forte  de  fourmis  qui  font 
noires  ôc  affez  groffes ,  8c  qui  ont  les  jambes 
longues  ;  elles  marchent  par  troupes ,  &  on  di- 
roit  à  les  voir  qu'elles  font  occupées  à  chercher 
quelque  choie  ;  elles  paroiflent  toujours  em- 
preflees ,  &  fuivent  régulièrement  leurs  Capi- 
taines quelque  part  qu'ils  aillent  y  elles  n'ont 
point  de  fcntiers  batus  comme  les  autres  >  mais 
elles  courent  de  tous  cotez  >  à  la  manière  des 
Chaifeurs.  Il  en  pafToit  quelquefois  une  bande 
par  nos  hutes ,  où  elles  montoient  fur  nos  lits 
ou  nos  pavillons  ,  &  entroient  même  dans  nos 
cofres ,  où  elles  furetoient  &  pilloient  de  tous 
cotez  ;  par  tout  où  leurs  Guides  ailoient  toutes 
les  autres  ne  manquoient  pas  de  les  fuivre  :  nous 
ne  les  détournions  jamais  de  leur  route;  au  con* 
traire  nous  leur  laiâions  la  liberté  de  chercher 
par  tout  où  elles  vouloient ,  3c  après  qu'elles 
avoicnt  fini  leur  quête  elles  fe  reçiroient  toutes 
avant  la  nuit.  Ces  bandes  ètoient  fi  nombreufes 
qu'elles  employ oient  deux  ou  trois  heures  i 
pafler  ,quoi  qu  elles  marchafj'cnt  fort  vite. 

Les  oifeaux  de  ce  païs  font  les  bourdonnans» 
les  merles,  les  tourterelles,  les  pigeons,  les  per< 
roquets,  les  perruches ,  les  quames ,  les  corrc» 
ibSf  les  coqs-d'inde^lescorneillei^  qui  vivcm 
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de  charogne ,  celles  qu'on  nomme  iubtiles ,  les 
oilêaux  tout-bec ,  les  Cocjrecos ,  &c.  L'oiicau 
bourdonnant  ell  une  pente  créature  dont  le 
plumage  eft  fort  joli ,  &  qui  n'eft  pas  plus  gros 
qu'une  des  çlus  groi&s  guêpes  ,  il  a  le  bec  noir 
^  aufli  délié  que  la  pointe  d'une  aiguille  fine>  ■ 
avec  des  jambes  &  des  pieds  proportionnez  au 
relie  de  l'on  corps.  Quand  il  vole  il  ne  bat  pas 
les  ailes  ailes  commcles  autres  oifèaux ,  mais  il 
les  rient  étendues  dans  un  mouvement  égal  dC 
continuel ,  comme  font  les  abeilles  Se  les  au- 
tres mouches ,  dont  il  a  auîïî  le  bourdonnement 
perpétuel  lors  qu'il  vole.  Il  fe  meut  avec  beau- 
coup de  vitefTe,  3c  il  hante  les  fleurs  &  les  fruits 
de  même  que  l'abeille  qui  en  forme  fon  miel  ; 
il  aproche  fou  vent  de  ces  agréables  objets ,  il 
voltige  tout  autour  &  les  examine  tantôt  d'un 
côté  éc  tantôt  de  l'autre  -,  quelquefois  il  y  pofe 
un  pié,  ou  tous  les  deux,  &  puis  il  fe  retire  tout 
d'un  cpup  :  il  y  revient  eniuirc  avec  la  même 
promtitude,  cc  il  demeure  ainfî  aurour  d'une 
Heur  cinq  ou  iîx  minutes ,  ou  même  davantage. 
Il  y  en  a  de  deux  ou  trois  fortes ,  dont  les  uns 
font  pins  gros  que  les  autres»  mais  ils  font  tous 
fort  petits ,  dc  ils  n'ont  pas  le  même  plumage  » 
les  plus  gros  font  noirâtres. 

Les  merles  d'ici  font  un  peu  plus  gros  que 
les  nôtres  en  Angleterre ,  ils  ont  In  queue  plus 
longue ,  mais  du  rcièe  ils  fe  refTemblent  pour 
la  couleur.  On  les  apelle  quelquefois  corneil- 
les jafeufes ,  parce  qu  ils  caquettent  comme  une 
pie.  Il  y  a  trois  fortes  de  tourterelles ,  les  unes 
ont  le  fabot  blanc ,  les  autres  font  de  couleur 
brune  5  &  les  iroifîémes  d'un  gris  fort  fombre , 
on  les  nomme  auffi  tourterelles  de  terre.  Cel^ 
les  du  jabot  blanc  font  les  plus  groffes ,  &  le 
refte  de  leur  plumage  elt  d'un  çris  qui  tire  fur 
le  blçu  ^  eUes  /pm  bonnes ,  ronjcs  &  dodHc;,^ 
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de  la  groflciir  jpteique  d*uii  pigeon.  Celles  de 
la  deuxième  eipecc  font  de  couleur  brune  par 
tout  le  corps,  mais  plus  petites  ôc  moins  graf, 
fcs  que  les  premières.  Celles  de  terre  font  beau- 
coup  plusgrofTes  qu'une  aloiiette  ,  fort  rondes 
8c  bien  dodues  ,  elles  vont  par  couples  fur  la 
terre ,  ôc  c*cft  delà  fans  doute  qu'elles  ont  tiré 
leur  nom.  Les  deux  autres  fortes  volent  par 

{)aires,  &  vivent  des  baïes  qu'elles  cueillent  fur 
es  arbres,  où  elles  croiffent-,  d'ailleurs  toutes 
les  trois  efpeces  font  un  fort  bon  mangé. 

Les  pigeons  ne  font  pas  ici  fort  communs, 
ils  font  plus  petits  que  nos  ramiers ,  &  la  chair 
en  eil  bien  auffi  bonne. 

Le  quam  eft  de  la  grofleur  d'une  poule  d'in- 
de  ordinaire: il  efl:  d'un  brun  noirâtre,  3c  fon 
bec  reflcmble  à  celui  d'un  coq-d'iride*,  il  vole 
d'un  côté  ôc  d'autre  dans  les  bois ,  il  fe  nourrit 
de  baïes ,  ôc  c'eft  un  très  bon  manger,         '^ 

Le  correfo  eft  plus  gros  que  le  quam  :  le  mâle 
cft  noir  Se  la  femelle  d'un  brun  oblcur.  Le  ma- 
le  a  une  hupe  de  plumes  noires  fur  la  tête ,  ÔC 
ij  a  l'air  fort  majcitueux.  Ces  oifèaux  fê  nour- 
riffent  auflî  de  baïes,  &  ils  font  très  bons  à  man- 
ger :  mais  on  dit  que  leurs  os  font  venimeux  , 
c'eft  pourquoi  on  les  brûle  ,  ou  on  les  enterre , 
ou  bien  on  les  jette  dans  l'eau ,  de  peur  que  les 
chiens  n'en  mangent  &  ne  s'empoifonnent. 

Les  corneilles  qui  vivent  de  charogne  font 
noirâtres ,  Se  à  peu  grés  de  la  grofleur  des  cor- 
beaux. Elles  ont  la  tête  chauve  Se  fans  plumes, 
de  même  que  le  cou ,  qui  eft  rouge  comme  ce- 
lui des  çoqs-d'inde  ,  auffl  les  Européens  nou- 
vellement arrivez  en  ce  païs  les  prennent-ils 
ibuvent  pour  tels.  Elles  ne  vivent  que  de  chair, 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  leur  donn6  le  nom  de 
corneilles  à  charogne.  On  trouve  ici  quantité 
àç  ces  oifcmi  »  mais  ils  font  lourds  £c  pefans; , 

^ils 
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te  ils  demeurent  (i  long^tems  perchez  à  un 
même  endroit ,  qu'on  diroit  à  les  voir  qu*ils 
doivent  être  fort  çareffeux  j  malgré  tout  cela 
ils  font  affez  adiits  à  quêter  leur  proye  -,  car 
lorfque  nous  chaflions  d^ns  les  bois  ou  les  Sa- 
vanas ,  nous  n'avions  pas  plutôt  tué  une  bête 
qu'ils  venoient  en  foule  autour  de  nous.  Se 
qu'en  moins  d'une  heure  il  y  en  avoir  deux  ou 
crois  cen^ ,  quoi  que  d'abord  il  n'en  parût  pas 
un  feul.  Je  me  fuis  quelquefois  étonné  d*ou  il 
en  pouvoir  tant  venic  tout  d'un  coup ,  puis 
qu'on  n'en  voit  pas  plus  de  deux  ou  trois  en- 
semble à  un  endroit  avanç  qu'ils  fe  rendent  à 
quelque  curée^ 

il  y  a  quelques-unes  de  ces  Corneilles  qui 
font  tout  a-fait  blanches  5  mais  on  diroit  que 
leurs  plumes  (ont  fales  ',  d'ailleurs  elles  ont  la 
tête  &  le  coô  chauves ,  de  même  que  les  au- 
tres -,  elles  font  auffi  grofles  &  ont  la  même  fi- 
gure à  tous  égards ,  fans  qu'il  y  ait  aucune  dif- 
férence que  pour  la  couleur.  On  n'en  voit  ja- 
mais plus  d'une  ou  deux  de  cesj>lanches  à  la 
fois ,  3c  il  y  a  rarement  une  troupe  de  noires 
cnfemblc,  qu'il  ne  s'y  trouve  une  blanche 
iivec  elles.  r 

Les  coupeurs  de  bois  de  Campcchc  apellent 
ces  corbeaux  blancs  les  Rois  de  toute  l'efpece  ; 
ils  difent  même  qu'ils  font  beaucoup  plus  gros 
.que  les  autres ,  ëc  due  lors  qu'ils  font  affcm- 
Jblcz  en  grand  nombre  autour  d'une  carcaflc  » 
s'il  y  a  un  de  ces  Rois  dans  la  troupe  y  il  com- 
mence à  donner  deflus  le  crémier  cfe  tous ,  fans 
qu'aucun  des  autres  en  tate  le  moindre  petit 
morceau  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  bien  rempli  /on 
jabot ,  &:  qu'il  fc  foit  retiré  :  Ils  ajoutent  même 
/qu'ils  fe  tiennent  autour  de  lui  perchez  fur  les 
arbres /ans  aprocherde  la  carcade  jufcju'à  ce 
<qu'il  ait  pris  le  vol ,  ^  qu'alors  ils*  fondent 
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tous  cnfcmble  de  en  un  inftant  fur  Ja  proie.  J'af 
vu  moi-même  de  ces  Rois ,  mais  je  ne  me  ibis 
point  aperçu  qu'ils  fuflent  plus  gros  que  les  au- 
tres ,  ni  que  les  noirs ,  leurs  compagnons , 
ayent  l'incivilité  de  les  laifler  manger  tout 
feuls.  Ces  Corbeaux  en  gênerai  font  fort  car- 
naniers ,  &  ils  dépêchent  une  charogne  dans 
un  moment.  C'cd  pour  cette  raifon  que  les  Ef- 
pacfnols  ne  les  tirent  jamais ,  3c  qu'ils  mettent 
a  l'amende  ceux  qui  les  tuent.  Il  me  fcmble 
aulfi  que  dans  la  Jamaïque ,  il  y  a  un  ordre  qui 
défend  de  les  détruire ,  &  quoi  que  les  cou* 
peurs  de  bois  ne  foient  pas  obligez  à  s'y  foiu 
mettre ,  ils  font  néanmoins  iî  iuperftiticux  à 
cet  égard ,  qu'ils  n'oferoient  leur  faire  aucun 
mal ,  de  crainte  qu'il  ne  leur  arrivât  quelque 
defaflre  dans  la  fuite. 

Les  Corneilles  qu'on  nomme  fubtilcs  font  de 
lagroflfeur  d'un  pigeon  -,  le  plumage  de  la  plu- 
part eft  noirâtre  ;  mais  le  bout  de  leurs  ailes  tirç 
llir  le  jaune  auffi-bien  que  leur  bec.  Elles  ont 
une  méthode  toute  particulière  8c  fort  arti/î- 
cieufe  de  bâtir  burs  nids  :  Ils  font  fufoendus 
aux  branches  des  arbres  les  plus  hauts  >  &  dont 
le  tronc  n'a  point  de  branches  jufqu  a  une  hau- 
teur conlîderable  *,  elles  choififTcnt  même  pour 
cet  ufage  l'extrémité  des  branches  qui  s'éloi- 
gnent le  plus  du  corps  de  l'arbre.  Lors  qu'elles 
en  trouvent  un  à  quelque  diflance  des  autres  i 
c'efl  fur  celui-là  où  elles  bâtifTent  tout  autour  j 
mais  s'il  y  en  a  plufieurs  enfèmble ,  elles  préfè- 
rent celui  qui  eft  proche  d'une  Savana  >  d'un 
étang  ou  d'une  crique ,  y  fufpendent  leurs  nids 
aux  arbres  qui  donnent  fur  la  Savana  ,  l'étang 
ou  la  crique ,  &  négligent  les  autres  qui  tour- 
nent vers  les  arbres  voiîins.  Ces  nids  lont  à  deux 
ou  trois  pieds  des  branches  où  ils  font  fufben- 
dàs  >  Se  ikont  l^fi^re  d'un  faladier  rempli  de 
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foin.  Le  fil  qui  atuche  le  nid  à  la  branche  > 
aiiflî-bien  que  le  nid  même  ,  eft  fait  d'une  her- 
be longue  fort  adroitement  entrelaflee  j  il  eft 
airez  délié  tout  contre  la  branche  î  mais  il  de- 
vient plus  gros  à  meijire  gu'il  s'aproche  du  nid. 
Il  y  a  un  trou  à  l'un  des  cotez  du  nid  cour  don- 
ner entrée  à  Toifeau,  &  c*eft  un  plai/ir  de  voir 
vingt  ou  trente  de  ces  nids  fuipcndus  autour 
d'un  arbre.  Cette  manière  fî  peu  commune  de 
bâtir  a  tait  que  nos  Anglois  leur  ont  donné  le 
nom  de  Corneilles  fubtiles. 

Il  y  a  deux  ou  trois  fortes  d'oifeaux  tout-bec, 
que  nous  apellons  ainfî  »  parce  que  leur  bec  eft 
prefque  auflî  gros  que  le  refte  de  leur  corps.  Le 
plus  gros  que  j*aye  vu  de  ma  vie  étoit  de  la 
groffeur  d'un  de  nos  Pic-verds ,  6c  à  peu  prés 
de  la  même  figure.  Il  y  en  a  de  plus  petits  » 
mais  on  n*en  rencontre  pas  fouvent  \  je  n*ea 
ai  vu  moi-même  que  fort  peu. 

Les  Cockrecos  font  des  oi féaux  qui  ont  les  ai- 
les courtes  3  de  la  couleur  des  perdrix  »  mais 
pas  tout-à-èiit  fi  gros  ;  il  ne  font  pas  même  fi 
dodus  ni  û  ronds.  Ils  ont  les  jambes  longues  , 
de  ils  fe  plaifent  à  courir  fur  la  terre  dans  les 
bois  y  ou  dans  les  endroits  marécageux  >  ou  au- 
près des  criques.  Ils  font  un  grand  bruit  fbir  3C 
matin,  &  ils  fe  répondent  fort  joliment  les  uns 
aux  autres  \  d*aiileurs  c'eft  un  très-bon  manger 
3c  bien  délicat. 

Les  oifèaux  d*eau  font  les  Canards ,  les  Cor- 
iieux>  les  Hérons,  les  mangeurs  d'écreviiles  » 
les  Pelicants ,  les  Cormorants ,  les  Faucons  pc^ 
cheurs ,  les  Guerriers ,  les  Boubies  ,  &c. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Canards ,  le  Mofcovite  » 
le  Siflant ,  8c  le  commun.  Les  Mofcovites  font 
plus  petits  que  les  nôtres,  mais  du  refte  ils 
leiw  reffemblent  en  tout.  Ils  fe  perchent  fur  les 
vieux  arbres  fecs  j  ou  fui;  ceux  qui  n'ont  poio( 

O  z 
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de  feuilles ,  &  ils  ne  vont  prefquc  jamais  i  ter- 
re que  pour  manger.  Les  5>iflants  ne  font  pas 
tout-à-tait  fi  gros  que  nos  Canards  ordinaires , 
mais  ils  n'en  difcrent  point ,  foit  pour  la  cou- 
leur ou  la  figure  :  Lors  qu'ils  volent  ils  font  une 
cfpece  de  fiflement  avec  leurs  ailes  qui  cft  affez 
agréable  >  &  ils  fe  perchent  au/Tî  fur  les  arbres 
comme  les  premiers.  Pour  les  autres  ils  reflem- 
blent  à  ceux  de  chez  nous ,  tant  pour  la  grof. 
fcur  que  pour  le  plumage  ,  ik  je  n'en  ai  jamais 
vil  percher  fur  les  arbres.  Ouoi  qu'il  en  foit, 
tous  ces  Canards  font  fort  bons  à  manger. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Corlieux  qui  différent 
en  groffeur  aufli-bien  qu'en  couleur.  Les  plus 
gros  font  de  la  groffeur  d'un  Coq-d'Inde  y  ils 
ont  les  jambes  longues  ôc  le  bec  long  &  cro« 
chu  >  comme  celui  des  BecafHnes  >  rqais  pro- 
portionne en  longueur  &  groHeur  au  refte  de 
leur  corps.  Us  font  d'une  couleur  *obfcurc  , 
leurs  ailes  font  mêlées  de^  noir  &c  de  blanc , 
leur  chair  eft  noire  ,  mais  Bonne  ôc  fort  faine  : 
Nos  Anglois  les  apellent  doubles  Corlieux  , 
parce  qu'ils  font  le  double  plus  gros  que 
les  autres. 

Les  petits  Corlieux  font  d'un  brun  obfcur; 
ilso  nt  les  jambes  longues  auffi-bien  que  Içbec, 
de  même  que  les  précedens  -,  ils  font  plus  efti^ 
mez  que  les  autres ,  parce  que  leur  chair  eit 
beaucoup  plus  délicate. 

Les  Hérons  d'ici  refTemblent  rout-à-fait  â 
ceux  que  nous  avons  en  Angleterre  ,  foit 
par  raport  à  la  groffeur ,  à  la  figure ,  ou  au 
plumage. 

Les  mangeurs  d'écrevices  ibnt  faits  comme 
les  Hérons  &  de  la  même  couleur ,  mais  ils 
font  plus  petits  :  Us  vivent  de  petites  écreviccs 
de  la  groffeur  du  pouce  dont  il  y  a  ici  une 
grande  quantité»  ^  ,, 
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Les  Pélicans  foncdcs  oi féaux  à  pied  çlatprel- 
que  au/fi  gros  que  les  oyes ,  &  de  la  même  cou- 
leur j  ils  ont  ks  jambes  courtes ,  le  cou  long  > 
de  le  bec  large  d'environ  deux  pouces  3c  lon^  de 
dix-lept  ou  dix- huit  ;  le  devant  de  leur  coù  eft 
ras  &:  couvert  d'une  peau  mole ,  unie  &  bran-» 
lante>  comme  celle  des  Coqs-d'Inde  :  Cette 
peau  eft  de  la  même  couleur  aue  le  plumage  > 
tachetée  d'un  gris  clair  8>c  oofcur  >  iî  exaéle- 
ment  entremêlez  ,  qu'il  n'eft  rien  de  plus  joli. 
Ces  oi  féaux  font  tort  pefans ,  ils  ne  volent  pas 
loin  d'ordinaire ,  &c  ils  ne  s'élèvent  pas  beau-> 
coup  au-de(r.is  de  l'eau  ^  ils  fe  tiennent  prefquè 
toujours  fur  les  rochers  à  quelque  diftance  du 
rivage ,  d'où  ils  peuvent  regarder  tout  autour. 
Il  femble  d  les  voir  percher  de  cette  manière 
tout  feuls  ,  qu'ils  lont  fort  mélancoliques  : 
Quand  ils  font  couchez  à  terre  on  diroit  qu'ils 
dorment  :  Ils  ont  la  tête  levée ,  de  ils  repofenc 
la  pointe  de  leur  bec  fur  le  jabot  >  leur  chair 
eft  meilleure  que  celle  des  Boubies  ou  des 
Guerriers. 

Les  Cormorans  reflemblent  pour  la  figure  â 
de  jeunes  Canards  j  ils  ont  les  pieds  &  le  bec 
faits  de  la  même  manière  :  Leur  plumage  eft, 
noir  ,  ils  ont  le  jabot  blanc,  &c  ils  vivent  de 
petits  poilfons  qu  ils  attrapent  auprès  du  riva- 
ge ,  ou  de  vers  qu'ils  trouvent  dans  la  vafc  lors 
que  la  marée  eft  baiTc.  Leur  chair  a  furieufe- 
ment  le  goût  de  poiflbn  j  malgré  tout  cela 
elle  eft  allez  bonne  parce  qu'ils  /ont  fort  gras. 

Les  Faucons  pêcheurs  reflemblent  à  nos  blus 
petits  Faucons  pour  la  couleur  &c  pour  la  ngu- 
re ,  ils  ont  le  bec  &  les  ergots  faits  tout  de  mê- 
me :  Ils  fe  perchent  fur  les  troncs  des  arbres  ou 
fur  les  branches  feches  gui  donnent  fur  l'eau  ^ 
dans  les  criques ,  les  rivières ,  ou  au  bord  de  la 
mer  >  ôc  dés  qu'ils  vojrent  quelque  petit  poiîî* 
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ion  auprès  d'eux ,  ils  y  volent  à  fleur  d'eau , 
l'enfilent  avec  leurs  ergots  y  &  s'élèvent  aufll- 
tôt  en  l'air  fans  toucher  leau  de  leurs  ailes.  Ils 
n'avalent  pas  le  jpoiflbn  tout  entier ,  comme 
font  les  autres  oifeaux  qui  en  vivent  *,  du  moins 
tous  ceux  que  j'ai  vus  ;  mais  ils  le  déchirent 
avec  leur  bec  &c  le  mangent  par  morceaux. 
Les  lacs ,  les  criques  &  les  rivières ,  abondent 
en  toutes  fortes  de  poiffons ,  favoir,  en  Muges  > 
Sncuks ,  Tenponnders  ,  Tarpoms,  Cavalîics, 
Parricotas,  Garrs  ,  Rayes,  Maquereaux  d*EC- 
paçnc,  &  plulîeurs  autres. 

Les  Tcnpounders  font  faits  comme  les  Mu- 
ges ,  mais  lis  (ont  fî  pleins  de  petits  arêtes  roi- 
des,  de  entrelaffees  avec  la  chair,  qu'il  ett 
prefqiie  impo/fible  d'en  mançer. 

Les  Parricotas  font  des  poiflons  longs  &  leur 
corps  à  la  rondeur  du  maquereau.  Ils  ont  le  mu- 
icau  fbit  long  Se  les  dents  aiguës  :  Ils  peuvent 
avoir  huit  ou  dix  pouces  de  circonférence  ,  Se 
trois  pieds  ôc'  demi  de  long.  Ils  le  tiennent  d'or- 
dinaire dans  les  bras  de  mer  qui  font  entre  les 
Mes ,  ou  dans  la  mer  auprès  du  rivage.  Ils  flo- 
tent  fur  Teau ,  &  prennent  le  hameçon  avec 
avidité  -,  ils  tachent  même  de  mordre  les  hom- 
mes s'ils  en  trouvent  dans  l'eau.  Nous  les  pre- 
nons fouvent  lors  que  nous  fommes  à  la  voile , 
{)ar  le  moyen  d'un  hameçon  qui  elt'fufpendu  à 
a  poupe.  Leur  chair  eft  ferme  &  de  bon  goût  ; 
mais  il  eft  dangereux  d'en  manger ,  car  quel- 
ques perlbnncs*^  en  ont  été  empoifonnées. 

Pluneurs  croyent  que  ces  poiflons  n'ont  du 
venin  que  dans  quelques  endroits ,  &  en  cer- 
tains tems  de  l'année.  Je  fai  bien  qu'en  divers 
endroits  des  Indes  Occidentales  il  y  a  eu  des 
perfonnes  qui  fe  font  trouvées  mal  d'en  avoir 
mangé  ,  quoi  que  ce  fut  en  différentes  {àifons 
de  1  année  \  auili  ïqs  matelots  ei>  goûtent-ils 


D  E    D  A  M  P  I  E  R.  jtj) 

cl*aborcl  le  foie  avant  cjuc  de  pafTer  outre  >  6c 
s'ils  y  trouvent  un  goût  piquant  comme  celui 
du  poivre,  ils  jugent  que  le  poiflbn  eft  mal« 
fain ,  mais  s*il  n'a  pas  ce  goût  >  ils  le  mangent  ^ 
avec  tout  cela  j'ai  vu  par  expérience  que  cette 
règle  n'étoit  pas  toujours  fure.  Je  croi  que  la 
tête  &  les  parties  voiânes  font  ce  qu'il  y  a  de 
plus  venimeux  dans  ce  poiHbn. 

Les  Garrs  font  ronds  >  mais  non  pas  û  gros 
ni  f\  longs  que  les  précedens  -,  ce  qu  ils  ont  de 
particulier  c(ï  un  mufëau  long  ôc  oHu  >  de  me* 
me  que  l'Empereur^  avec  cette  diÂerence  , 
qu'au  lieu  que  celui-ci  a  le  mufeau  plat  6c  den- 
telé des  deux  cotez  en  forme  de  fcie  ,  le  Garr 
au  contraire  a  le  fîen  fait  comme  une  lance  > 
rond ,  uni ,  6c  pointu  au  bout ,  6c  d'environ 
un  pied  de  longueur.  C'eft  auiîi  une  eipece  de 
poifTon  qui  âote  ou  voltige  fur  i'eau*,  car  il 
s'élance  un  ou  deux  pieds  au- de/Tus  de  la  fuper-» 
fîcie  ,  6c  parcourt  ainfî  vingt  ou  trente  verges  ; 
alors  il  retombe  6c  il  fe  relevé  tout  d'un  coup 
pour  faire  le  même  faut  *,  ce  qu'il  continue  plu- 
iîeurs  fois  de  fuite  avant  que  de  s'arrêter.  Ces 
Garrs  s'élancent  avec  une  telle  force  >  que  leur 
mufeau  perce  quelquefois  les  cotez  d'un  canot 
hit  de  1  arbre  qui  porte  le  coton  ,  6c  les  hom- 
mes même  craignent  fouvent  d'en  être  percez 
au  travers  du  corps.  D'ailleurs  c'eft  un  poiiTon 
fort  délicat. 

Les  Maquereaux  d'Efpagneonr  la  même  fî- 
fmc  6c  la  même  couleur  que  les  nôtres  ,  mais 
ils  font  beaucoup  plus  gros ,  puis  qu'ils  ont 
trois  pieds,  ou  trois  pieds  6c  demidelonff, 
6c  neuf  ou  dix  pouces  de  circonférence  :  On 
cftime  en  gênerai  ce  poifTon ,  6c  il  pafTe  pour 
être  excellent. 

La  Raye  ett  un  poiflTon  plat ,  comme  la  Li-» 
mande  5  j'en  ai  vu  de  trois  ior tes,  qu*on  apclte 
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en  Anglois  Stingrai  ,  c'efl-à-ilirc  la  Raye  pi, 
quanic ,  Rafprai ,  ou  la  Raye  dont  la  peau  iert 
a  faire  des  râpes  ,  &  Whiprai ,  ou  Ja  Raye  qui 
faute.  Les  deux  premières  fe  rcfll  mblent  beau- 
coup pour  la  figure  'j  mais  la  Stmgrai  a  quatre 
piquans  fort  pointus  ,  ôc  longs  d'environ  deux 
pouces,  qui  font,  à  ce  qu'on  dit,  très  veni- 
meux ',  pour  tout  le  refte  de  ùl  peau  il  efl  bien 
uni.  La  Ralprai  a  la  peau  rude  6c  pleine  de 
nœuds  -,  on  s*en  icrt  au/fi  pour  faire  des  rapcs  j 
la  peau  des  plus  groHcseir  Ci  rude  que  les  Ei'pa- 
gnols  s'en  fervent  en  quelques  endroits  pour 
rapcr  leur  Caffavc  ,  qui  cil  une  racine  fort 
commune  dans  toutes  les  Indes  Occidentales , 
Se  donc  les  Efpagnols  &"  les  Angiois  font  f bu- 
vent  leur  pain  i  mais  on  employé  les  plus  belles 
de  ces  peaux  à  couvrir  les  ctuis  des  inllrumens 
de  Chirurgie ,  &  les  autres  petites  boices  de 
cette  nature  ,  quoi  qu'on  fe  ioit  arnud-  depuis 
peu  àlc5  contrefaire.  J'ai  oiii  duc  qu'on  met 
en  Turquie  les  peaux  d';încs  à  la  preifc  avec  de 
petites  graines  durci  d  Jlus  5  ce  qui  leur  donne 
le  même  grain  qu'on  voit  à  la  pedu  de  ces 
Rayes  dont  je  viens  de  t^arler. 

Les  V/hiprais  différent  des  autres  deux  ibrte5 
en  ce  qu'elles  ont  la  queue  petite ,  mais  plus 
longue ,  Ik  qui  fc  termine  par  un  nicud  lem- 
bla6le  â  un  harpon.  Ces  trois  fortes  de  Rayes 
font  bien  largts  d'un  pied  t>c  demi.  Cependant 
il  y  en  a  de  cette  dernière  cfpece  qui  font  d'une 
groflcur  prodigieufc  \  elles  n'ont  pas  moins  de 
troiS  ou  quatre  verges  en  quarrè^  &c  leurs 
queues  font  de  la  même  longueur  ;  aufli  les  ap- 
pelions-nous Diables  marins  -,  elles  ont  beau- 
coup de  force  >  &  on  les  voit  jouer  quelque* 
fois  fur  l'eau  j  mais  elles  font  une  étrange  fi- 
gure quand  elles  /autent  &  qu'elles  fe  ïou- 
lénc  pluiieurs  fois  de  fuite. 
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II  ne  manque  pas  de  Tortues  ni  de  Vcaux- 
niarins  dans  ce  lac  j  il  y  en  a  quelques-unes  de 
celles  qu'on  nomme  Tortues  à  bec  de  Faucon  ^ 
miis  les  vertes  y  font  en  plus  grand  nombre, 
EllwS  font  d'une  taille  moyenne  s  cependant  on 
y  en  a  pris  une  qui  ccoit  d'une  groilcur  ex- 
traordinaire ,  comme  je  l'ai  dit  dans  mon 
Voyage  autour  du  monde.  Pour  des  Veaux- 
marins  on  y  en  trouve  auffî  en  quantité  qui 
font  gros  Se  de  bon  goût. 

Les  Alligators  ne  font  pas  moins  nombreux 
dans  toutes  les  criques  ,  rivières ,  &  lacs  de  la 
Baye  de  Campcche ,  5c  je  necroi  pas  qu'il  y  ait 
un  endroit  au  monde  qui  en  Ibit  mieux  fourni, 
L'Alligator eft  fi  bien  connu  par  tout,  que  je 
n  en  parlerois  point  lî  ce  n'etoit  pour  marquer 
la  diiRrcnce  qu'il  y  a  entre  lui  &  le  Crocodile  ; 
car  ils  fe  rcffcmblent  tant ,  foit  à  l'égard  de  leur 
figure  de  de  leur  naturel ,  qu'on  les  Vrtnd  d'or- 


par  les obfer valions  fuivantes  ,  li  cela  elt  vrai 
ou  non.  Pour  ce  qui  efl  de  la  groffeur  &  de  la 
longueur  des  Alligators ,  je  n  en  ai  jamais  vu 
d'aulfi  grands  que  ceux  dont  j'ai  oUi  -parler  > 
ou  dont  j'ai  lu  la  dcfcription  dans  rhiftoire  y 
mais ,  quoi  que  j'en  aye  vu  des  milliers ,  je  n'en 
ai  jamais  rencontré  aucun ,  autant  que  je  puis 
en  juger,  qui  eût  plus  de  fcize  à dix-fcpt  pieds 
de  long ,  ni  qui  fut  plus  gros  qu'un  poulain  de 
bonne  taille.  Cet  animal  a  la  figure  du  Lézard  > 
ù,  couleur  eft  d'un  brun  fort  fombre  ,  il  a  une 
Çro/fc  tête ,  les  mâchoires  longues ,  de  grofTes 
dents  bien  fortes ,  dont  il  y  en  a  deux  d'une 
longueur  confidcrable  ,  qui  font  au  bout  de 
la  mâchoire  infoiieure  à  l'endroit  le  plus  re»» 
weci ,  une  de  chaque  côte  ;  d'ailleurs  il  y  a 
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deux  trous  â  la  mâchoire  fuperieure  pour  les 
recevoir  ,  autrement  il  ne  pourroit  pas  fermer 
la  gueule.  Il  a  quatre  jambes  courtes  ,  des  pâ- 
tes larges  ,  &  la  queue  longue.  Il  elt  couvert 
fur  le  dos  depuis  la  tête  jufques  au  bout  de  la 
queue ,  d'écaillcs  aflez  dures ,  qui  font  jointes 
enfemble  par  une  peau  fort  épaiffc  :  Au-deflus 
des  yeux  il  a  deux  boflcs  dures  &  couvertes  d'c* 
cailles  y  de  la  grofleur  du  poing ,  &c  depuis  la 
tête  jufques  à  la  queue ,  tout  du  long  de  Tépine 
du  dos ,  il  y  a  tout  plein  de  ces  nœuds  d'écail- 
lés ,  qui  ne  branlent  pas ,  comme  celles  des 
poillbns ,  mais  qui  font  il  bien  unies  3c  atta- 
chées à  la  peau ,  qu'elles  ne  font  qu'un  tout  en- 
femble ,  &  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  les  en  fe- 
parer  qu'avec  un  couteau  bien  tranchant.  De- 
puis l'épine  du  dos  en  bas  fur  les  côtes  &  vers  le 
ventre  (  qui  eft  d'un  jaune  obfcur ,  comme  ce- 
lui des  Grenouilles  )  il  y  a  plufîeurs  de  ces  écail- 
les ,  mais  elles  ne  font  ni  fi  épaifïes  ,  ni  ii  ra« 
malfées  que  les  autres.  Auffi  ne  Tempcchent- 
elles  pas  de  fe  tourner  -,  ce  qu'il  fait  avec  une 
extrême  vîteflc ,  eu  égard  à  la  longueur  de  fon 
corps.  Quand  il  marche ,  là  queue  traîne  à  ter- 
re après  lui. 

Le  chair  de  ces  animaux  a  une  odeur  forte  de 
.  mufb ,  fur  tout  quatre  glandes  qu'ils  ont  tou- 
jours 5  il  y  en  a  deux  qui  viennent  dans  l'aîne 
auprès  de  chaque  cuiflTe  ,  Se  les  d'eux  autres  ie 
trouvent  vers  la  poirrine  >  fous  chaque  jambe 
de  devant  i  elles  font  de  la  groffcur  de  l'œuf 
d'une  jeune  poule ,  &  quand  nous  avons  tué  un 
Alligator  nous  en  tirons  ces  glandes ,  &  apré» 
les  avoir  fait  fecher,  nous  les  portons  dans  nos 
chapeaux  pmir  nous  fervir  de  parf  im.  On  ne 
mange  de  Ictrr  diair  que  rarement  &  en  cas  de 
nccefïîté  à  caufè  de  cette  fënteur  forte  qu'elle^a. 

Les  Crocodiles  n'ont  aucune  de  ces  glaudes> 
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&  leur  chair  ne  fcnr  -^oint  du  tout  le  murc  , 
aufTi  en  faucon  plus  de  cas  que  de  l'autre.  Il  eft 
d'une  couleur  jaune  ^  5^  il  n  a  pas  ces  dents  lon- 
gues à  la  mâchoire  inférieure  ,  de  même  que 
r  Allit^âtor.  Les  jambes  du  Crocodile  font  auilt 
plus  longues  ;  dc  lors  qu'il  court  il  tient  fa 
queue  recroufTée  Ôc  il  la  recoquille  par  le  bouc 
en  forme  d'arc  ;  d'ailleurs  les  nœuds  des  écaiU 
les  qu'il  a  fur  le  dos  font  beaucoup  plus 
épais ,  plus  gros  &c  plus  fermes  que  ceux  de 
l'Alligator.  Ils  ne  hantent  pas  aum  les  mêmes 
lieux  y  car  dans  quelques  endroits  >  comme  ici 
à  la  Baye  de  Campêche ,  il  y  a  quantité  d'Al- 
ligators,  quoi  que  je  n'y;  aye  jamais  vu  aucun 
Crocodile ,  ni  même  oiii  dire  qu'il  y  en  eût  : 
Tout  au  contraire  il  y  a  des  Crocodiles  dans 
rifle  du  grand  Caimanes ,  mais  on  n'y  trouve 
point  d'Alligators.  A  Tlfle  des  Pins  prés  de 
Cuba  il  y  a  bon  nombre  de  Crocodiles  ,  mais 
je  n^oferois  nier  qu'il  y;  eût  des  Alligators  , 
quoi  que  je  n'y  en  aye  point  vu.  Les  Efpagnols 
les  apellent  Caimanes  les  uns  &  les  autres  *,  ce 
gui  me  feit  conjeétuser  qu'ils  les  prennent  pour 
être  de  la  même  efpcce.  Voilà  toute  la  âï{k^ 
rence  que  j'y  trouve  :  Du  refte  ils  font  des  œufs 
qui  fe  reflemblent  fî  bien ,  qu'on  ne  fauroit  les 
diftingucr  à  là  vue ,  &  qui  font  de  la  grofleuc 
des  œufs  d'oye ,  mais  beaucoup  plus  longs ,  ôc 
très-bons  à  manger ,  quoi  que  ceux  des  Alliga- 
tors ayent  le  goût  fort  muKjuè.  Us  fe  nouriif- 
fcnt  tout  de  même  dans  l'un  &  l'autre  Elé- 
ment -,  ils  aiment  la  chair  auffi-bicn  que  le  poif. 
fon ,  Se  ne  demeurent  pas  moins  dans  l'eau  dou-» 
ce  que  dans  la  falée.  De  tous  les  animaux  je 
n'en  connois  aucun  qui  puiflTe  mieux  vivre  par 
tout ,  &  manger  de  toute  forte  de  viandes ,  que 
ceux-ci.  On  dit  qu'il  n'y  a  point  de  chair  qu'ils 
aiment  autant  que  celle' des  chiens.  Quoiqu'il 
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en  fait,  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  que  nos 
chiens  en  avoient  fi  grand*  peur  ,  qu*ils  ne  bii- 
voicnt  pas  fort  volontiers  dans  les  grandes  ri- 
vières &  criques  où  ces  animaux  pou  voient  fe 
tenir  cachez ,  à  moin£  que  la  foif  ne  les  y  obli- 
'  geât  -,  alors  même  ils  s*arrêtoient  à  cinq  ou  fix 
pieds  du  bord  de  la  crique  ou  de  la  rivière ,  éc 
aboyoient  afllz  long-tems  avant  que  d*en  apro- 
chcr  tout-a-fait.  Apres  qu'ils  s'étoient  hafardez 
à  boire,  la  vue  de  leur  ombre  dans  IVau  les  iài- 
fbit  reculer  jufqu'à  leur  premier  pofk ,  où  ils 
redoubloient  leurs  aboyemens  ;  de  forte  qu'au 
milieu  de  la  faifon  fccne ,  qu'il  ne  fe  trouve 
de  Teau  douce  que  dans  les  étangs  de  les  cri* 
qucs,  nous  allions  prendre  nous-mêmes  pour  la 
donner  à  nos  chiens ,  il  nous  cil  aulii  arrivé 
fouvent  lorfquenous  étions  à  la  chaflc ,  &  qu'il 
nous  faloit  traverfcr  à  gué  une  grande  crique  , 
que  nos  chiens  ne  voùloient  pas  nous  fuivre> 
éc  que  nous  étions  obligez  de  les  porter  entre 
nos  bras  iufqu'à  Tautrè  bord. 

Outre  1.1  diftcrence  qi>c  je  viens  de  remar- 
quer entre  TAlligaior  &:  l^Crocodile,  on  af- 
iure  que  k  dernier  eft  pîiis  féroce,  &  plus 
hardi  que  Tautre  :  En  efîèt ,  lors  qu'on  va  cliaf- 
kr  à  rifle  des  Pins  ou  au  Grand  Caimanes ,  on 
cft  fouvent  incommodé  ,  fut  tout  la  nuit  ', 
mais  dans  k  Baye  de  Campcchc,où  il  n'^  a. 
que  des  Alligators  ,  fe  n'ai  jamais  apris  ou  ils 
ayent  £iit  aucun  mal,  ii  ce  n'dï  par  accident, 
lors  qu'on  fe  jette ,,  pour  ainfî  dire ,  entre  leurs 
pâtes.  II  me  fouvient  d'un  exemple  de  cette  na- 
ture que  je  m'en  vais  raporter  ici. 

Au  pkis  fon  de  la  iâifon  fcche  fièpt  ou  huit 
Angiojs  &  Irlandois  allèrent  à  la  c natte  dans 
riile  tks  bœufs  à  un  endroit  qu'on  nomme  l'é- 
tang-Pics.  Cet  étang  n'étoit  jamais  i\:Cf  ainiî 
tout  le  bétail  des  environs  s'y  rendoit  en  jfouk^ 
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maïs  après  deux  ou  trois  jours  tic  clia/îe  il  prc- 
rîoit  repouvante&  n'y  venoit  uIjs  que  la  nuit  9 
de  alors  quand  une  armée  d  hommes  auroic 
youlu  s'y  opofer ,  on  ne  les  auroir  pas  empê- 
chez de  boire.  Nos  chaileurs ,  qui  n'iirnoroienc 
pas  cette  coutume ,  (ê  teiioient  en  repos  tout  le 
|our ,  ôc  la  nuit  ils  faifoient  la  revue  de  l'étang 
oii  ils  tuoient  autant  de  bœufs  qu'ils  vouloient, 
llsavoient  déjafait  ce  manège  une  fca;aine  en- 
tière ,  &  ils  y  avoient  bien  trouvé  leu-  compte* 
Enfin  il  arriva,  qu'un  Irlandois  qui  alloit  de 
nuit  vers  Tétanie  ,  marcha  fur  un  Alligator  9 
qui  étoit  dans  fon  chemin  :  L'Alligator  le  laiiit 
au  gcnouil ,  ce  qui  le  fit  crier  à  haute  voix ,  /iiê 
fcmirs  \  au  fuours  i  Ses  camarades  qui  ne  (ça- 
voient  pas  dequoi  il  s'agi/foit ,  s*enfuïrent  auA 
fî-tôt  de  leurs  hutes  ,  \iaas  la  crainte  qu'il  ne 
fut  tombé  entre  les  mains  de  quelques  Efpa- 
gnols ,  qu'ils  aprehendoient  toujours  durant  la 
faifon  ftchc.  De  forte  que  le  pauvre  malheu- 
reux ,  abandonné  de  tout  fêcoiirs ,  fut  oblige 
d'attendre  que  l'Alligator  ouvrit  la  gueule  poiir 
mieux  ferrer  fâ  proie ,  ce  qui  e(l  ordinaire  à  ces 
animaux ,  ^  alors  il  retira  (on  genouil  3r  gliila 
la  couche  de  fon  fliiîl  à  la  place",  eue  l'Alligator 
fiifit  avec  tant  de  force,  qu'il  le  lui  arracha 
des  mains  &  s'en  alh.  Cet  homme  grimpa  d'a- 
bord fîir  un  petit  arbre  qu'il  y  avait  auprès  dcr 
lui ,  pour  k  mettre  hors  de  la  portée  de  rAili- 
gator  y  3c  enfuite  il  f^  mit  à  crier  à  fcs  camara- 
des de  venir  à  fon  Iccour»  :  Ceux-ci  qui  n'c- 
toicnt  pas  loin  do-là ,  &  qui  attendoient  de 
voir  riffuc  de  cette  allarme ,  coururent  d'abord 
âlui  avec  des  torches  allumées,  &  le  poricrcnc 
dntns  fi  hute  v  car  il  croit  iians  un  état  ii  déplo- 
rable, Se  il  avoir  le  gcnouil  fi  froiffé  par  les 
denrs  de  l'Alligator  >  qu'il  nejpouvoit  pas  £e 
Kiur  debout.  ' 
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Le  lendemain  on  trouva  Ton  fuiW  à  dix  ou 
douze  pas  de  Tcndroit  où  il  avoit  été  faiiî ,  &  il 
y  avoit  deux  gros  trous  à  la  couche,  un  de 
chac]ue  côté  ,  cle  la  profondeur  d^un  pouce  ou 
environ  :  Je  le  vis  moi-même  dans  la  fuite.  Cet- 
te avanture  interrompit  leur  chaife  pourqiieL 
que  tems ,  parce  qu'ils  forent  obligez  de  porter 
leur  homme  blefle  à  Tille  Trift  où  ils  avoient 
leurs  vaifleaux ,  &  qui  croit  à  fîx  ou  fépt  lieues 
de  rifle  des  bœufs. 

Cet  Irlandois  Te  rendit  cnfuite  à  la  nouvelle 
Angleterre  pour  sV  faire  guérir ,  &  il  y  palFa 
dans  un  Vaifleau  qui  aparrenoit  à  Bofton  v  neuf 
ou  dix  mois  après  il  revint  à  la  Baye  y  afllz 
bien  rétabli  de  fa  bleflure ,  quoi  qu'il  ait  tou- 
jours un  peu  boité  depuis  ce  tems-làr 

Voilà  tout  le  mal  que  les  Alligators  ^nt  ja-r 
mais  ^t  dans  la  Baye  deCampêche>  du  moins 
9ui  foie  venu  à  ma  connoiiTance* 
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CHAPITRE     III. 

Manière  de  vivre  des  Coupeurs  de  bois.  Ils  chaffcnt 
aux  Bœufs,  dans  des  Canots.  Alligator  s*  I*  Auteur 
s* établit  avec  les  Coupeurs  de  bois.  Il  s* égare  ^ 
la  Chafl'c,  Malheur  du  Capitaine  Hall  &  de  fes 
gens,  Manière  de  préparer  les  peaux  de  bœufm 
Veux  Vers  velus  viennent  aux  jambes  de  l'^u^ 
leur.  Ces  fortes  de  Vers  font  fort  dangereux  dans 
les  Indes  Occidentales,  Manière  furprcnante  dont 
f  Auteur  fut  guéri  d'un  de  ces  vers.  Tempête  vio-» 
lente.  T)cfcription  de  i*Ifle  des  Bœufs  :  fes  Fruits 
&  fes  minimaux.  Comment  les  EJpag^ols  chaffent 
aux  Bœufs,  Le  foin  quils  ont  de  conferver  leur 
bétail.  Le  dégât  prodigieux  qiien  ont  fait  les 
Boucaniers  Anglois  &  François,  V Auteur  rifque 
beaucoup  de  tomber  entre  les  grifes  d'un  Alligator* 

• 

LES  coupeurs  du  bois  de  Campêche  demeu- 
rent par  petites  bandes,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  fur  les  Criques  àQS  Lacs  de  TEft  Se  de 
rOueft  V  ils  bâtiflènt  leurs  butes  tout  le  long  de 
CCS  Criques  ,  pour  avoir  la  commodité  des  bri- 
fes  de  mer  i  &  auffi  prés  qu'il  leur  efl  poiîtble 
des  bocages^où  vient  le  bois  de  Campêche ,  ce 
qui  les  oblige  à  fè  tranfporter  fou  vent  d^un  en- 
droit à  un  autre  pour  en  avoir  toujours  à  ta 
main.  Cependant  lors  qulls  font  une  fois  éta- 
blis dans  un  lieu  commode,  &  qui  eft  expofe  à 
Yàïiy  ils  aiment  mieux  faireun  demi-mille  dans 
leurs  Canots  pour  aller  chercher  de  l'ouvrage  y 
que  de  perdre  cette  commodité.  Quoi  que  la 
batiffe  de  leurs  cabanes  foie  fort  légère  ,  ils  ont 
uft  foin  tout  particulier  de  ks  bien  couvrir 
avec  des  &uiUçs  de  Palmier  >  ou  de  PalxnetOr 
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pour  fe  garanrir  des  pliiycs  qui  font  ici  très* 
violentes. 

Leurs  Lits  font  de  petites  Couches  de  bois , 
qu'ils  élèvent  à  trois  pieds  Çc  demi  de  rtrre 
dans  un  des  côrcz  de  la  hutc*,  5c  où  ils  fichent 
des  bâtons  à  chacun  des  quatre  coins ,  pour  y 
étendre  leurs  Pavillons  dciliis  v  ^^^^  dclqucls 
il  n'crt  pas  poiTiblc  de  dormir  en  ce  païs  â  eau- 
fe  des  Moucherons  qu*il  y  a.  Ils  font  un  autre 
chalfis  de  bois,  cjifils  rempliiîent  de  terre  y  &: 
qui  leur  iert  de  toyer  pour  cuire  leurs  viandes-, 
ils  en  ont  cnHn  un  troiliemc  pour  s*affcoir  dd- 
fus ,  lors  qu'ils  prennent  leur  repas. 

Pendant  la  laiibn  pluvieufe  >  le  tcrrein  où  le 
bois  de  Campêche  croît ,  &  où  les  Coupeurs 
habitent ,  cil  il  rempli  d  eau  qu'au  fortir  du  lit 
ils  en  ont  peut-être  deux  pieds  do  hauteur,  & 
ils  y  demeurent  tout  le  jour  expofez  à  Thunii-- 
dite  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  rccouclicnc  :  Malijré 
tout  cela  lis  trouvent  qut  c'dl  la  meilleure  la>i- 
fan  de  Tannée  pour  faire  de  bonnes  journées. 

Les  uns  fcndenr  les  arbres  y  d'autre  les  fcicnt 
&  le  mettent  en  billots  d'une  grofîcurraubn- 
nablc  ;  il  y  en  a  un  aufli  qui  ôtc  la  levé ,  &  ce- 
lui-là d'ordinaire  eft  le  maître  ou  le  premier 
de  tous^  d'ailleurs  quand  l'arbre  eft  fî  gros  qu'a- 
prés  même  l'avoir  rcdjjit  en  bûches  il  s'en  trou- 
ve un  morceau  troppefant  pour  la  charge  d'un 
homme ,  on  le  fait  faurer  avec  de  la  poudre. 

Les  Coupeurs- de  bois  font  en  gerveral  forts 
&  robuftcs ,  de  ils  portent  quelquefois  des  far- 
deaux de  irois  ou  quatre  cens  livres  pefanf, 
mais  oTi  laifle  à  chacun  la  liberté  de  porter  ce 
qu'il  veut,  &:  d'ordinaire  ils  s'accordent  tics- 
bien  U  dcflus  y  parce  qu'ils  travaillent  tous 
vigoureuiêment. 

Mais  lors  que  les  VaiflTeaux  arrivent  de  la 
Jamaïque  avec  du  Rum  &  du  flicre  ^  ils  ne 
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foht  que  trop  prêts  à  perdre  leur  tems  &  îi  de- 
pcnfcr  leur  argent.  Si  les  Capitaines  de  ces  vaiA 
feaux  font  généreux ,  &  cju'ils  les  régalent  tous 
avec  du  Punch  le  premier  jour  qu'ils  vont  fijr 
leur  bord  •,  ils  ont  beaucoup  d'égard  pour  eux, 
de  ils  payent  enfuite  fort  honnêtement  tout  ce 
qu'ils  boivent-,  mais  s'il  fe  trouve  quelcun  de 
ces  Commandans  qui  (bit  un  avare  &  un  vi- 
lain ,  ils  le  payent  de  leur  plus  méchant  bois 
qu'ils  ont  toujours  en  referve  pour  cette  occa«» 
fton  :  Bien  plus ,  ils  pouflent  la  tromperie  jiif- 
qu'à  lui  donner  du  bois  creux  au  dedans,  qu'ils 
rempli (Tcnt  de  terre  &  dont  ils  bouchent  les  ex- 
trcniitez  avec  des  morceaux  du  même  bois, 
qu'ils  Y  font  entrer  par  force  ;  ils  le  fcient  en- 
fuite  h  proprement  qu'il  eft  très  dificile  de  dé- 
couvrir la  rraude  :mais  ii  quekun  vient  ache- 
ter de  leur  bois  fur  des  billets  payables  à  la  ja- 
maK]iiCails  lui  donnent  toujours  du  meilleur 
qu'ils  aient. 

Dans  quelques  endroits  ,  (lit  tout  à  la  Cri- 
que Occidentf>le  d«  Lac  de  l'Oiicll,  ils  vont  à 
Ja  charte  tous  les  Samedis  ,  afin  de  faite  provi- 
/ion  de  bo^uf  pour  toute  1  x  femaine  fuivante. 

Le  bétail  de  ce  païs  ell  i};vosôc  gras  aux  mois 
de  Février,  Mars  &  Avril  :  Dans  les  autres  fai- 
fons  de  l'anhéc  il  eft  aflez  charnu  ;  mais  il  n'cft 
pas  gras  ,  quoi  que  la  chair  ait  toujours  aflez 
bon  goût.  Lots  qu'ils  ont  tué  un  bœur  ils  le  met- 
tehc  en  quatre  quartiers  ,  &  après  en  avoir  ôté. 
tous  les  os,  chaque  homme  fait  un  trou  au  mi- 
lieu de  fon  quartier ,  afTez  gros  pour  y  particr  la 
tête;  il  le  charge  ainfî  fur  fcs  épaules  en  guifc 
de  fur-rout  ,  éc  il  s'en  retourne  duz  lul'avec 
cet  équipage  :  Mais  fi  par  hafard  il  fc  trouve 
trop  pefant,  il  en  coupe  des  morceaux  Se  les 
jette  a  terre. 
Dans  la  failbn  pluviei^ç  c*e(t  un  divertifTe^ 
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ment  aflfcz  aj;rcablc  d'aller  à  la  chaire  en  Ca- 
not, quoi  quM  y  aie  quelque  danger  â  courir; 
alors  les  bœuts  ne  fauroienc  paître  que  far  ks 
bords  des  Savanas ,  qui  (ont  un  peu  plus  hauts 
que  le  milieu ,  Se  ils  font  ainfi  contraints  queU 
quefois  d'y  pa/fcr  à  la  nage  ^  de  forte  qu*on  les 
peut  tirer  facilement.  Mais  lors  qu'un  TaurciVi 
eft  fî  vivement  pourfuivi  qu'il  ne  fauroit  ccha- 
pcr ,  il  le  retourne  &  vient  tout  droit  contre  le 
Canot ,  il  donne  un  coup  de  tête  à  la  proiie ,  le 
fait  reculer  vingt  ou  trente  pas  en  arrière  & 
puis  il  décampe  \  mais  s'il  a  reçu  quelque  blcA 
fure  il  eft  d'ordinaire  aux  troùfTes  des  Chaf- 
fêurs  jufques  à  ce  qu'on  l'ait  afTommé.  Nôtre 

f)lus  grand  foin  alors  eft  de  prendre  garde  que 
'avant  du  Canot  foit  toujours  vis  à  vis  de  lui, 
parce  que  s'il  venoit  à  hurter  un  des  flancs ,  il 
pourrojt  le  renverfer ,  de  nous  faire  mouiller 
ainfî  nos  armes  Se  nôtre  munition  :  outre  que 
les  Savanas  fourmillent  d  Alligators  en  cette 
faifon  ,  ce  qui  augmente  beaucoup  le  danger. 

Ces  derniers  animaux  abandonnent  lès  Ri- 
vières dans  la  laifbn  pluvicufè ,  Se  vont  habiter 
les  Savanas  inondées  pour  y  faire  quelaue  bu- 
tin ,  car  ils  s'accommodent  de  toute  forte  de 
chair ,  morte  ou  vive.  Leur  principale  nourri- 
ture en  ce  tcms  eft  du  jeune  bétail ,  ou  les  car- 
cafTes  des  bœufs  que  les  ChafTeurs  tuent  :  Les 
Corneilles  qui  vivent  de  charogne  fe  repaifTent 
de  celles-ci  dans  la  faifon  fechc ,  mais  elles  de- 
viennent la  proïe  des  Alligators  durant  la  fai* 
fon  humide.  Ils  demeurent  ici  jufqu'à  ce  que 
l'eau  fe  foit  écoulée ,  Se  alors  ils  fe  confînem 
dans  les  étangs*,  Se  quand  ceux-ci  viennent  à  fe- 
cher,  ils  vont  dans  quelque  Crique  ou  Rivière* 

Les  Alligators  ne  font  pas  fî  furieux  dans  cet- 
te baïe ,  qu'ils  le  font ,  à  ce  qu'on  dit ,  en  d'au- 
tres quartiers  >  du  m^ins  je  ne  fâche  pas  qu'ils 
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aient  jamais  pourAiivi  perfonnccjuoi  que  nous 
en  aïons  rencontré  fouvent.  Au  contraire  ils 
nous  futoicnt  j  &c  j'ai  bû  moi-môme  à  un  étang 
durant  la  fliifon  fêche  qui  en  étoit  rempli  >  dC 
où  il  nV  avoir  pas  affez^iVeau  pour  couvrir  leur 
dos  :  D  ailleurs  rétan^  étoit  n  petit  que  je  ne 
pouvois  pas  pui/èr  de  l'eau  fans  être  à  1.  verges 
du  nez  des  Alligators  ^  qui  avoient  leurs  têtes 
tournées  vers  la  mienne  tout  le  tems  que  je  bû- 
vois ,  3c  qui  me  regardoient  fîxemenr.  ]c  n'ai 
pas  ouï  dire  non  plus  qu'ils  aient  jamais  mor- 
du perfonne  dans  Teau ,  quoi  qu'il  y  a  içrande 
aparence  que  fî  un  homme  fe  trouyoit  fur  leur 
chemin  ils  ne  manqucroient  pas  de  le  iaifîr. 

Apres  avoir  fait  cette  courte  rclarion  du  païs 
je  m'en  vais  parler  de  mon  établi fFement  avec 
les  coupeurs  de  bois,  &  raporrer  pluiieurs  éve- 
nemcns  qui  fe  paircrcnt  durant  mon  fejour  en 
ces  quartiers-là. 

Quoi  que  j'ignoraflTe  tout-à-fait  leur  métier 
&  leur  manière  de  vivre,  &  que  je  ne  fufTe  con- 
nu que  de  ce  petit  nombre  d'cntr'cux*,  de  qui 
nous  avions  acheté  du  bois  dans  mon  premier 
voyage  y  cependant  ce  peu  de  connoiffance  que 
j'y  fis  alors,  m'encouragèrent  à  les  vifîrcr  la  fé- 
conde fois  que  j'arrivai  en  ce  païs ,  dansl'efpe- 
rance  de  in'afTocier  avec  eux.  Ils  étoient  ftx  de 
compagnie ,  qui  avoient  cent  tonneaux  de  bois 
tout  coupé  de  préparé  ,  mais  qi'ils  n'avoicnt 
pas  encore  porté  au  bord  de  la  Crique  ;  ils  at-» 
tcndoient  un  vaifTeau  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  qui  devoir  arriver  dans  un  mois  ou  deux 
pour  le  prendre. 

A  mon  arrivée  en  ce  païs  ils  commençoient 
lullement^  à  le  tranfportcr  vers  la  Crique.  Et 
comme  c'efl  l'ouvrage  le  plus  pénible ,  ils  me 
loiierent  pour  leur  aider ,  â  raifon  d'un  tonneau 
de  bois  de  Campêche  par  mois ,  avec  promcfic 
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lie  tn'aflbcier  avec  eux  d'abord  qu'ils  auroicnt 
fini  cette  rude  tâche  ,  parce  qu'ils  croient  obiu 
gczpar  écrit  à  fournir  tous  cnfemblc  cette  par« 
tie  cle  cent  tonneaux,  mais  non  pas  au  dcH. 

Ce  bois  ctoit  dirperfé  d'un  coté  &  d'autre 
dans  la  circonférence  de  cinq  ou  fix  cens  ver- 
ges ,  au  milieu  d'une  Forêt  épairte  ,  où  il  n'étoit 
prcique  pas  pofTible  de  marcher  avec  un  f.u. 
deau  fur  le  dos ,  &  il  y  avoir  environ  trois  ce  ns 
verges  de  cet  endroit-là  jufqu'au  bord  de  la 
Crique.  La  première  choie  que  nous  fimcs  ce 
fut  de  le  ramafrer  tout  en  un  monceau ,  6c  dt 
la  nous  coupâmes  un  fcntier  affcz  large  qui  con- 
duifoit  à  la  Crique  ,  pour  y  tranfporter  le  bois 
avec  plus  de  facilite.  Nous  travaillions  vigoii- 
reufcment  d  cet  ouvrage  cinq  jours  de  la  Semai- 
ne >  Ôc  le  Samedi  nous  allions  tuer  des  bœufs 
dans  les  Savanas.  Lorfque  nous  avions  tue  un 
bœuf,  û  nous  étions  plus  de  quatre ,  les  furnu- 
meraires  alloient  chercher  du  nouveau  gibier, 
pendant  que  les  autres  accommodoient  celui 
qu'on  avoic  pris. 

3'allai  en  campagne  1c  premier  Samedi ,  Sc 
îe  latisfisaiTcz  biei'  à i\>rate -de  mes  nouveaux 
Maîtres,  qui  coniîlloic  feulement  à  leur  aider 
à  chaifer  les  Bœufs  des  Savanas  dans  les  bois, 
où  deux  ou  trois  hommes  croient  en  embufci- 
de  pour  les  tirer  :  après  que  nous  eûmes  fait  nô« 
trc  chafTe  nous  nous  en  retournâmes  au  logis 
avec  nos  fardeaux  fur  le  dos.  Le  Samedi  fuivànt 
je  forris  dans  le  deflein  de  tuer  moi-même  un 
bœuf;  pcrfuadè  qu'il  y  avoir  plus  d'honneur  à 
faire  cet  exercice  qu'à  donner  la  chafle  au  bé- 
tail pour  les  autres.  Nous  allâmes  dans  un  en- 
droit qu'on  nomme  la  Savana  d'enhaut  ;  nous 
fîmes  quatre  milles  dans  nos  Canors,&  après 
avoir  mis  pied  à  terre  nous  marchâmes  un  mil- 
le à  travers  les  boù  avant  que  d'arriver  à  la  Sa* 
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tana;  rendus  ici  nous  fumes  obligez  d'y  mar- 
cher environ  deux  milles  avant  que  de  trouver 
aucun  bétail.  Je  me  dérobai  enfliite  de  mes  ca<* 
maradcs ,  Ôc  |e  m'écartai  il  bien  dans  les  bois 
que  je  me  perdis  ,  fans  pouvoir  retrouver  le 
chemin  de  la  Savana  y  5c  qu'au  lieu  de  m'en  ap- 
procher je  fuivis  une  route  par  de  petites  prai- 
ries ,  &  des  orées  de  bois  qui  m'en  eloignoit  de 
plus  en  plus.Ceci  m'arriva  dans  le  mois  de  Mai, 
&  ce  fut  à  quelque  heure  du  matin ,  depuis  dix 
julqu'à  une  après  midi  que  je  commençai  à 
m*apercevoir  de  mon  égarement ,  &  que  je  me 
trouvai  li  loin  qu'il  m'etoit  impo/fibld  d'enten- 
dre les  coups  de  fufîl  de  mes  camarades.  Cela 
me  furprit  un  peu ,  mais  au  bout  du  compte  )c 
fiivois  qu'il  me  feroit  facile  de  m'oricntcr  d'à- 
bosd  que  le  Soleil  décendroit  plus  bas.  De  for- 
te que  je  m'afliis  pour  me  déluiTer  de  ma  fati- 
gue ,  rèiblu  du  moins  de  ne  m'écarter  pas  da- 
vantage de  la  bonne  route ,  car  le  Soleil  ctoit  fi 
prés  du  Zenith  que  je  ne  pouvois  pas  décou- 
vrir le  chemin  qu'il  me  falloir  luivrc.  Accablé 
de  laflîtude ,  ôc  fur  le  point  de  tomber  en  fbi- 
ble/Te  pour  n'avoir  pas  de  l'eau  à  boire ,  je  fus 
pbligé  d'avoir  recours  aux  Pins  fauvag  s ,  où 
|e  trouvai  par  bonheur  dcquoi  me.rafra  cbir , 
car  fans  cela  je  feroi»  mort  de  foif.  Vers  es 
trois  heures  je  pris  tout  droit  au  Nord  >>  autant 
qu'il  m'étoit  pofllble  d'en  juger ,  parce  que  la 
Savana  s'étencioit  à  l'Eft  &  a  l'Qliell ,  &  que 
je  me  trou  vois  i  fon  Sud, 

Au  coucher  du  Soleil  je  me  rendis  dans  cette 
vafte  Sayana>qui  a  prefque  par  tout  deux  lieues 
jde  lari^e ,  mais  dont  j'ignore  la  longueur.  Elle 
cft  toujours  bicH  remplie  de  taureaux ,  quoique 
ies  chalTeç  continuelles  qu'on  y  fait  les  rende 
timides,&  les  oblige  à  fe  rerirer  plu^  avant  dans 
le  j^àis.  Je  ipe  trpuvai^i  à  quaq:ç  ou  çmc^  mil* 
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les  à  rOliclt  de  l'cndroic  où  je  iîi*ccois  Tcparc 
de  mes  Compagnons.  Je  m'acheminai  d  .iboid 
vers  nos  hutcs  encoure  diligence  ,  mais  firpris 
par  la  nuic  je  me  couchai  fjr  l'herbe  à  une  bon- 
ne dilbnce  des  bois,aHn  de  me  garantir  des 
moucherons  à  la  faveur  du  vcnc,màis  cette  pré- 
caution ne  me  fervit  pas  de  grand  chofc,  puis 
qu'en  moins  d'une  hjurc  j'en  rus  li  cruelleuicnt 
perfecucc,  que  malgré  la  peine  que  je  me  don- 
nois  pour  les  éloigner  avec  des  branches  d'ar- 
bre qui  me  fer  voient  en  guilc  d'évcotail  ,  & 
qu'après  avoir  changé  trois  ou  quatre  fois  de 
place  ils  me  pourfuivirent  avec  tant  d'opiniâ- 
treté cju'il  me  fut  importihle  de  dormir.  Je  me 
levai  à  la  pointe  du  jour  ôc  allai  tout  droit  vers 
la  Crique  où  nous  avions  pris  terre ,  &  dont  je 
pouvois  être  alors  à  deux  lieiics.  Je  ne  vis  pas 
une  feule  bctc  à  corne  dans  tout  ce  chemin, 
quoi  que  j'eufle  vu  le  jour  précèdent  plulieurs 
jeunes  veaux  qui  ne  pouvoient  pas  fuivre  leurs 
mercs  •,  mais  i  cette  heure  ils  avoient  tous  dif- 
paru  ,  à  mon  grand  regret ,  car  j'étois  bien  atfa-  ^ 
mé.  Après  avoir  fait  un  mille  je  découvris  dix  "^ 
ou  douze  Quams  perchez  fur  les  branches  d'un 
coton.  Ils  ne  prirent  pas  l'épouvante  à  ma  viie, 
de  forte  que  j  arrivai  fous  l'arbre  où  ils  croient, 
6c  que  j'eus  le  tems  d'en  coucher  un  en  jolie  à 
baie  feule  au  défaut  de  laxiragce  -,  mais  je  man- 
cjuai  mon  coup,  quoi  que  j'en  eufle  tue  fouvent 
de  cette  manière.  Je  rencontrai  cnfuite  cinq 
ou  fix  Coqs-d'Inde  fur  lefqucis  je  tirai  ,  fans 
mieux  reiifîir  que  la  première  fois.  Ainliiefus 
obligé  de  continuer  ma  route  du  côté  de  la  Cri- 
que s  &  lors  que  je  vins  au  fentier  qui  mène  i 
cette  grande  prairie  à  travers  les  bois ,  je  trou- 
vai avec  un  plailîr  extrême  un  chapeau  perché 
fur  un  pieu ,  6c  quand  je  fus  à  la  Crique  j'y  en 
%to\^wu  un  autre»  C'écoicni;  des  iignaux  que  mes 
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camarades  avoicnt  mis  là  exprès  avant  que  de 
k  retirer  la  nuit  précédente ,  pour  m'avertir 
qu'ils  viendroicnt  me  chercher.je  m'ailis  donc» 
bien  rclblu  de  les  attendre  •,  car  quoi  qu'il  n'y 
eût  pas  plus  de  trois  licUcs  par  eau  de  cet  en- 
droit à  nos  cabanes ,  cependant  il  m'auroit  été 
fort  difficile  ,  pour  ne  pas  dire  impo/lîble>  de 
m'y  rendre  par  terre,  à  caufe  de  la  grande  quam- 
tire  de  bui/ibns  épais  qui  iè  trouvent  par  tout 
le  long  de  la  Crique:  J'ai  connu  des  gens  qui 
sV  font  empêtrez  deux  ou  trois  jours  de  fuite, 
fans  avancer  un  dcmi-miile,  quoi  qu'ils  fati- 
guaifcnt  terriblement  chaque  jour.  Mais  je  ne 
fus  pas  trompé  dans  l'atente  où  j'etois  à  l'cgard 
de  mes  camarades ,  puiiqu'ils  ie  rendirent  à  la 
Crique  demie  heure  après  que  jV  fus  arrivé  p 
chacun  avec  ia  bouteille  d'eau  Ôc  ion  f'u/il ,  tant 
pour  aller  à  la  cha/)e  que  pour  m  avertir  de 
leur  venue  par  quelque  coup  qu'ils  auroient 
tire ,  du  moins  je  fai  qu'il  y  a  eu  bien  des  gens 
qui  fe  font  perdus  de  cette  manière ,  6c  dont  on 
n'a  jamais  entendu  parler  depuis. 

Peu  s'en  fallut  qu'un  certain  Capitaine  Hall 
de  la  Nouvelle  Angleterre  n'eût  un  pareil  fort 
avec  quelques-uns  de  fes  Matelots  :  Il  étoit  ve-- 
nu  ici  pour  charger  du  bois  de  Campêche  dans 
un  Vaifïeau  de  Bofton ,  que  deux  lîcoirois  dc 
un  Irlandois  Moniteur  Guillaume  Cane  avoienc 
frété  ^  celui-ci  qui  étoit  à  bord  &  qui  vouloir 
porter  des  Marchandifes  de  h  Jamaïque  à  la 
nouvelle  Angleterre ,  n'eut  pas  pliuôt  chargé 
fon  bois  qu'il  fc  rendit  avec  le  vaiircau  à  TTrift, 
où  il  alloit  tous  les  deux  ou  cous  les  trois  jours 
à  la  chalTe  aux  bopufs  poyr  allonger  un  peu  ft 
provifion  de  chair  falce.  Un  matin  le  Capitai- 
ne voulut  être  de  la  partie ,  de  il  prit  quatrç  de 
jfes  hommes  avec  lui ,  fon  Conrre-maître  &  fon 
Marchand  Monficuf  C^nc.  Jlç  al)0j:4ei:çm  4 
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f  £(l  de  riflc ,  où  le  terrain  elt  bas  &c  couvert 
de  Manglcs.  La  Savana  cil  fore  éloignée  de  la 
mer  i  de  forte  qu'on  n'y  peut  arriver  qu'avec 
peine,  ^/la^gr€  tout  cela ,  ils  ne  pou  voient  pas 
choidr  un  endroit  plus  commode  >  â  moins 
<ju'ils  n'cufTent  voulu  ramer  quatre  ou  cinq 
liéuës  plus  avant;  d'ailleurs  ils  ne  doutoicnt 

Î>as  cjue  Monfîeur  Cane  ne  connut  aflez  bien 
e  pais  p9ur  les  conduire.  Après  donc  qu'ilj 
l'eurent  fuivi  un  mille  ou  deux  dans  les  bois , 
le  Capitaine  ne  s'aperçût  pas  plutôt  qu'il  hL 
fait  alte  pour  examiner  la  route  qu'il  devoir 

f)rcndre,  comme  s'il  en  etoit  incettain,  qu'il 
ui  dit  en  fc  moquant ,  qu'il  étoitun  pauvre 
guide  &  qu'il  ne  voiidroit  que  le  faire  piroiié- 
ter  deux  fois ,  pour  le  deforienter  d'une  telle 
manière ,  qu'il  ne  rctrouveroit  plus  VUïixé  de  la 
foret  :  Ces  mots  prononcez  il  pafla  outre  ,  3c 
ordonna  d  les  Matelots  de  le  fuivre.  Monlieur 
Cane ,  après  avoir  un  peu  rapcllc  fcs  idées ,  fe 
tourna  d'un  artre  côté  >  Se  les  pria  tous  d'aller 
avec  lui  ;  mais  il  n'y  en  eut  pas  un  ieul  qui  vou- 
lut abandonner  le  Capitaine.  Monlieur  Cane 
ne  tarda  guère  à  fortir  des  bois  ifc  à  trouver  la 
'Savana ,  où  il  tua  d'abord  une  vache  bien  gral- 
fe.  il  la  mit  en  quartiers ,  3c  en  état  d*ctre  em- 
portée ,  dans  l'eiperance  que  le  Capitaine  ôc  fa 
troupe  le  joindroient  bien-tôt.  Mais  ennuyé 
d'avoir  attendu  crois  ou  quatre  heures  ,  &  tiré 
plufîcurs coups  de  fulil  fans  qu'on  lui  en  rendit 
aucun ,  il  prit  fa  charge  fur  le  dos  ôc  c'en  re- 
tourna vers  le  rivaiçe  y  où  il  donna  le  (îgnal  or- 
dinaire ,  3c  la  chaloupe  du  vaiffeau  vint  pour , 
le  mener  à  bord.  Cependant  le  Capitaine  Se  fcs 
Matelots,  après  avoir  couru  par  les  bois  quaac 
ou  cinq  heures  de  fuite ,  commencèrent  à  fc 
trouver  bien  las  ôc  fatiguez  ,  6c  alors  le  Con- 
crc-maûrc  fc  fiant  plus  à  fa  propre  conduKc 

qu'à 
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(jii*à  celle  de  fon  Capitaine ,  le  quitta  brufquc*- 
ment  avec  Tes  quatre  hommes ,  &  vers  les  qua- 
tre ou  cinq  heures  du  foir,  pre/quemortde 
foif ,  il  fortit  des  bois  de  attrapa  le  bord  de  la 
m.T.  Malgré  la  foiblefTe  où  il  fe  trouvoit  il  tira 
un  coup  de  fufil  pour  faire  venir  la  chaloupe  t 
ce  qui  fat  exécuté  à  Tinilant. 

Dés  qu'il  fut  à  bord  il  raconta  dans  quel  en-- 
droit  &  en  quel  état  il  avoit  laifFé  le  Capitaine 
&  les  gens  *,  mais  comme  il  étoit  trop  tard  pouc 
les  aller  chercher ,  le  lendemain  de  bon  matin 
Mon(icur  Cano  avec  deux  Matelots ,  bien  in- 
foimc  du  Contre-maître  [  qui  étoit  iî  las  qu'il 
ne  poLivoit  pas  fe  remuer  ]  de  l'endroit  où  il 
âvoit  quitté  le  Capitaine  ,  ié  rendit  à  terre,  5c 
après  avoir  courulong-tems ,  ils  le  trouvèrent 
enfin  couché  dans  des  broilailles  j  il  lui  refloic 
encore  aflcz  de  vie  pour  crier  de  tems  en  tems  ; 
mais  il  n'avoit  pas  la  force  de  fe  tenir  debout  j 
de  forte  qu'ils  furent  obligez  de  le  porter  au 
bord  de  la  mer.  Après  qu'ils  l'eurent  un  peu  ra- 
fraichi  avec  du  brandevin  de  de  l'eau  ,  il  leur 
dit  que  fes  gens  avoicnt  enduré  une  lî  cruelle 
fbif ,  qu'ils  ètoient  tombez  en  défaillance  les 
uns  après  les  autres ,  quoi  qu'il  les  exhortât  à  ne 
perdre  pas  courage ,  ik  à  fc  rcpofcr  un  peu  ,  juf- 
qu  a  ee  qu'il  eût  trouvé  de  l'eau  pour  les  remet- 
tre *,  qu'ils  avoient  témoigne  beaucoup  de  pa- 
tience y  que  deux  de  fes  fiommes  avoicnt  tenu 
bon  jufqu'à  cinq  heures  du  foir  »  Se  qu'cnfuite 
ils  avoient  fuccombé  de  même  que  leurs  cama- 
rades ;  mais  qu'il  avoit  marclié  jufqucs  à  la  nuit 
pour  voir  s'il  trouveroit  fon  chemin ,  &  qu'ac- 
cablé de  foif  &  de  laffitude  il  étoit  enfin  tombé 
dans  l'endroit  où  ils  Tavoient  trouve.  Les  deux 
Matelots  le  contiuifirent  à  bord  du  Vaillcau» 
pendant  que  Monlieur  Cane  s'arrêta  pour  cher- 
cher les  autres ,  mais  en  v  ain  j  de  forte  qu'il 
Tvme  ni.  p 


««     .    D  IVERS  VOYAGES 

lut  obligé  de  revenir  touc  (êul ,  fans  que  de. 

{mis  on  ait  jamais  entendu  parler  de  ces  gens* 
à.  Cette  avanture  me  fcrvoit  de  leçon ,  &  m*a- 
prenoit  à  ne  m'écarter  pas  trop  de  mes  canuraF. 
des ,  lors  que  nous  étions  à  la  chaHe. 

Mais,  pour  continuer  mon  premier  Tu  jet, 
quand  j*eus  achevé  mon  mois  de  fervice  >  il  iè 
trouva  que  nous  avions  porté  tout  le  bois  fur  le 
bord  de  la  crique ,  &  on  me  paya  le  tonneau 
qu'on  m'avoit  promis  :  Avec  ce  bois ,  &  quel, 
aue  peu  davantage  qu'il  me  falut  emprunter ,  jç 
fis  ma  petite  provifîon  de  tout  ce  qui  m'etoit  nc- 
cefTairc ,  &  je  me  joignis  à  quelques-uns  de  mes 
anciens  Maîtres  pour  travailler  de  compagnie 
avec  eux.  Leur  (bcieté  finit  alors ,  de  ils  laifTe- 
rent  là  leur  bois ,  jufqu'à  ce  que  Moniteur  Wdt 
le  vint  charger  fuivant  fbn  contraél ,  ou  quils 
en  pûflent  dirpofer  d'une  autre  manière.  Quel- 
ques-uns partirent  auffi-tôt  pour  aller  tuer  dci 
bœufs  à  rifle  qui  en  porte  le  nom ,  &  en  con- 
ferver  les  peaux  ,  qu  ils  étendent  bien  ferme 
fur  la  terre  avec  de  bonnes  chevilles.  Ils  expo- 
fent  d'abord  à  l'air  le  côte  charnu ,  6c  enfuitc 
celui  où  eft  le  poil ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
bien  feches.  On  employé  trente-deux  chcviU 
les  de  la  groffcur  du  bras ,  pour  bien  tendre  une 
de  ces  peaux.  Lors  qu'elles  font  feches  ils  les 
plient  par  le  milieu  de  la  tête  à  la  queue  >  avec 
le  poil  en  dehors  -,  enfuite  ils  les  mettent  en 
double  fur  un  gros  pieu  qui  cfl  affez  haut  pour 
prévenir  que  leurs  bouts  ne  touchent  pas  à  ter* 
rc.  Us  les  entaifent  ainfî  quarante  ou  cinquante 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  une  fois  en  trois  ou 
quatre  femaincs  ils  les  bâtent  avec  de  gros  ba* 
tons  pour  en  faire  tomber  les  vers  qui  s'engen- 
drent dans  le  poil  &  le  rongent ,  ce  qui  gare  la 
peau.  Quand  on  les  doit  charger  fur  quelque 
y aiiTeau ,  on  les  trempe  dans  leau falée pour 
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faire  ttiourii  le  rclte  des  vers,  &  pen Jant  qu'el- 
les font  encore  noires ,  on  les  plie  en  qimrre  » 
&  on  les  étend  de  nouveau  à  l'air  pour  les  faire 
Techer.  Apres  qu'elles  /b  it  bien  bchcs  on  Ls 
replie  8c  on  les  envoyé  à  bord.  Comme  je  ne 
favois  pas  encore  ce  métier  ,  je  demeurai  avec 
trois  de  nos  vieux  compii;nons  pour  couper 
da  bois.  Us  étoicnt  Eco/fois  les  uns  &  Ls  au- 
tres: L'un  d'eux ,  qui  s'apclioit  Pfjçe  Motrice  , 
avoir  demeuré  ici  quelques  années,  &  il  avoit 
une  aifez  grofî'  Piiogue  *,  car  à  moins  que  d'a- 
voir ici  quelque  cfpecc  de  batcîau  ,  i.  n'y  a  pas 
moyen  de  voyager.  Les  deuji  autres  croient 
deux  jeunes  hommes  qui  a  voient  été  élevez 
di-rs  le    négoce*  ,    Avoir  Monsieur    D^incan 

Campbell ,  &  Monfieur  George Ils  ne  le 

plaiibient  point  du  tout  dans  cet  endroit ,  ni  à 
mener  cette  vie;  de  forte  qu'ils  nattendoient 
que  l'occalion  de  s'embarquer  dans  le  premier 
v.uffcau  qui  viendroit  prendre  du  bois  de  Cam- 
pôche.  Peu  de  tems  après  le  Capitaine  Hall  de 
Bolton  ,  dont  je  viens  de  parler ,  s'y  rendit 
dans  cette  vue ,  ^  ils  mirent  quarante  ton- 
neaux de  bois  fur  fon  bord.  Ils  étoient  convenus 
que  George  demeureroit  pour  couper  du  bois, 
^  que  Champbell  iroit  vendre  fa  change  à  la 
nouvelle  Angleterre,  d'où  il  devoir  ràporrer 
de  la  farine ,  Si  autres  marchand ifes  propres  à 
troquer  à  la  Baye  avec  des  peaux  3c  du  bois  de 
teinture.  Cela  rerarda  nos  affaires ,  &  je  trou- 
vai que  Priée  Morrice  n  etoit  pas  fort  attaché  à 
fon  ouvrage  ,  dans  la  penfée  pcut-ttre  qu'il 
avoir  aflcz  bonne  provifion  de  bois.  J*ai  même 
remarqué  en  plufieurs  endroits ,  &:  ici  en  par- 
ticulier ,  que  ceux  qui  avoient  eu  quelque  édu- 
cation employoient  toujours  mieux  leur  tems  , 
oc  qu  ils  avoient  beaucoup  d'induftrie  Ôc  de 
r^ïgalltc  lors  qu'il  y  ayoit  quelque  aparcnce  de 
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mrc  un  gain  confidcrablc  *,  mais  qu'au  contrai. 
re  ceux  qui  avoient  été  endurcis  dés  leur  enthn- 
ce  à  un  travail  rude  &c  pénible  ôc  qui  gagnoicnt 
leur  vie  à  la  fueur  de  leur  vifagc ,  nç  ie  trou- 
voient  pas  plutôt  dans  l'abondance  ,  qu'ils 
étoient  prodigues  de  leur  tenis  Ôc  de  leur  ar- 
jçent ,  &  qu'ils  çmployoient  l'un  &  l'autre  à 
ié  fouler  oc  à  faire  bien  du  fracas. 

Pour  couper  court ,  je  m'attachai  tout  fcul  à 
mon  ouvrage  ,  jufqu'à  ce  qu'il  me  vint  à  la 
jambe  droite  une  tumeur  dure  ôc  enflâmce ,  à 
peu  prés  comme  une  apoftume ,  elle  me  faifoit: 
tant  de  mal  y  qu'à  peine  pouvQis-je  m'apiiycr 
fur  cette  jambe.  On  me  conlcilla  de  prendre 
des  oignons  de  lis  blancs ,  dont  il  y  a  ici  gran- 
de quantité  tout  le  long  de  la  crique  y  de  les 
faire  griller ,  &  de  les  mettre  enfuite  fur  ma 
playcpour  la  réduire  à  fupuration.  J  V  en  apli- 
quai  trois  ou  quatre  jours  fans  en  rcrfëntir  au^ 
cun  Ibulagcment.  A  la  fin  j'aperçus  deux  mar- 
aues  blanches  au  milieu  de  l'ulcère  >  je  le  prcf^ 
iai  avec  les  doigts  de  l'un  &  de  l'autre  côte ,  & 
il  en  fortit  deux  petits  vers  blancs.  Je  les  pris 
îous  deux  dans  la  main ,  &  je  vis  que  chacun 
éioit  ceint  de  trois  rangs  de  poil  noir  ,  court, 
&  rude  y  il  y  en  avoir  un  à  chaque  bout,  Ôc  un 
autre  au  milieu  \  chacjue  rang  étoic  bien  diltin- 
guc  de  l'autre  j  6c  ils  etoient  tous  fort  réguliers 
6c  uniformes.  Les  vers  pouvoient  être  auflî 
gros  que  le  tuyau  d'une  plume  de  poule ,  6C 
avoir  trois  quarts  d'un  pouce  de  longueur. 

Je  n'avois  jamais  vu  de  ces  vers  dans  le  corps 
d'aucun  homme.  Il  e(l  vrai  que  les  vers  de  Gui- 
née font  fort  communs  en  quelques  endroits 
des  Indes  Occidentales,  fur  tout  à  Curaçao, 
où  ils  viennent  aux  Blancs  aufli-bicn  qu'aux 
Ncgres  i  mais  parce  que  cette  Ille  étoit  autre-r 
fois  le  magalin  des  Nègres ,  pendant;  que  les 
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Hollandois  en  faifoicnt  commerce  avec  les  tf- 
pagnols  ,  &  que  les  Nègres  y  étoient  les  plus 
fujets  à  cette  vermine  ,  on  conclut  d'abord 
cju'ils  en  avoient  infctfté  les  autres.  Pour  moi 
je  croirois  plutôt  qu'ils  s*tngendrent  par  la  mé- 
chante eau  que  Ton  y  boit  j"  &  il  y  a  quelque 
aparence  que  l'eau  des  autres  Ifles  Aruba  3c 
Buenos- A  ires  peut  auffi  produire  le  même  ef- 
fet j  car  plufîeurs  de  ceux  qui  pafTerent  avec 
moi  de  CCS  Ifles  à  la  Virginie ,  de  dont  j'ai  par- 
lé dans  mon  premier  volume ,  en  furent  atta- 
quez à  nôtre  retour  \  j'en  eus  un  moi-même  d 
la  cheville  du  pied  >  cinq  ou  iix  mois  après 
mon  arrivée. 

Ces  vers  ne  font  pas  plus  gros  que  du  û\  brun 
retors  *,  mais  ils  ont ,  à  ce  que  j'ai  oiii  dire  » 
cinq  ou  fîx  verges  de  longueur ,  ôc  s'ils  vien- 
nent à  fe  rompre  lors  qu'on  les  tire,  la  partie 
qui  rcfte  dans  la  chair  fe  pourrit  ,  caufc  de 
grandes  douleurs ,  &  fouvent  met  eh  danger  la 
vie  du  malade  ,  ou  l'expofe  du  moins  à  perdre 
rufagc  du  membre  qui  eft  attaqué  ;  j'ai  co mn 
nicme  quelques  personnes  qu'on  a  facrifiées  ôC 
déchiquetées  d'une  terrible  manière  pour  leur 
tiicrce  ver.  Quoiqu'il  en  foit,  je  foulB-is  de 
cruelles  peines  avant  que  le  mien  fut  dehors  ; 
la  cheville  du  pied  s'enfla ,  &  il  y  avoit  une 
grande  inflammation-,  j'y  mis  .une  emplâtre 
pour  faire  meunr  l'apoltume ,  5c  enfin  quand 
je  rôtai ,  il  en  fortit  prés  de  trois  pouces  du 
ver  5  &  aulfi-tôt  la  douleur  diminua.  Je  n'avois 
pas  fçû  jufqu'alors  quel  étoit  mon  mal ,  &  la 
Maîtreirc  du  logis  où  je  demeurois,  criit  que 
c'étoit  unncrf-,  mais  je  reconnus  bien-tôt  ce 
que  c'étoit ,  &  je  roulai  d'abord  cette  partie  du 
ver  autour  d'un  petit  bâton.  Enfuite  j'ouvrois 
ma  pLiyc  foir  &c  mutin  ,  &  j'en  tirois  tout  dou- 
ccmeiic  environ  deux  pouces  du  ver  à  chaqua 
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iois  y  mais  non  pas  fans  quelque  peine  >  juf- 
qu'à  ce  qu'enfin  j'en  eus  dcvidé  prefquc  deux 
pieds  de  long. 

Un  jour  que  j'étois  à  cheval  en  compapiiie 
avec  M  on  fîeur  Richard  fon  ç^ui  alloit  trouver  un 
Ncgre  pour  lui  faire  guérir  fon  cheval  d'une 
ëco'rchcure  fur  le  dos ,  je  demandai  à  ce  Ncgrc 
s'il  vouloir  entreprendre  la  giierifon  de  ma 
|ambe  j  il  répondit  d'abord  qu  oiii.  Cependant 
je  remarquai  la  méthode  qu'il  fuivoit  pour  fai- 
re fon  opération  fur  le  cheval ,  5c  voici  de  quel- 
le manière  il  s'y  prit.  11  paffa  d'abord  la  main 
tour  doucement  fur  la  playe ,  enfuite  il  y  mit 
d'une  grolTe  pondre  qui  (embloit  être  faite  de 
feiiilles  de  tabac  fcches  ôc  réduites  en  petits 
brins ,  il  marmota  quelques  paroles  entre  les 
dents,  il  foufla  trois  fois  fur  la  playe,  &  après 
avoir  tournoyé  les  mains  deflus  un  pareil  nom- 
bre de  fois ,  il  prononça  que  le  cheval  feroii 
bien-toc  guéri.  Il  devoir  avoir  un  coq  blanc 
pour  cette  cure. 

Cela  fait  il  vint  à  moi ,  Se  après  avoir  regar- 
dé fixement  le  ver  de  ma  cheville  du  pied ,  il 
promit  de  me  guérir  en  trois  jours ,  à  condi- 
tion que  je  Im  donncrois  auflî  un  coq  blanc 
pour  fa  peine  \  il  fit  à  tous  égards  k*  même  n^a- 
nége  qu  il  avoir  obfcrvc  pour  le  cheval ,  &c  me 
rw-commanda  de  ne  pas  ouvrir  ma  playe  de 
trois  jours-,  mais  je  ne  demeurai  pas  fi  long- 
tems ,  car  dés  le  lendemain  matin  la  banJc 
avoit  glific  *,  de  forte  que  je  la  défis  ,  &  il  fe 
trouva  que  le  ver  croit  rompu,  5c  le  trou 
tout-à-fait  confolidé.  Je  craignois  d'abord 
que  la  partie  qui  avoit  refté  dans  la  chair  ne 
caufât  de  la  douleur  ^  mais  depuis  ce  jour-là 
jufqu'à  prcfent ,  je  n'y  en  ai  reflTcnti  aucune. 

Pour  revenir  donc  à  mon  difcours  ,  j*ai  déjà 
raporté  que  les  deux  vers  qui  s'étoient  forme» 
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dans  Aia  jambe  avoient  interrompu  le  train  de 
mon  ouvrage  \  mais  pour  comble  de  malheur 
nous  eûmes  prefgue  aullî-tôt  la  tempête  la  plus 
violenic  qu'on  ait  jamais  vue  en  ces  quartiers  » 
&  qui  dura  plus  de  vingt-quatre  heures.  Je 
n'en  toucherai  ici  que  peu  de  circonflances  » 
parce  que  i*ai  deffein  d'en  difcourir  au  long 
dans  mon  traité  des  vents.  J'ai  déjà  dit  que 
nous  érions  quatre  de  compagnie  qui  coupions 
du  bois  'j  cette  tempête  nous  caufa  de  grandes 
incommoditez  ;  car  pendant  qu'elle  dura  il 
nous  fut  impoàible  de  préparer  aucune  vian^- 
de ,  ni  même  anffi-tôt  qu'elle  fut  pafTée ,  à 
Inoins  que  de  le  faire  dans  nôtre  canot ,  parce 
que  le  païs  des  environs ,  même  le  plus  élevé  > 
étoit  prefque  trois  pieds  fous  l'eau ,  &c  que  la 
plupart  de  nos  proviiions  furent  gâtées  ,  fi 
vous  en  exceptez  le  bœuf  &  le  porc ,  qui  ne 
s'en  re/Tcntirent  pas  beaucoup.  * 

Nous  avions  un  bon  Canot  qui  ctoit  afTez 
grand  pour  nous  porter  tous  :  Ainfi  nous  n'eû- 
mes pas  plutôt  vu  que  c'ctoit  en  vain  de  vou- 
loir  demeurer  ici  plus  long-tems  ,  que  nous 
nous  y  embarquâmes  tous' pour  paflerà  l'I/lc 
d'un  Buiflbn,qui  fe  trouvoit éloignée  de  nos 
Cabanes  <ic  prés  de  quatre  liciies.  Il  y  a  voit 
quatre  vaifFcaux  A  la  rade  de  cette  I/le  lors  que  la 
tcmpctc  commença^mais  nous  n'y  en  trouvâmes 
qu'un  fbul  à  nôtre  arrivée  ,  &  au  lieu  des  ra- 
fr.iichifîcniens  que  nous  cfpcrions  d'en  tirer , 
l'Equipage  ne  nous  fît  qu'une  froide  réception, 
&  il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  obtenir  ni  Pain  > 
ni  Punch ,  ni  même  une  goûte  de  Rum  ,  quoi 
que  nons  leur  en  ofîriflîons  de  l'argent.  Ce  pro- 
cède vcnoit  de  ce  qu'ils  fe  trouvoient  déjà  fur- 
chargez  d'un  grand  nombre  de  malheureux, 
qui  réduits  a  rcxtremitc  par  la  tcmpctc  s*c-. 
loicnt  rçfiigicz  fur  ce  bord.  Quand  nous  vi* 
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mes  donc  qu'il  n*y  avoit  aucun  iècours  à  erpc- 
rer  de  leur  part , nous  leur  demandâmes  quelle 
route  avoient  pris  les  autres  vaiiîcaux  3  lis  ré- 
pondirent que  le  Capitaine  Prout  de  la  nou- 
velle Anj;lcterrc  avoit  tourné  vers  TriU,&  ouc 
félon  toutes  les  aparences  ,il  avoit  été  entraîné 
en  pleine  nier ,  à  moins  qu'il  n'eût  échoué  fur 
un  banc  de  ûble ,  apellé  Middle  Groud ,  c'ell- 
à-dirc  terre  du  milieu  :  que  le  Capitaine  Skin- 
ner  auilî  de  la  nouvelle  Angleterre  avoit  déri- 
vé du  côté  de  rifle  aux  boeufs ,  &  que  le  Ca- 
Îâtaine  Chandler  de  Londres  avoit  poiifle  vers 
c  Lac  des  oi  féaux  qu'on  nomme  Guerriers. 

L'Ifle  des  bœufs  eft  au  Nord  de  celle  o'un 
buiflbn  j  mais  les  autres  deux  endroits  font  un 
peu  à  fes  cotez ,  l'un  à  l'Eft  &  l'autre  à  rOiicIt. 
Nous  allâmes  donc  à  l'Iflc  des  bœufs  ,  &  à  la 
dillance  d'une  lieue  nous  vimcs  un  Pavillon 
dans  les  bois ,  attache  au  bout  cî'i;ne  perche,  & 
poftc  à  Kl  cime  d'un  arbre  fovt  haut.  Quand 
nous  en  fumes  venus  plus  pics  no: is  découv  ri- 
mes enfin  un  vaiHeau  dans  les  bois  à  deux  cens 
verges  ou  environ  du  bord  de  la  mer.  Nous 
toguamcs  directement  vers  cet  endroit-là ,  & 
arrivez  à  l'endroit  du  bois  nous  aperçûmes  que 
ic  vaifleau  s'ctoit  fait  un  paifage  à  travers  les 
arbres  ,  &^  il  y  avoit  environ  trois  pieds  d'eau 
dans  tout  cet  efpace.  Nous  y  fîmes  donc  nager 
nôtre  Canor,  6c  allâmes  à  bord  du  vailfeau  dont 
l'équipage  nous  reçur  très- bien  :  mais  le  Capi- 
taine avoit  paffc  an  Bord  du  Capitaine  Proiit, 
qui  ctoit  ergravé  fur  le  banc  de  fable  dont  j'ai 
parle  ci-dcHlis.  Cependant  Ton  vaifieau  fut  re- 
mis à  flot-,  mais  celui  du  Capitaine  S'KÏnncr  eut 
Je  eu  fi  perce  par  les  troncs  des  arbres  qu'il  n'y 
eut  aucune  efperance  de  le   pouvoir  fiuvcr. 
Quoi  qu'il  en  fott  nous  eûmes  ici  des  vivres  &: 
du  PuriCh ,  6c  nous  n'y  avions  pas  été  plus  de 
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deux  heures  que  le  Capitaine  vint ,  &C  nous  pria 
d'y  palier  toute  la  nuit.  Mais  à  Touïc  de  quel- 
ques coups  de  canon  qu'on  tiroit  dans  le  Lac 
des  Guerriers  >  nous  conclûmes  que  le  Capitai- 
ne Chandler  y  croit ,  &  qu*il  avoir  befom  de 
fecours ,  de  forte  que  nous  y  allâmes  d*abord  9 
puis  fur  tout  que  nous  ne  pouvions  rendre  au- 
cun fervice  au  Capitaine  Skinner ,  &  avant  la 
nuit  nous  trouvâmes  qu'il  étoit  auflî  engravé 
fur  la  poinre  d'un  banc  de  fable.  La  Proue  de 
fa  Q^iefche  étoit  à  fcc  yôcily  avoit  plus  de  qua- 
tre pieds  d'eau  à  la  Poupe.  Nous  vinmes  fort  à 
propos  pour  le  Capitaine  Chandler ,  avec  qui 
nous  demeurâmes  deux  jours ,  pendant  Icfquels 
nous  lui  aidâmes  à  décharger  toutes  fcs  mar- 
cliandilcs ,  à  tirer  fes  ancres  &  pluficurs  autres 
chofes.  Cela  fait  il  n'y  eut  plus  d'ouvrage  pour 
nousj  du  moins  à  cette  heure  •,  ainli  nous  le 
quittâmes  pour  aller  à  la  chaife  dans  l'IAe  des 
bœufs. 

De  ces  quatre  vaiiTcaux  donc  qui  croient  â 
Trilt  avant  la  tempête ,  il  y  en  eut  un  qui  fut 
pou/fc  en  pleine  mer  ,&  dont  on  n'a  jamais  cii 
de  nouvelles.  Un  autre  fut  jette  fur  le  rivage  , 
où  il  demeura  à  fcc ,  fans  qu'on  put  le  retirer  : 
mais  le  troiiiéme  tmt  bon  a  l'ancre, où  il  ciUiïa 
toute  la  bourrafque.  Pour  le  quatrième  qui  a- 
voit  mouille  hors  de  la  Barre  de  Trid  ,  il  (c 
mit  au  large  ôc  gagna  la  nouvelle  Angleterre  > 
quoique  fort  délabre.  Trois  jours  avanr  que  la 
tempête  fc  levât ,  un  petit  Vaiifeau  commandé 
par  le  Capitaine  Valli  partit  d'ici  pour  la  Ja- 
maïquc.Tous  les  Coupeurs  de  bois  le  croyoient 
perdu  *,  mais  quatre  mois  après  il  revint ,  3c  le 
Capitaine  dit  qu'il  n'avoit  rien  fenti  de  cet  ora- 
ge ,  mais  qu'à  trente  lieues  de  Trift  il  avoit  eu 
un  vent  frais  de  Summafcnta,  qui  l'avoir  mené 
iufques  à  la  hauteur  du  cap  Condeccdo ,  ÔC  que 
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pendant  tout  ce  tcms  là  il  avoic  vu  des  nues 
fore  noires  du  cote  de  rOikfh 

L'Illc  des  bœufs  a  fcpt  liciies  de  long  de  trois 
ou  quatre  de  large.  Sa  longueur  s  étend  de  Ttlk 
à  rOiklt.  La  partie  Orientale  regarde  Tlfle  de 
Trilt  :  c*c(l  un  terrein  bas  &  inondé  qui  ne  pro- 
duit  auprès  de  la  mer  que  des  Mangles  blancs 
&:  noirs.  Le  côté  du  Nord  donne  lur  la  haute 
mer  Ôc  s'étend  tout  droit  de  Vt(t  à  rOiieli  La 
partie  la  plus  avancée  de  TEft  vers  Trilk  eil  un 
païs  bas  &  couvert  de  Mangles  durant  l'eibacc 
d'environ  trois  lieues ,  &  on  trouve  au  bout 
une  petite  Crique  Talée ,  qui  eft  afll-z  profonde 
en  haute  marée  pour  porter  des  bateaux. 

Depuis  cette  Crique  juiqu'à  la  partie  Occi^. 
dentale  il  y  a  quatre  lieiies*,  la  Baye  cil  par  tout 
fablonncuic,  &  térméc  fur  le  derrière  d'un  pe- 
tit banc  de  fable  ,  couvert  de  buiffons  épais  & 
piquans  comme  rAubèpine  ',  qui  portent  un 
fruit  a  coquille  dur  &  blanchâtre ,  aufH  gros 
qu'une  Prune  lauvage ,  &  à  peu  prés  de  la  fi- 
gure d'une  CalebafTe.  Cette  partie  Occidentale 
cil  lavée  par  la  rivicre  de  faint  Pierre  &  de 
faint  Paul ,  Se  couvette  de  Mangles  rouges.  A 
trois  lieiies  au  dcAiis  de  l'embouchure  de  cette 
rivière  il  y  a  une  petite  branche  qui  coule  vers 
l'Eft,  fepare  rifle  des  bœufs  du  Contment  au 
Sud  ,  6c  fait  enfuite  un  grand  Lac  d'eau  douce 
qui  ponc  ce  même  nom.  Il  fe  jette  après  dans 
un  Lac  falé  au^on  nomme  le  Lac  des  Guerriers, 
&c  celui-ci  le  décharge  à  fbn  tour  dans  Laguna 
Termina  >  à  deux  lieues  de  la  pointe  SuJ-Elt 
de  rifle. 

Le  milieu  de  cette  Ifle  eft  une  Savana  >  bor- 
dée autour  d'arbre  ,  dont  la  plufpari  font  des 
Mangles  noirs  ,  blancs  ou  rouges  ,  avec  quel- 
ques* arbres  de  bois  de  Cam)>  cche.  La  partie 
jUeridionalc  entre  les  Savanas  ôc  les  Mangks 
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cft  très  fertile  •)  &  il  y  a  en  quelques  endroits 
lies  rangées  dj  colincs  qui  font  plus  hautes  que 
les  Savanas.  Ces  prairies  produifcnt  quantité 
d*hcrbe  longue,  &  les  colincs  portent  de  très 
beaux  arbres  de  diHctcntcs  fortes  &  d'une  hau- 
teur conlîderable. 

Les  fruits  de  cette  Ifle  font  les  Penguins  rou- 
ges &  jaunes ,  les  Guavers,  Sapadillosj  Limons, 
Oranges ,  5cc.  Ces  dernières  n*y  ont  été  plan- 
tées (juc  depuis  peu  par  une  Colonie  d'Indiens 
qui  s  établirent  ici  3  après  avoir  fccoué  le  joug 
des  Efpagnols.  ♦    i 

C'elt  une  chofe  aflTez  ordinaire  aux  Indiens 
dans  ces  quartiers  de  l'Amérique  remplis  de 
forêts  ,  de  s'enfuïr  des  villes  entières  tout  à  la 
fois ,  &c  de  s'établir  dans  les  bois  les  plus  recu- 
lez pour  y  joiiir  pailiblement  de  leur  liberté  : 
S'il  arrive  même  par  hafard  qu'ils  foient  dé- 
couverts ,  ils  fe  trahfportent  dans  un  autre  en- 
droit*, ce  qu'ils  peuvent  taire  ai fcment>  puif- 
que  tous  leurs  meubles  ne  confident  prefque  en 
autre  chofe  qu'en  leurs  branles  de  coton  ÔC 
leurs  calebaffes.  Chacun  bâtit  fa  mailbn  ,  de 
cependant  ils  attachent  leurs  branles  entre 
deux  arbres  ,  où  ils  couchent  iufqu'à  ce  que 
leurs  maifons  foient  finies.  Les  bois  leur  four- 
niffent  quelque  gibier, comme  des  Pécaris &: 
des  Warris  ;  mais  ceux  crû  rodent  de  cette 
manière  ont  des  allées  de  Plantains  en  des  en- 
droits écartez  que  perfonne  ne  fait  qu'eux-mê- 
mes j  &  c'eft  de  là  qu'ils  tirent  leur  fubfiftancc 
jufqii'à  ce  que  leurs  plantations  autour  de  leur 
nouvelle  Ville  y  puiHcnt  fournir^  Ils  ne  défri- 
chent point  de  terre  au  delà  de  ce  qu'il  leur  en 
faut  pour  fupléer  à  leurs  befoins,6c  ils  ne  font 
point  defcnticrs  batus:mais  quand  ils  s'éloi- 
gnent beaucoup  de  leurs  maifons  ils  rompent 
de  tems  en  tcms  une  branche  qu'ils  laiflent  penJ 
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dre  y  ce  qui  leur  icrt  de  marque  jpour  les  guider 
à  leur  retour.  S'ils  viennent  à  être  découverts 
par  d'autres  Indiens  qui  demeurent  encore  a- 
vec  les  Efpagnols,  ou  qu'ils  en  ayent  quelque 
ibupçon ,  ils^changent  d'abord  leur  quartier  Se 
palient  dans  un  autre.  Ce  païs  leur  fournit  d'al- 
îez  bonne  terre  ,  il  eft  d'ailleurs  ii  va  (le  &c  i\ 
rempli  de  grandes  forêts,  que  cène  peut  être 
qu'un  aille  fort  commode  pour  eux. 

Quelques-uns  de  ces  Indiens  fugitifs  vinrent 
habiter  dans  Tlfle  des  bœufs  ydc  outre  qu'ils  ic 
délivrèrent  par  là  Je  la  tirannie  des  Efpagnols, 
ils  eurent  le  plaifir  d'y  voir  de  leurs  compatrio- 
tes que  les  Boucaniers  avoient  enlevez  depuis 
quelque  tems ,  Se  vendus  aux  Coupeurs  de  bois 
avec  qui  quelques-unes  des  femmes  étoiem  en- 
core ,  quoi  qu'ils  en  euflent  ramené  d'autres  à. 
leurs  anciennes  demeures.  Celles-ci  ne  man- 
quèrent pas  après  leur  retourde  publier  le  bon 
traitement  qu*elles  avoient  reçu  des  Anglois  , 
&  de  pcrfuader  à  leurs  amis  d'abandonner  le 
voilînage  des  Efpagnols  pour  fe  retirer  fur  cet- 
te Ifle/Cela  fut  exécuté, &  ils  y  avoient  de- 
meuré çrés  d'une  année  avant  que  les  Anglois- 
s'en  fuflent  aperçus  :  Ce  qui  n'arrivât  même  que 
par  accident ,  pu ifque  nos  Chafîeurs  les  ren- 
contrèrent àroccafîonde  quelque  gibier  qu'ils 
pouriuivoicnt.  Il  me  fcrabla  qu'ils  n'étoient 
pas  trop  farouches  ni  craintifs  durant  lefejour 
que  je  fis  à  cette  Ifle  ,  mais  je  fuis  certain  qu'ils 
auroicnt  décampe  ïùr  la  moindre  avanie  qu'on 
leur  eût  fait. 

Les  animaux  d£  cette  I/le  font  les  Squafhes 
que  l'on  y  trouve  en  abondance  5  les  Porc- 
epics ,  les  Guanos ,,  les  Polîbms,  les  Pécaris,  les 
Daims ,  ks  Chevaiix ,  les  Bêtes  à  Cotne. 

Cette  Ifle  apanient  proprement  à  Jean  d'A- 
cefla  X  un  Efpagnol  de  la  ville  de  Campêche, 
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qui  en  étoic  en  poireifion  dés  la  première  fois 
que  les  Andois  y  aHerenr  pour  couper  du  bois» 
Il  faifoit  alors  ia  ré/idence  à  la  ville  de  Cam- 
pêche ,  mais  durant  la  belle  faifon  il  fe  rendoiK 
a  rillc  fur  une  barque ,  avec  lix  ou  i(épt  valets, 
&  y  pafroit  deux  ou  trois  mois  à  tuer  du  bétail 
pour  en  avoir  feulement  la  peau  ôc  la  içraille. 

Il  arriva  un  jour  que  les  Coupeurs  de  bois  y 
vinrent  pendant  qu'il  y  étoit ,  &  qu'à  Touïc  de 
leurs  coups  de  fuiii  il  marcha  vers  eux ,  ^  les- 
pria  de  ne  iMiis  tirer  ,  parce  que  cela  éfarou- 
choit  le  bétail  >mais  il  le jr  dit  que  routes  le» 
fois  qu'ils  auroient  befbin  de  bœufs  ils  n'a- 
voient  qu'à  le  lui  faire  favair  ,  qu'il  en  feroic 
tuer  à  la  courfe  avec  une  crpcce  d*épieu  autant 
qu'ils  en  voudroient ,  Se  qu'il  kiirxn  envoyé^ 
roit  la  chair  dans  leurs  Canots.  Les  Anglois  ac- 
ceptèrent fon  offie  avec  beaucoup  de  recon- 
noiilance ,  &C  depuis  ce  tems-là  ils  ne  tircrcnc 
plus  fur  fbn  bétail  vmais  lors  qu'ils  en  avoient 
befoin ,  ils  l'en  avertiffoient,  &  il  ne  manquoic 
pas  de  leur  en  fournir  fiyvant  la  parole  qu'it 
leur  avoir  donnée.  Cette  manière  obligeante  dC 
honnête  g'agna  fî  bien  leur  amitié  ,  qu'ils  a-^ 
voient  dcrtein  ,  quand  ils  feroient  de  tetour  t 
la  jamarque  ,  de  lui  en  raporteruti  prefent&: 
de  le  munir  tpcme  de  marchandifcs  pour  né- 
gocier avec  lui  y  ce  qui  auroit  été  fort  avanta- 
geux pour  les  uns  Se  les  autres  ymais  quelques-- 
uns  de  Ces  domelliqnes  en  informèrent  les* 
bourgeois  de  Campëche  à  fon  retour  à  la  ville» 
Ceux-ci  jaloux  du  commerce  des  Anglois5&r 
envieux  delà  profperité  d' Acofla  s'en  plaigni- 
rent au  Gouverneur  ,  qui  le  fie  d'abord  mettre 
eiî  prifon ,  où  il  demeura  pi ulîeurjs^  années  :  ce 
fur  en  i<>7i.  ou  16^72-.  que  ceci  arriva  ,  Se  c'eft- 
ainfî  qu'avorta  le  projet  q-ic  cet  Lrpagnol  avôit 
fijcaicde  uaiiquer  avec  les  Anglois  Vil  fe  vit. 
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forcé  d'abandonner  les  droits  qu'il  avoir  fur 
cet  agréable  de  utile  fejour  ,  donc  les  Anglois 
demeurèrent  feuls  les  maîtres  -,  du  moins  ni  lui 
ni  aucun  autre  Efpagnol  n'y  font  venus  depuis 
ce  tems.là  pour  couper  le  jarret  des  bêtes  à 
corne. 

Ccf  te  manière  de  tuer  les  bœufs  Tcmble  être 
aftèélée  aux  Efpagnols ,  &  fur  tout  à  ceux  qui 
demeurent  dans  le  voi(înai;e ,  qui  s*en  aquitcnt 
avec  beaucoup  d'adrede.  Il  y  en  a  qui  s'y  occu- 
pent toute  Tannée ,  &:  c'eft  ce  qui  les  rend  li 
experts  à  ce  métier.  Celui  qui  fait  le  coup  eft 
monté  fur  un  bon  cheval  'élevé  à  ce  manège  $ 
&  qui  fait  fi  bien  avancer  ou  reculer  félon  l  oc- 
cafion  que  le  Cavalier  n'a  prefqu'aucun  emba- 
ras  pour  le  conduire.  Ses  armes  font  un  fer  qui 
a  la  figure  d'une  demi  Lune  >  dont  le  tranchant 
eft  fort  aigu ,  ôc  qui  peut  avoir  iîx  ou  ièpt  pou- 
ces de  large  d'une  corne  à  l'autre. 

Ce  fer  eft  enchaffe  par  une  doiiille  au  bout 
d'une  hampe,  qui  a  quatorze  ou  quinze  pieds 
de  long.  Lors  que  le  Jouteur  eft  à  cheval  il  met 
ion  éplieu  fur  la  tête  de  fa  monture ,  avec  le  fer 
devant ,  &  il  court  enfuite  après  le.  taureau  :  il 
ne  Ta  pas  plutôt  joint  qu'il  lui  enfonce  fon  fer 
tout  juflte  au  deflus  du  jarret ,  de  en  coupe ,  s'il 
peut,  les  ligaracns.  D'abord  le  cheval  fait  un 
tour  â  gauche  -,  parce  que  le  taureau  qui  eft 
blcfîe  court  auâî-tôt  fur  lui  de  toute  fa  force, 
mais  il  décampe  au  plus  vite ,  3c  il  s'en  éloigne 
à  une  bonne  diftance  avant  que  de  revenir  à  la 
charge.  S'il  arrive  que  les  ligamens  ne  fbient 
pas  tout-à-fhit  rompus  du  premier  coup  ,  le 
taureau  ne  manque  prefque  jamais  de  les  rom- 
pre à  force  d'agiter  fa  jambe  en  l'air  -,  &  alors 
il  ne  peut  marcher  que  fur  trois  jambes  j  mal- 
gré tout  cela  il  avance  toujours  en  boitant  pour 
fe  vanger  de  fon  eunemi.  Le  Cavalici:  s'en  ap- 
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proche  cnfuite  à  petits  pas  ,  &  lui  aflene  un 
coup  de  Ton  fer  fur  le  genou  d*une  des  jambes 
de  devant ,  ce  qui  le  renverfe  auflî-tôt  pai  ter- 
re. Cela  fait  il  décend  de  cheval,  il  tire  un  gros 
couteau  bien  pointu,  &  le  lui  enfonce  fî  adroi- 
tement dans  la  nuouc  >  un  peu  derrière  les  cor- 
nes, qu'il  lui  abat  la  tête  de  ce  fenl  coup.Ccft 
ce  qu'ils  apcllent  décapiter.  Le  joitteur  remon- 
te d'abord  à  cheval ,  t>c  va  pou riu ivre  un  autre 
bœuf,  pendant  que  les  écorcheurs  qui  font  là 
tous  prêts  dépouillent  celui-ci. 

L'oreille  droite  du  cheval  qui  fert  à  cette 
charte  eft  toujours  abatuë ,  ce  qui  vient  de  I^ 
pcfanteur  de  l'épieu  qu'on  y  repofe  lorsqu'il 
eil  en  fa(5lion  :  c'eft  aulll  par  là  qu'on  le  peut 
diflingucr  des  autres  chevaux. 
•ï  •  Les  Efpagnols  ne  tuent  jamais  que  les  tau- 
reaux 6c  les  vieilles  vaches  ,  &  laifTent  multi- 
plier le  jeune  bétail  j  de  forte  qu'ils  confervent 
par  ce  moyen  leurs  troupeaux  entiers.  Au  con- 
traire, les  Anglois  &  les  François  tuent  tout  in- 
diftéremmeni ,  &  même  les  jeunes  bêtes  plu- 
tôt que  les  vieilles,  fans  avoir  aucun  égard  à 
la  confervation  de  l'efpece.  La  Jamaïque  peut 
fournir  là  de/fus  un  exemple  de  nôtre  folie.  Du 
moins  lors  que  les  Angîois  s'en  rendirent  les 
maîtres  les  Savanas  étoîent  remplies  de  bétail, 
mais  il  fut  bien-tôt  détruit  par  nos  foldats  >  qui 
en  fouffrirent  beaucoup  dans  la  fuite  ,&  ce  dé- 
gât ne  fut  réparé  que  fous  le  gouvernement  du 
Chevalier  Thomas  Linch.  if envoya  d'abord  à 
Cubapour  en  tirer  un  renfort  debëtesà  corne 
qui  ont  bien  multiplié  depuis ,  parce  que  cha- 
cun fait  aujourd'hui  ce  qui  lui  apartient  de 
droitjau  lieu  qu'autrefois  tour  etoit  comman,& 
chaque  particulier  tuoit  le  plus  de  bétail  qu'il 
lui  étoit  polfiblc-  Cependant  je  croi  que  les 
François  ion t  encore  plus  grands  dcilruâeurs 
que  les  Anglois* 
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Si  les  ErpaLçriols  n'avoient  pris  un  Coin  ex- 
traordinaire de  peupler  les  Indes  Occidentales 
de  bœufs  ôc  de  cochons ,  il  y  a  grande  appa- 
rence c|«e  les  Boucaniers  f croient  mens  de 
ftim.  Mais  aujourd'hui  le  Gontinent  en  e(t 
trés-bicn  fourni ,  de  mcm^  que  les  Ides  j  fur 
tout  la  Baye  de  Campêche ,  llfle  de  Cuba,  cel- 
le des  Pins ,  FEipagnole ,  faint  Jean  de  Porto*- 
Rico  j  Sec.  où  flirts  parler  des  cochons  fauva- 
gcs  on  y  en  voit  une  iî  grande  quantité  de  pri- 
vez ,  qu'il  y  a  des  Fernies  ,  à  ce  que  ['ai  oui  di- 
te iC\vi  en  ont  plus  de  cjuinze  cens.  C'cll  de  là 
que  les  Boucaniers  titoientaufli  prefque  toute 
leur  fubiiltance. 

Mais  pour  revenir  à  PIfle  des  bœufs^os  ChaA 
feurs  Anglois  y  ont  fort  diminué  le  nombre 
des  bêtcs^^  à  corne  •,  Se  celles  même  qu'ils  y  ont 
ïaifTèes  font  devenues  (î  fauvages  &  iî  jferoces  , 
par  le  feu  continuel  qu'on  a  fait  fur  elles,  qu'il 
y  a  du  danger  pour  un  homme  feul  de  les  tirer, 
ou  de  s'expo/êr  dans  les  Savanas ,  parce  que  les* 
vieux  taureaux  qui  ont  eu  quelque  blefîure  au-* 
paravamt  Ce  ruent  d'abord  contre  lui.  Quand  otl 
aproche  de  ces  bêtes  pour  ks  acaguer  elles  Ce 
tangent?  en  bataille  &  fe  tiennent  mr  la  d^fen- 
five,  les  vieux  taureaux  fontà  la  tête,  les  vaches 
viennent  enfuite  ,  &  le  jtune  bétail  eft  à  la 
queue.  Et  d  on  fait  un  tour  a  droit  ou  à  gauche 
pour  donner  fur  rartiere-garde ,  les  taureaux 
ne  manquent  pas  de  tourner  en  même  tems  ,  Sc 
de  fai re volte-face  à  Tertnemi.  C'eft  pourquoi 
on  ne  tire  prefque  jamais  Air  eux  lors  qu'ils 
font  ainfi  en  troupe ,  mais  on  va  dans  les  bois 
fout  au  bord  d'une  Savana  où  Ton  en  trouve 
c]uclques-uns  d'ccarrez,  3c  c'eft  là  où  on  fait 
fon  coup.  Si  on  bleffe  mortellement  un  de  ces 
bœufs  ,  il  ne  manque  pas  de  courir  tête  baiffée 
&r  k  Gha/Ieu£>  comme  j'en  ai  faitmoi- même 
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rcxperience ,  mais  s*il  iVeftblefré  que  légère- 
ment il  s'enfuit  d'ordinaire.  Les  vieux  chaf^ 
feurs  rapportent  qu'une  vache  cft  alors  plus 
dangcreuie  qu'un  taureau  ;  parce ,  difent-iis  , 
qu*clle  attaque  ion  ennemi  les  yeux  ouverts  , 
au  lieu  que  l'autre  ferme  les  fîens ,  &c  tjue  de 
cette  manière  on  le  peut  facilement  éviter. 
Mais  je  ne  puis  rien  dire  de  pofîtif  là  delfus  : 
je  dôutcrois  même  plutôt  de  la  vérité  du  fait> 
puilc^i'un  homme  de  ma  connoiffance  a  été 
cruellement  meurtri  par  un  taureau.  Il  ctoit 
raflbcié  de  Monfieiir  Barfcer,&il  demeuroic 
avec  lui  fur  le  Lac  de  l'Oliefl  j  après  s'être  bien 
fatiguez  à  couper  du  bois  de  Campêche  ils  pri- 
rent un  jour  leur  Canot  &  s'en  allèrent  à  1  Ifle 
des  bœufs  pour  s'y  rafraîchir  l'efpace  de  quin- 
ze jours  ou  de  trois  femaines ,  parce  qu'il  y  a- 
voit-là  beaucoup  de  fruit  de  toutes  les  fortes, 
&  quantité  de  cnoux ,  dont  ils  vouloient  raan- 

Îfer  avec  du  bœuf  frais,  qui  ne  pouvoir  pas 
eur  manquer  non  plus.  Ils  abordèrent  à  un  en- 
droit qu'on  nomme  la  Crique  Salée,  &c  ils  y  bâ- 
tirent une  hute.  Vers  les  quatre  heures  du  ma- 
tin, pendant  que  Monfieur  Barker  dormoit,  fon 
camarade  Ce  rendit  à  la  Sn  vana ,  qui  étoit  à  un 
mille  ou  environ  de  leur  hute*,  &ilnefutpa$ 
plutôt  «i  la  portée  d'un  taureau  qu'il  tira  defïus 
6c  lui  donna  un  coup  mortel  5  le  taureau  qui 
n'avoit  pas  tout  à  fait  perdu  fa  force  courue 
aufîî-  tôt  fur  lui ,  l'ateignit  ,1e  foula  aux  pies  , 
3c  lui  meurtrit  tellement  la  cuifîe  qu'il  le  mit 
hors  d'état  de  fe  relever.  Le  taureau  néanmoins 
s'afoiblit  peu  après  ,  de  tomba  mort  à  côté  de 
cet  homme,  qui  n'auroit  pas  manqué  de  périr 
lui-même  fî  dés  le  lendemain  matin  Monfîeur 
Barker  ne  fe  fut  mis  en  campagne  pour  le  cher- 
cher :  Il  le  trouva  étendu  par'^terre  &  en  fort 
mauvais  état  >  il  le  prie  fur  fon  dos  ,  5c  le  trani^ 


X*- 


ii4         DIVERS    VOYAGES 
porta  du  mieux  qu'il  pût  à  leur  cabane.  Le  jour 
(îiivant  il  le  conduisît  dans  le  Canota  bord  d'un 
vaiffca'! ,  où  il  y  avoit  un  Chirurgien  qui  Tcat 
bien- tôt  pueri. 

J'ai  dv)a  dit  que  nous  avions  laifle  le  Capi- 
taine Chandlct  pour  aller  d  Tlile  des  Bœiif^  » 
&  y  palTer  quelque  tems  à  la  chaflTe  auprès  de 
rEtang  Pies  ,  dont  j'ai  auifi  parlé  ci-dcfllis. 
M  lis  avant  que  d'arriver  à  ce  quarticr-lâ  nous 
primes  terre  afii  de  ruer  un  bœuf  pour  nôtre 
fbuper  s  sk  il  m'arriva  un  accident  â/îez  fîngu- 
lier  en  cette  rencontre.  Nous  paifions  à  travers 


tôt  je  heurtai  contre  un  &  culbutai  dans  Teau, 
Je  criai  au  feco'rs,mais  tous  rnes  camarades 
au  lieu  de  venir  à  mon  aide  s'enfuïrent  vers  le 
•  bois.  Je  me  relevai  donc  pour  les  fliivre  mais 
je  bronchai  de  nouveau  for  cet  animal  \  ce  qui 
m*arriva  encore  une  troilîeme  fois  :  «Se  il  me 
fcmbloit  à  tous  les  coups  que  j'alîois  être  dé- 
voie. Cependant  je  m'en  tirai  à  la  fin  fans  y 
avoir  laiifé  la  peau  ,  mais  fi  éfrayé  que  durant 
mon  iejour  à  la  Baye  j.e  n'eus  plus  envie  de  mar- 
cher dans  les  Savaaa,s  qui  etoient  inondées. 
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CHAPITRE    IV. 

ta  rivière  de  faint  Pierre  &  de  fa'int  Paul»  la  va'- 
che  des  montages  &  l'Hippopotame,  Ifle  de  To" 
kafco  9  Guaven  j  rivière  de  Tobafco,  Veaux  ma- 
tins. VMii  de  Mvfa,  Efiapo,  Halapo*  TacaiaipQ 
de  Sierra»  Petites  AbeiiUs,  Indiens,  Tartiiioi*  FO" 
file,  H û bits  '  de  coton.  Mariages,  Villes,  Fêtes* 
Taille  des   Udiens  ,  &  traits  de  leurs  vifages, 

LA  rivière  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul 
prend  fa  fource  dans  les  hautes  montagnes 
dcCliinpo,  qui  font  avancées  prés  de  vingt 
lieues  dans  le  pais ,  &  qui  portent  le  nom  d'une 
Ville ,  qui  n'en  eft  pas  fort  éloignée.  Elle  cou- 
le d'abord  aflez  loin  vers  Ttft ,  Jufqu'à  ce  qu'el- 
le trouve  des  montagnes  de  ce  côté-là  qui  la 
fort  tourner  au  Nord ,  jufqu'à  douze  lieues  de 
la  mer ,  &  enfin  elle  fe  divife  en  deux  bran- 
ches. La  branche  de  l'Oiicft  fe  jette  dans  la  ri- 
vière de  Tobafco ,  l'autre  fuit  fon  cours  jufqu'à 
quatre  lieues  de  la  mer  ,  &  alors  elle  fe  divife 
de  nouveau.  La  branche  la  plus  avancée  vers 
l'Eft,  fepare  l'Ifle  des  bœuts.du  Contment  , 
de  fe  jette  dans  le  Lac  des  Guerriers  ,  comme 
jcl'ai déjà  remarque.  L'autre  garde  fon  cours 
&  fon  nom ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  jette  dars  Ja 
mer ,  entre  l'Ifle  des  bœufs  &  l'Ifle  de  Tob^l- 
co ,  où  elle  n'eft  pas  plus  large  que  la  Thami- 
fe  vis-à-vis  de  Gravefend.  it  y  aune  barre  à 
fon  entrée  dont  la  profondeur  m'eft  inconnue  : 
mais  les  petits  Vaiffcaux  v  peuvent  aflcz  bien 
pafTer  avec  le  fecours  de  la  marée.  Lors  qu'oit 
eft  au  delà ,  elle  eft  plus  large  &  plus  profonde  ; 
car  il  y  a  quinze  ou  feize  pieds  d'eau ,  Ôc  un 
très- bon  ancrage.  Les  Boucaniers  qui  ont  re« 
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monté  cette  rivière ,  difcnt  qu  elle  cft  fort  lar- 
ge avant  que  de  ic  divifcr ,  Se  que  plus  loin 
dans  le  païs  >  il  y  a  plulicurs  grartdcs  Villes 
Indiennes,  bâties  fur  les  bords  y  dont  la  prin- 
cipale eft  Siimmafcrita  j  qu'on  y  trouve  auHi 
quantité  de  vaftes  allées  de  Cacaos  ôc  de  Plan- 
tains ,  &  que  le  païs  rft  extrêmement  fertile 
de  Tun  &  de  l'autre  côté.  La  terre  inculte  y  cil 
chargée  d'arbres  fort  hauts  8c  de  pluiicurs  cl- 
peces,  f.irtout  de  cotons  Se  de  ceux  qui  por« 
tcnt  le  choj  ;  on  y  voit  même  des  bocages  en- 
tiers de  ces  derniers  arbres ,  Se  dxns  quelques 
endroit* ,  fur  tout  à  une  médiocre  difcance  du 
bord  de  la  rivière  ,  il  y  a  de  grandes  Savanas 
remplies  de  bœufs  ,  de  chevaux ,  Se  d'autres 
bêtes ,  entre  lefquelles  la  vache  montagnarde 
cft  la  plus  remarquable. 

Cette  bete  eft  de  la  grofleur  d\in  taureau  de 
deux  ans ,  elle  rerteii;îbîe  à  une  vache  pour  la  fi- 
gure du  corps  -,  mais  fa  tête  eft  beaucoup  plus 
groHc ,  plus  ràmaiTee  Se  plus  ronde ,  Se  fans 
cornes  :  Elle  a  le  mufle  court ,  les  yeux  ronds , 
pleins  Se  d'une  grandeur  prodigieufe  j  elle  a  de 
groffes  babines,  mais  non  pas  fi  épai/fes  que 
celles  d'une  vache  ordinaire.  Ses  oreilles  font 
plus  larges  à  proportion  de  fa  tête  que  celles  de 
la  vache  commune.  Elle  a  le  coûipais  Se  court , 
{ts  jambes  font  plus  courtes  que  celles  de  nos 
vaches ,  fa  queue  eft  affez  longue ,  peu  garnie 
de  poil  Se  fans  toute  au  bout.  Elle  a  le  corps 
tout  couvert  d*un  gros  poil  clair- femé.  Sa  peaa 
cft  de  Tépaiflcur  île  deux  potices  ou  environ. 
Elle  a  une  chair  ronge  dont  le  grain  eft  fort 
menu  ,  fa  graiffe  cft  blanche ,  Se  toiit  enfemble 
c'eft  un  manger  fain  Se  de  lx)n  goût.  Il  y  en  a 
qui  pefcnt  fufqu'à  cinq  ou  lix  cens  livres. 

On  trouve  toujours  cette  vache  dans  les  bois 
auprès  c^e  quelque-  grande  rivière  y  elle  fc  nour- 
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rit  d*imc  forte  d'herbe  ou  moufle  longue  &  de- 
'-'  -.-r^ir  en  abondance  fur  k* s  bords  des 


Mes  çainaradesmaprirciiL  iiivij  v^ — ..  ^^^.. 
je  viens  dé  raporter  fur  le  chapitre  de  cette  va- 
che j  mais  la  même  chofe  m'a  été  confirmée  de^ 
puis  par  d'autres  Angjois  au/fi-|>ien  que  par 
des  Efpagnols.  ^  .,.  ,  , ,  (  . 

Apres  avoir  montré  cette  de/èriptiou  à  unç 
perfonnedc  mérite  ,  elle  voulut  bien  l'envoyer 
en  Hollande  à  11  n  favant  de  fçs  ^pis  ^  (ji4  lai 
fit  ia  réponfe  fuivançç. 
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d'une  force  tVherbc  ou  moufle  longue  &  de- 
■'  ^•"^••'  '•"  ^hondance  fur  ks  bords  des 
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[Mes  camarades  m'aprircnt  alors  tout  ce  que 
I  viens  (çjé  raporter  Air  le  chapitre  de  cette  vail- 
le*, mais  la  même  chofe  m'a  été  confirmée  de» 
lis  par  d'autres  Anglois  au/fi-[>ien  que  par 
îs  Elpagnols. 

Apres  avoir  montré  cette  de/criptiou  à  unç 
îrfonnede  mérite ,  elle  voulut  bien  l'envoyer 

Hollande  à  un  favant  de  fçs  ^mis  ^  tiiû  lui 

la  réponfe  fuivançç. 
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Oc  iA>ii  OC  lans  toute  au  bout,  tlle  a  le  corps 
tout  couvert  d*un  gros  poil  clair- femé.  Sa  peau 
cfl:  de  répaiflcur  àc  deux  pouces  ou  environ. 
Elle  a  une  chair  rouge  dont  le  grain  eft  fort 
menu  ,  fa  graifle  cft  blanche ,  &  tout  enfemble 
c'eft  un  manger  fain  &c  de  lx)n  goût.  Il  y  en  a 
qui  pefcnt  fufqu'à  cinq  ou  lîx  cens  livres. 
ï  On  trouve  toujours  cette  vache  dans  les  bois 
awprés  cle  quelqu©-  grande  rivière  v  elle  fb  nour- 
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fit  d'une  forte  d'herbe  ou  moufle  longue  &  dé- 
liée ,  qui  croît  en  abondance  fur  les  bords  des 
rivières  »  niajs  elle  ne  paît  jamais  dans  les  Sa- 
vanas  >  ni  dans  les  pâturages ,  où  il  y  a  de  bon- 
ne herbe  >  comme  }bnt  les  autres  bççufs.  Lors 
qu  elle  elt  bien  raflfafîée  elle  fe  couche  pour 
dormir  tour  au  bord  de  la  rivière,  &  au  moin- 
dre bruit  elle  fe  jette  dans  Teau ,  où  elle  plon- 
ge ju (qu'au. fond,  quelque qup.ntité  d'eau  qu'il 
y  ait,  S>c  là  elle  marche  connue  fur  un  terrain 
fec.  £Uene  fauroit  courir  fojrt  vite,  au/fi  ne 
s'iéloigne^t-elle  jamais  beaucoup  de  la  rivière  , 
dont  elle  fait  çoû  jours  fon  afile  en  cas  de  dan* 
gisr.  De  forte  qu'il  n'y  a  pas  moyen.dc  U  tirer 
à  moins  qu'elle  ne  ioii  cndormie^      ^f-^tj  v, 

On  trouve  auflî  de  ces  vaches  dans  les  riviè- 
res de  la  Baye  de  Honduras ,  &  fur  tout  le  Con- 
tinent depuis  cet  endroit  jufqu'à  la  rivière  de 
Darien.  I^luiîcurs  de  jiies  camarades  y  en  ont 
tué ,  &:  ils  connoifloient  bien  leurs  traces  que 
je  vis  moi-même  à  Tlfthme  de  Darien,  mais 
que  jç  n'aurois  pas  remarquées  s'ils  ne  m'^r 
avoient  fait  prçndre  garde;  du  moins  je  n'ai 
vil  de  pa  vie  aucune  de  ces  bêtes ,  ni  de  leurs 
traces  que  cette  feule  fois.  L'empreinte  de„leur 
pié  fur  le  fable  reflembloit  beaucoup  à  celle  des 
vaches  ordinaires-,  mais  j'ctois  bien  A'irgu'eU 
le^  ne  pouvoiçnt  pa,s  vivre  dans  cet  endroit-là  ^ 
aufli  n'en  aproclient-elles  point  de  plufieurs 
milles.  ' 

Mes  camarades m'aprirent  alors  tout  ce  que, 
je  viens  dé  raporter  fur  le  chapitre  de  cette  v4- 
chc  *,  mais  la  même  chofe  m'a  été  confirmée  de» 
puis  par  d'autres  Anglois  au/fi-t)ien  que  par 
des  Eljpagnols. 

Apres  avoir  montré  cette  defcriptiou  à  unç 
perfonne  de  mérite  ,  elle  voulut  bien  renvoyer 
en  Hollande  â  i^n  favanc  dç  (çs  f^is  ^  (^lU  iui 
fo  la  réponfc  fuiv^nçç.  -  *'  ' 
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Voici  ce  que  le  Miniftre  Anr^lois ,  qui  eft  à 
Lcidc,  m'a  écrit  fur  la  rclàcion  que  vous 
m'avez  envoyée.  »  La  defcription  de  vôtre  va- 
M  che  marine  quadre  ii  bien  à  THippopotame 
s>  q  jie  Ton  garde  ici  avec  tant  de  loin ,  que  je 
»>  les  prens  l'un  &  l'a  ;trc  pour  être  de  la  même 
»>  efpecc.  Laieuie  diifVrence  que  j'y  trouve  eft, 
^^  que  celui-ci  eft  plus  gros  qu'aucun  boeuf 
»>  qu'il  y  ait.  On  ne  peut  rien  dire  à  l'égard 
»>  des  yeux ,  des  oreilles  &c  du  poil  j  parce  que 
»  tout  cela  manque  a  la  peau  que  nous  avons 
»•  ici.  Mais  les  dents  méritent  d'être  remar- 
wqjces;  elles  font  fort  çrofles,  bien  termes 
»»  êc  aurii  belles  que  de  î'ivoire. 

»»  J'ai  Darlé  moi-même  au  parent  du  Bour- 
gs guemeftre  de  cette  Ville ,  qui  eft  une  perfon- 
%»  ne  fort  intelligente  >  de  qui  après  avoir  reçu 
«cet  Hippopotame,  comme  on  Tapelle,  en 
»  fit  preient  à  l'Univeriitè.  Il  m'a  donc  dit 
M  qu'après  avoir  bien  confîderé  cette  peau  , 
4»  il  la  trouve  beaucoup  plus  grande  que  celle 
9»  de  l'animai  dont  vous  parlez  ,  &  que  l'Hip- 
■•  popotamc  ne  fauroit  moinl^  pefer  d'un  mil- 
>»  lier  de  livres. 

»•  Permettez-moi  d'ajouter  ici  de  mon  pro- 
••prc  chef,  que  peut-être  ces  animaux  font 
M  plus  gros  vers  le  cap  de  bonne  efperance , 
M  d'où  la  peau  qu'on  voit  à  Leide  eft  venue, 
9»  Et  puis  qu'ils  n'ont  Doint  de  cornes  on  pour- 
»  roi t  peut-être  auffiJoicn  les  apel  1er  chevaux 
*»  marins  que  vaches  marines  -,  mais  à  cet  égard- 
••  là  il  faut  leur  donner  les  noms  que  leur  im- 
»  pofenc  les  habitans  des  endroits  où  ils  fe 
w  trouvent ,  &  qui  peuvent  êtte  diiîtrçns  ça 
i»  Afrique  &  en  Amérique, 
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f»  Pour  ce  qui  eft  de  la  circonflance  raportce 
»  par  vôtre  Auteur ,  que  cette  vache  plonge 
»  lufqu'au  fond  de  la  rivière  &C  qu'elle  y  malr- 
9»  che  -,  s'il  ajoute  ,  ce  qu'il  me  fc  mble  devoir 
M  luporcr  lui-même  >  qu'elle  fort  à  terre ,  je 
0»  doute  beaucoup  de  la  vérité  du  fait.  Je  ne 
M  faurois  du  moins  m'imaginer  qu'un  corps 
»  aulfi  lourd  &c  auflî  pcfant  que  celui-là ,  puillc 
»  revenir  fur  Teau ,  f  quoi  que  les  Baleines  sic 
••les  autres  gros  poiifons  lefaiferit  J  ôc  j'a- 
V  voue  ingenûëmenc  que  cela  eit  au-ùeifus  de 
»»la  conception  de  J.  H.  •     / 

Je  tombe^^d'accord  qu'il  y  a  quelque  refTem- 
blance  entre  la  vache  montagnarde  de  1*  Améri- 
que, &  l'Hippopotame  de  l'Afrique  j  mais  je 
croi  malgré  tout  cela  qu'ils  font  d'une  difiêren- 
te  efpece ,  parce  qu'on  n'a  jamais  vu  que  la  va- 
che montagnarde  aille  nager  dans  la  mer ,  &c 
qu'on  ne  la  rrouve  pas  même  aux  environs  ; 
outre  qu'elle  n'cft  pas  la  moitié  il  grofle ,  Se 
n'a  point  les  dents  longues.  Mais  pour  en  don- 
ner des  preuves  plus  convaincantes  ,  je  vais  in- 
férer iei  deux  defcriptions  de  l'Hippopotame  : 
Le  Capitaine  Covent  de  Porburi  dans  le  voifî^ 
nage  de  Briftol ,  homme  fort  capable  d'une 
grande  expérience  Se  d'une  intégrité  reconnue , 
qui  negocioit  à  Angola,  en  a  communiqué 
Tune  àcettc  perfonne d'honneur  &  de  mérite > 
dont  j'ai  parlé  ci^effus  :  L'autre  m'a  été  envo* 
yée  à  moi-mçmç  par  mon  illuftre  ami  le  Capi- 
taine Kogers  qui  avoir  vu  de  ces  animaux  dans 
la  rivière  Natal ,  à  la  latitude  de  trente  degrez  » 
à  l'Eft  du  cap  de  bonne  efpcrance.  Voici  la  pre«* 
miere  de  ces  deux  relations. 

»  A  l'égard  de  la  tête  ,  des  oreilles  Se  des  na- 
»  féaux,  le  cheval  marin  reft'emble  afTez  aux 
*  nôtres  -,  mais  il  a  la  queue  Se  les  jambes  cour^ 
9tç$.  Ses  traces  fur  le  fable  apcoçiii^c  aufO 
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•3  beaucoup  de  celles  de  nos  chevaux  prdinaû 
»  res ,  ^  il  fiente  de  même  qu'eux  \  mais  il  a  le 
99  corps  deux  fois  plus  gros.  Il  paît  fur  le  riva- 
M  ge;  Ton  poil  eft  d'un  brun  oofcur  ,  mais  qbi 
liy  reluit  beaucoup  dans  Teau.  11  marche  ailez 
,i  lentement  fur  le  bord  àt%  rivières ,  mais  il 
•3  va  plus  vite  dans  Teau.  Il  y  vjt  de  petits  poiA 
»>  fons  &  de  tout  ce  qu'il  peut  attraper ,  &  il 
^,  décend  jufqu'au  fond  à  trois  bra^fes  d'eau  j 
a,  car  je  l'ai  obfervé  moi-même,  &  je  Ty  ai 
vu  demeurer  plus  de  demie-heure  avâ«t  que 
de  revenir  au-deifus.  Il  eft  d'ailleurs  grand 
ennemi  des  hommes  blancs.  Une  fois  je  lui 
ai  vu  ouvrir  la  gueule  ,  planter  une  dent  fur 
M  le  bord  d'un  Sateau  &:  une  autre  au  fécond 
bordage  depuis  la  quille  ,  c'elè-à-dire  à  qua- 
tre pieds  de  diftance  Tune  de  l'autre ,  percer 
99  la  planche  de  part  en  part ,  faire  couler  ainiî 
n  le  bateau  à  fond  ,    &  fe  retirer  enfuite  en 
39  (êcoiiant  les  oreilles.  Il  a  une  force  de  reins 
33  incroyable  :  J^en  ai  vu  du  moins  un  le  long 
33  du  rivage  de  la  mxr  fur  lequel  les  vagues 
33  pouiTerent  une  chaloupe  HoUandoife  char- 
»3  gée  de  quatorze  muids  d*eau ,  qui  demeura 
w  flir  fbn  dos  à  fec  \  un  autre  coup  de  mer  vint 
v>  qui  l'en  retira ,  fans  qu'il  parût  du  tout  avoir 
»>  fenti  le  moindre  mal.  Je  ne  pus  jamais  bien 
a>  ob/erver  de  quelle  manière  ies  dents  étoienc 
M  difpofees  ;  mais  je  pris  feulement  garde  qu'el- 
M  les  ctoient  courbes  en  forme  d'arc ,  longues 
»  d'environ  feize  pouces  ,  &    qu'elles    en 
«)  avoient  plus  de  nx  de  circonférence  à  l'en^ 
••droit  le  plus  gras.   Nous  lui  tarâmes  plu- 
•>  fieurs  coups  de  fûiîl ,  mais  fans  tien  avan-^ 
»  cer  5  parce  que  les  baies  ne  ftifbient  que  lui 
»  éfleurer  la  peau  ,  &  ne  le  perçoient  rpas  plus 
»•  que  fî  nous  euiîîons  tire  contre  une  muraille, 
9»  X.es  Naturels  iiu  païs  l'apeUent  Kittimpungo, 
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Se  difcnt  qu'il  cft  FetiflTo  ,  c'eft -à-dire  unct* 
efpece  de  Divinité  'j  car  rien  au  monde  ,  ^ 
ajoutent-ils ,  ne  fauroit  le  tuer ,  &c  s'ils  en  ^ 
ufoient  envers  lui  de  la  même  manière  que  ^ 
les  Européens  le  traitent ,  il  ne  manqueroit  ^ 

f)as  de  renverser  leurs  canots  &  détruire^' 
eurs  filets.  Quand  il  aproehe  de  leurs  ca- 
nots ils  lui  jettent  du  poi/Ton ,  de  alors  il 
pa^e  Ton  chemin  fans  troubler  davantas^e 
leur  pêche.  Il  fait  le  plus  de  mal  lors  qu**il 
peut  s'apuyer  contre  terre  ;  mais  quand  il 
Ilote  fur  l'eau  il  ne  peut  que  mordre.  Une 
fois  que  nôtre  chaloupe  croit  auprès  du  riva- 
ge ,  je  le  vis  Ce  mettre  deflbus,  la  lever  avec  ^^ 
ion  dos  au-deffus  de  l'eau ,  ôc  la  renverfèr 
avec  fix  hommes  qu'il  y  avoir  dedans  ,  mais 
par  bonheur  il  ne  leur  nt  aucun  mal.  Pendant 
que  nous  demeurâmes  à  la  rade  nous  en  eu-  ce 
mes  trois  qui  infeâ:oient  cette  Baye  à  chaque  ce 
renouvellement  de  Lune  &  lors  qu'elle  étoit  ce 
en  /on  plein  :  Les  gens  du  païs  dirent  que  ce-  ce 
la  eft  ordinaire  >  &  que  deux  ou  trois  jouis  ce 
après  ils  vont  enicmblc  deux  mâles  de  une  te-  «c 
melle.  Leur  cri  aproehe  beaucoup  du  meu-  ce 
glement  a  un  gros  veau.  <» 

Cette  obfervation  fur  le  cheval  marin  a  étc 
faite  à  Loango  en  l'année  i(>5>ç. 

Lettre  du  Capitaine  Roger. 

MONSIEVR, 

L'Hippopotame  ou  cheval  marin  vit  aufll-  ce. 
bien  à  terre  que  dans  la  mer  ou  dans  les  rivie->  ce 
res  î  il  reifemble  beaucoup  à  un  bœuf,  mais  «e 
il  eft  plus  gros  8c  pefe  jufqu'à  quinze  ou  fêi-  d 
ze  cens  livres.  Gct  animal  a  le  corps  bien  ra-f  ce 
maife ,  de  couvert  d'un  poil  couleur  de  fou^  m 
Tême  liî.  Q^ 
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»»  ri ,  qui  e(l  épais ,  court ,  Se  d'un  pgil  fore 
M  agréable  à  la  vue  quand  il  fort  de  Icau.  Sa  tc« 
9»  te  eft  plate  fur  le  fommct ,  il  n'a  point  de 
9»  cornes ,  mais  il  a  de  groifes  babines ,  la  gueu* 
9»  le  large  >  6c  des  dents  bien  fortes  y  dont  il  y 
»  en  a  quatre  plus  lonjgues  que  les  autres  >  fa- 
»>  voir  deux  à  la  mâchoire  d'cnhaut ,  une  de 
»>  chaque  côté,  6c  deux  à  celle  d'cnbas.  Les 
99  dernières  ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  j 
»  mais  les  deux  autres  font  plus  courtes.  11  a 
»  de  grandes  oreilles  larges ,  de  gros  yeux  de 
»  bœuf,  la  vue  trés-perçante ,  le  coû  épais ,  les 
9*  jambes  fortes ,  mats  le  paturon  foible.  U  a  le 
»  pied  fourchu ,  &  deux  petites  cornes  au- 
9>  deffus  du  paturon ,  qui  plient  contre  terre 
^  quand  il  marche;  de  forte  qu'il  laifTe  une 

*  empreinte  fur  le  fable ,  qu'on  diroit  être  ccl- 
"  le  de  quatre  grifes.  Il  a  la  queue  courte ,  &c 
■*  qui  va  en  diminuant  comme  celle  d'unco- 
^  chon ,  mais  elle  n'a  point  de  houpe  au  bout, 

*  Cet  animal  eft  d'ordinaire  gras  &  un  fort  bon 
^  manger.  Il  pair  fur  le  bord  des  étangs  ou  dès 
^  rivières ,  dans  les  endroits  humides  de  maré« 

cagcux ,  5c  il  fe  jette  dans  l'eau  fi  ||  le  pour* 
fuit.  Lors  qu'il  eft  dans  l'eau  il  ^nge  juf- 
qu'au  fond ,  ôc  là  il  marche  de  même  que 
fur  un  terrain  fec.  U  court  preique  au0i  vite 
au'un  homme  ;  mais  s'il  eft  vivement  pour* 

*  fuivi ,  il  fc  retourne  &  lance  des  ire^ards  fii- 
*•  rieux  comme  le  Sanglier ,  tout  prêt  à  fê  dé* 
••  fendre  û  on  l'attaque.  Les  Naturels  dii  païs 

*  n'ont  jamais  guerre  avec  ces  animaux,  mais 
**  nous  avons  été  fouvent  aux  prifès  avec  eux , 
*'  (bit  le  long  du  bord  des  rivières ,  où  dans 
^  l'eau  même.  Et  quoi  que  nous  eufïîons  pref- 
^  que  toujours  le  deifus,  qu'il  en  reftât  d'or- 
■*  dinjiirc  quelqu'un  fur  la  place,  ik  que  nous 
^  miâlons  lé^aucres  en  fuite  i  cependant  nous 
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A*oiions  pas  les  irriter  dans  Teau  depuis  une  w 
avanture  qui  penfa  être  funefle  à  trois  hom-  «« 
mes.  Ils  étoient  allez  avec  un  petit  canot  pour  « 
tuer  un  de  ces  chevaux  marins  dans  une  rivie-  ce 
te  où  il  y  avoir  huit  ou  dix  pieds  d'eau  ^  après  «e 
l'avoir  découvert  au  fond  où  il  marchoit  fe-  «c 
Ion  Ta  coutume  y  ils  le  bleflcrent  avec  une  lon«  «c 
gue  lance  -^  ce  qui  le  mit  en  une  telle  furie ,  » 
qu'il  remonta  d  abord  fur  l'eau ,  les  regarda  ce 
d'un  air  terrible ,  ouvrit  la  gueule ,  emporta  co 
d'un  coup  de  dent  une  grofle  pièce  du  rebord  ce 
du  canot ,  &c  peu  s'en  falut  même  qu'il  ne  ce 
le  renvcriat  ;  mais  il  replongea  preiqu'auflî-  ce 
tôt  au  fond  de  l'eau.  Ces  hommes  en  turent  fî  ce 
épouvantez  >  qu'ils  Te  retirèrent  au  plus  vite  c« 
de  peur  qu'il  ne  revint,  u 

Après  que  la  branche  Occidentale  de  la  ri^ 
viere  de  faint  Pierre  &c  de  faint  PauJ ,  a  parcou- 
ru huit  ou  neuf  lieues  vers  le  Nord-Oiieft ,  elle 
fe  perd  dans  la  rivière  de  Tobafco  >  à  quatre 
lieues  ou  environ  de  la  mer  >&  forme  par  ce 
moyen  Tlfle  de  Toba/co  >  qui  a  douze  lieues  de 
long ,  ôcÀfon  Nord  quatre  de  large  y  du  moins 
on  compK  quatre  lieues  depuis  la  rivière  de 
faint  Pierre  &  de  faint  Paul ,  jufqu'à  l'embou- 
chure de  celle  de  Tobafco ,  &  le  rivage  s'étend 
à  r£ft  &  à  rOiieit.  Durant  la  première  lieue 
vers  l'Eft ,  le  terrain  eft  couvert  de  Mançles  » 
ëc  ilyçL  quelques  Bayes  fablonneufes ,  d'où  les 
tortues  vont  à  terre  pofcr  leurs  œufs. 

La  côte  de  rOiieft  eft  auffi  une  Baye  fablon- 
neufe  jufqu'à  la  rivière  de  Tobafco.  Mais  garce 
que  la  mer  eft  ici  fort  gro/fe  ,  il  n'eft  pas  facile 
d'aborder  >  à  moins  qu'on  ne  (bit  entré  dans  la 
rivière.  Le  Nord-Oiieft  eft  plein  d'arbres ,  ap- 
peliez Guavers ,  dont  on  trouve  ici  plus  de  for- 
ces <}ue  j'en  aye  vu  aucune  autre  part ,  Se.  donc 
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Je  fruit  efl  le  plus  gros  &  le  meilleur  que  f'ay;e 

Soûté  de  ma  vie '»  c'elt  en  un  mot  un  endroic 
3rc  délicieux.  Il  y  a  encore  ici  quelques  pru- 
nes d:  coco  >  de  des  raifint>quoi  qu'en  petits 
quantité.  Les  Savanas  y  font  environnées  na- 
turellement par  des  bocages  de  Guavers ,  pro- 
duifènt  de  bonne  herbe  pour  le  bétail  >  &c  font 
crés-bien  fournies  de  taureaux  gras  :  Je  croi 
même  que  le  fruit  des  Guavers  qu  ils  m&gent  t 
cft  la  caufê  qu'il  y  a  une  fi  grande  quantité  de 
ces  arbres ,  parce  que  le  fruit  eft  plein  de  peti<p 
tes  graines  >  que  les  bq^ufs  avalent  toutes  entie-* 
res  de  qu'ils  rendent  de  même  *>  enfuite  elles 
prennent  racine  dans  leur  fiente,  &  par  ce  mo« 
yen  multiplient  beaucoup  l'efpece. 

On  y  trouve  auifi  bon  nombre  de  daims  qui 
paifTçnt  prefque  toiijours  dans  les  Savanas ,  foir 
ce  matin.  Cela  me  fait  fouvenir  d'une  tridc 
avanture  qui  arriva  ici  »  pendant  que' j'y  étois^ 
Deux  ou  trois  hommes  partirent  un  loir  pour 
aller  à  lachafTe ,  3c  lors  qu'ils  furent  dans  les 
Savanas  ils  fe  feparerenr  pour  chercher  du.gi^ 
bier  *,  à  la  An  il  y  en  eut  un  qui  tira  un  daim  dç 
le  tua  9  mais  à  mefure  qull  l'écorchgit  un  de 
les  camarades  le  prit  pour  un  daim ,  \m  tiradcf^ 
fus ,  ôc  ï'étendit  mort  fur  la  place.  Le  pauvre 
homme  qui  fit  le  coup ,  fut  bien  marri  de  ce 
defaftrc,  de  il  n*ofâ  |amais  plus  retourner  à 
la  Jamaïque  de  peur  que  les  parens  du  mort 
ne  l'inquietaiTent, 

La  rivière  de  Tobafco  eft  la  plus  remarqua* 
ble  de  toutes  celles  qu'il  y  a  dans  la  Baye  de 
Campêche ,  de  prend  aufll  fa  fburce  fur  }es 
hautes  montagnes  de  Chiapo  ;  mais  beaucoup 
plus  à  l'Oiieft  que  celle  de  faint  Pierre  de  de 
îaint  Paul.  De-là  elle  coule  vers  le  Nord-Eft  » 
fufqu'à  ce  qu'elle  fbit  à  quatre  lieues  de  la  mer> 
OÙ  elle  reçoit  la  branche  j  dont  nous  avpns  pai^ 
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li  9  de  la  rivicre  de  faine  Pierre  3c  de  fainc 
Paul  \  en  fuite  elle  va  vers  le  Nord ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fe  décharge  dans  la  mer.  Son  embou- 
chure a  prés  de  dciix  milles  de  large  »  &  il  y  a 
un  peu  au-delà  une  barre  où  Ton  ne  trouve 


il  y  a  crois  braffes  d*cau  &  un  bon  ancrage  » 
fans  qu'on  ait  rien  à  craindre  de  la  force  du 
courant.  Le  flot  de  la  marcc  monte  près  de 
quatre  lieues  dans  la  fai(bn  fcche  *,  mais  dans 
le  tems  des  pluyeSf  elle  ne  va  pas  (i  loin  \ 
car  alors  les  torrens  d'eau  douce  rendent  TE- 
be  fort  rapide. 

Pendant  que  les  vents  de  Nord  durent ,  elle 
inonde  tout  le  Païs-bas  jufqu'à  quatorze  ou 
quinze  lieuifs  en  la  remontant  >  oc  alors  on 
Peut  trouver  de  l'eau  fraicbe  au-delà  de 
la  barre: 

Cecte  rivière  abonde  en  chacs-marins  auprès 
de  ibn  embouchure ,  où  l'on  voit  aufH  quelques 
Snouks  ',  mais  il  y  a  quantité  de  veaux  marins 
qui  trouvent  de  bonne  pâture  dans  plufieurs  de 
les  criques ,  fur  tout  à  deux  lieues  ou  enviroA 
de  la  mer ,  dans  un  endroit  à  ftribord  qui  s'a- 
vance deux  ou  trois  cens  pas  dans  la  terre  >  s'é- 
largit enfuite beaucoup ,  oc  où  l'eau  efl  fi  baffe» 


que  I  ai  oui  ctire  a  nos  MoïKites  qu 
voient  jamais  vu  qu'ici.  Au  moindre  bruit  que 
ces  veaux  marins  entendent  ils  fe  retirent  tous 
dans  la  rivière  *»  mais  les  MofKites  malgré  tout 
cela»  ne  manquent  guère  d'en  darder  quel- 
qu'un. C'qH  une  efpece  de  poilïbn  d'eau  douce 
qui  n'eft  pas  tout-à-fait  n  gros  que  le  franc 
veau  nurin  qui  vit  dans  la  mer  v  mais  du  relie 
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il  a  le  même  goût  ôc  la  même  figure  ,  &:  s'il  en 
diftcre  en  quelque  chofe  ,  c'eft  que  peut-être  il 
eft  plus  fieras.  Le  terrain  auprès  de  la  rivière , 
flir  tout  a  la  droite  ,  eft  marécageax  &  chargé 
de  quantité  d'arbres. 

D'ailleurs  on  trouve  ici  beaucoup  de  tortues 
4le  terre ,  les  plus  gro/Tes  que  j'euflfe  vues  de  ma 
vie  avant  que  d'avoir  été  aux  Ides  de  Gallopa- 
iços  dans  la  mer  du  Sud  :  On  y  voit  aulïî  des 
Alangles ,  des  MacaAvs ,  &  plulîeurs  autres  ar- 
bres qui  me  font  inconnus.  Dans  quelques  en- 
droits autour  de  la  rivière ,  plus  avant  dans  le 
païs  il  y  a  une  fuite  de  petites  collines ,  dont  le 
terrain  eft  fec  &  couvert  de  cotons  Se  d*arbresà 
chou  5  ce  qui  fait  un  païfage  fort  agréable.  On 
ne  trouve  aucune  habitatiotl  à  huit  lieues  de 
rembouçhure  de  la  rivière  y  mais  on  rencontre 
après  cela  un  petit  parapet  y  oiï  il  y  a  d'ordi- 
naire un  Efpagnol  8c  huit  ou  neuf  Indiens  po- 
itcz  de  l'un  6c  de  l'autre  côté  de  la  rivière  pour 
veiller  fur  les  bateaux  qui  prennent  cette  route. 
Et  parce  qu'il  y  a  plulicurs  criques  qui  répon- 
dent aux  Savanas ,  quelques-unf^s  de  ces  fenti- 
nclles  font  poftées  de  telle  manière  dans  les 
bcis  qu'elles  peuvent  voir  dans  les  Snvanas 
pour  fe  garantir  d'être  furprifes  par  derrière. 
Cepen<^ant  avec  toutes  leurs  précautions  le  Ca- 
pitaine Nevil  qui  commandoit  utv-petit  Bri- 
gantin  les  enleva  dans  la  féconde  expédition 
,  qu'il  fît  pour  prendre  Villa  de  Mofê.  Il  manqua 
ion  coup  la  première  fois  ,  parce  qu'il  fut  dé- 
couvert •,  mais  la  féconde  il  entra  dans  une  cri- 
que à  une  lieue  au-delfous  de  ce  Corps-de- car- 
de ,  fît  paffer  tous  (es  canots  au-delfus  d  une 
cftincade  de  quelques  atbres  qu'on  avoir  mis  ex- 
prés pour  empêcher  fou  partage  ,   tomba  de 
nuit  fur  le  dos  de  ces  fentinellcs  *,  d^ns  les  dif- 
fetens  poftès  qu'elles  occupoienc  j  5c  prit  par 
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ce  moyen  la  Ville  fans  aucune  refiftance ,  pai  ce 
que  les  fcntinellcs  ne  purent  point  tirer  pour 
Tavcrtir  de  fon  aprocne. 

Villa  de  Mofe  eft  une  petite  Ville  fituée  fur 
le  côté  droit  de  la  rivière ,  à  quatre  lieues  au- 
delà  de  ce  parapet.  Elle  eft  prefque  toute  habi» 
tée  par  des  Indiens ,  &  il  n'y  a  que  peu  d'Efpa- 
gnols  :  On  y  trouve  une  Eglife  au  milieu ,  &  un 
Fort  à  fon  Oiieft  qui  commande  fur  la  rivière. 
Les  Vailfeaux  vont  jufqucs-là  porter  leurs  mar- 
chandifes ,  fur  tout  celles  qui  viennent  d'Euro- 
pe, comme  des  Draps, Serges ,  Perpetuana, 
Carfayes ,  Bas  de  fil ,  Chapeaux ,  Ozenbrigs , 
blancs  &  bleus ,  Ghentins  ,  Platillos,  Britan- 
nias ,  Hollandillos ,  ouvrage  de  fer,  &c.  Ils 
arrivent  ici  en  Novembre  ou  Décembre ,  &  y 
demeurent  jufqu'au  mois  de  Juin  ou  de  juillet 
pour  vendre  leurs  marchandifes,  &:  enmiteils 
prennent  du  Cacao  pour  leur  charge ,  avec 
quelque  peu  de  Silvefter.  Tors  les  l>Jegocians 
éc  Merciers  des  Villes  du  païs  s'y  rendent  vers 
Noël  pour  trafiquer  -,  ce  qui  fait  que  cette  Vil- 
le eft  la  plus  confiderable  de  tous  ces  quartiers  ^ 
fi  vous  en  exceptez  Campêche ,  quoi  qu'il  y 
ait  peu  de  riches  Marchands  domiciliez.  Lors 
que  les  Vaiifeaux  qui  viennent  ici  ne  trouvent 
pas  à  charger  du  Cacao,  ils  prennent  Aqs  peaux 
oc  du  iii if.*  Cependant  le  principal  endroit  pour 
les  peaux  eft  une  Ville  fituée  fur  une  brancne  de 
cette  rivière,  qui  commence  à  une.  lieue  plus 
bas  que  le  parapet ,  où  les  Barques  Efpagnoles 
vont  charger  une  fois  tous  les  ans  \  mais  c'cft^ 
là  tout  ce  que  j'en  puis  dire.  Eftapo  eft  à  quatre 
lieues  au-delà  de  Villa  de  Mofc  en  montant  la 
rivière -,  elle  eft  habitée  en  partie  d*Efpagnols 
&  d'Indiens,  quoi  que  ces  derniers  y  foiefit  en 
plus  grand  nombre,  de  même  que  dans  pref- 
t]uc  toutes  les  autres  Villes  de  ce  païs.  On  iMt^ 
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qu'elle  eft  aflez  riche  v  elle  eft  fîtoée  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  à  Ton  Sud  &  bâtie  de  telle  forte 
entre  deux  criques ,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  ave- 
nue pour  y  entrer  -,  elle  eft  d'ailleurs  û  bien  dé- 
fendue par  un  parapet ,  qu'un  Armateur  nom- 
mé le  Capitame  Hewct  >  qui  avoit  prés  de 
deux  cens  hommes  fous  lui  >  y  fut  repoufle  avec 
perte  de  plufîeurs  des  fiens ,  3c  y  reçût  lui-mê- 
me une  blefTure  à  la  jambe.  Il  avoit  pris  en  y 
allant  Villa  de  Mofe ,  où  il  avoit  lairté  un  par- 
trpour  favorifer  fi  retraite.  S'il  eut  pris  Eftapo 
il  avoit  deflein  d'aller  juiqu'à  Halpo ,  Ville  ri- 
che ,  qui  edà  trois  lieuesplus  haut  fur  la  rivie^ 
re  &  de  pafllr  enfui  te  à  Tacatalpo  ,  qui  eft  en- 
core trois  ou  quatre  lieues  plus  avant ,  &  qu*on 
tient  pour  la  plus  riche  des  trois.  Les  tfpagnols 
l'apellent  de  Sierra ,  je  ne  fai  fi  c'eft  pour  la 
diitinguër  d'une  autre  Ville  de  même  nom,  ou 
pour  marquer  feulement  cju'elle  eft  fituée  au- 

f)rés  des  montagnes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  c'eft 
a  plus  conliderablc  de  toutes  les  Villes  qu'on 
trouve  iUr  cette  rivière  j  il  y  a  trois  Eglifes,  6c 
plafeiits  riches  Marchands.  Entre  cette  Place 
ôc  Villa  de  Mofe  on  voit  quantité  de  vaftes  ai- 
lées de  Cacaos ,  de  chaque  côté  de  la  rivière» 
Jl'ai  vil  une  efpece  de  Cacao  Wanc  qu'on  a- 
voit  porté  d'ici ,  ôc  ciuc  je  n'ai  jamais  trouvé 
ailleurs.  Il  elt  de  la  même  grofleur  &  de  la  mê- 
me couleur  au  dehors,  S>c  couvert  d'une  co- 
quille mince  aulîï-bicn  que  l'autre ,  mais  le  de- 
dans eft  blanc  comme  de  la  fleur  de  jfarinc ,  8c 
Jors  que  Tccorce  extérieure  eft  rompue  cette 
fubftance  blanche  s'cmic  toute.  Ccu.x  qui  fré- 
quentent cette  Baye  l'apellent  Spuma ,  &  di- 
ient  que  les  Eipngnols  s'en  fervent  beaucoup 
dans  ces  quartiers  pour  faire  mouffcr  leur  cho- 
colaté ,  3c  qu'ils  l'eftiment  infiniment  â  caufe 
de  cela.  Mais  je  n'ai  trouvé  perfonne  en  Angle- 
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terrô  qui  connût  Ce  Cacao  ,  lî  ce  n'eft  Mon- 
iicur  le  Comte  de  Car beri ,  qui  m'a  dit  qu'il 
€n  avoit  vu. 

Le  païs  qui  eft  au  Sud  de  la  rivière  efl:  ba^  Se 
iplein  de^Savanas  ou  de  Pâturages.  Le  côté  où 
l'on  a  bâti  Villa  de  Mofe  eft  une  eipcce  de  ter- 
le  grife  Se  fablonneufè  ¥  de  tout  le  haut  païs  pa-^ 
toit  être  de  iii^me  :  mais  le  terroir  du  païs  bas 
ctt  de  couleur  noire  ôc  profonde;  on  y  voit  auffi 
quelques  endroits  où  il  efl:  d*une  argile  extrê- 
mement forte  ,  &  on  ne  iauroit  trouver  une 
pierre  dans  tout  le  païs.  Le  terreiii Tec  de  où  l'on 
reipire  un  bon  air  eft  rempli  de  Forêts ,  excepté 
dans  les  lieux  habitez^  ou  qu'on  cultive.  11  y  a 
un  aifcz  grand  nombre  de  Villes  Indiennes  qui 
ont  toiites  un  Padre  ou  deux ,  &  un  Cacique 
ou  Gouverneur  pouf  y  entretenir  fa  paix.  L'ar- 
bre de  Cacao  vient  très-bien  ici ,  mais  fes  noix 
font  plus  petites  que  celles  de  Caraques  :  elles 
font  néanmoins  grafles  &  huileulcs ,  pendant 
qu'elles  font  fraiches.  On  ne  les  plante  pas  ici 
auprès  de  la  Mer ,  comme  on  fait  fur  la  côte  de 
Caraques  ,  mais  du  moins  à  ta  diftance  de  huit 
ou  dix  milles.  Les  allées  de  Cacaotiers  apartien- 
nent  fur  tout  aux  tfpagnols ,  mais  il  n  y  a  que 
ks  Indiens  ,  qu'ils  loiient  exprés-  pour  cela  , 
qui  les  plantent  Se  qui  les  cuki vent,  cependant 
fes  Indiens  ont  en  kur  propre  des  allées  de 
Plantains,  du Maïz qu'ih fément  ,&  quelques 
petites  allées  de  Cacaotiers  ,  Se  c'cft  à  l'entre- 
tien de  tout  cela  qu'ils  cmployent  la  plupart  de 
leur  tcras;  Quelques-uns  s  occupent  à  chercher 
ks  abeilles  dans  les  bois,  où  eUes  nichent  dans 
les  arbres  creux  y  Se  ils  gagnent  très  bien  leur 
vie  à  vendre  leur  miel  Se  leur  cire.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes ,  les  unes  font  aflcz  groiîes,  mais  les 
autres  ne  font  pas  plus  grortcs  qu'une  mouche 
»oirc  Se  commune, mais  elles  font  plus  lon- 
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gués  :  du  refte  elles  rcflemblenc  parfaitement  â 
nos  abeilles  ordinaires ,  excepté  qu'elles  font 
d'une  couleur  plus  brune.  L'aitçuillon  île  celles- 
ci  n'éft  pas  alTez  fort  pour  pénétrer  la  peau  d'ui\ 
homme  ',  mais  lî  on  les  inquiète  elles  (c  jettent 
fur  les  perfonnes  avec  autant  de  furie  que  les 
grofles ,  quoi  qu'elles  ne  puiifcnt  que  chatouil- 
ler fans  faire  aucun  mal  :  leur  miel  eifc  blanc  èc 
elles  en  font  beaucoup.  Les  Indiens  ont  de  ces 
abeilles  privées ,  3c  ils  creufent  des  ttoncs  d'ar- 
bres pour  leur  fervir  de  ruches.  Ils  polent  fur 
un  ais  l'un  des  bouts  de  ce  tronc ,  après  l'avoir 
fcié  bien  uniment  Ôc  y  laiffent  un  trou  ,  afin 
qu'elles  puillént  entrer  &  fortir.  :  \c^  haut  ell 
couvert  d'un  autre  ais  qui  bouche  fort  julte. 
Les  jeunes  Indiens  qui  ont  de  la  vigueur  &r  qui 
manquent  d'ouvrage  fc  louent  aux  Efpagnols. 
Ils  travaillent  A  bon  marché  >  5i  les  Eff  agnols 
leur  donnent  d'ordinaire  en  paycmcnidcs  mar- 
chandises dont  ils  ne  font  aucun  cas  eux-mê- 
mes» J'ai  ouï  dire  de  plus  qu'ils  font  obligez  de 
travailler  un  jour  de  la  femaine  pour  leurs  maî- 
tres, mais  fe  ne  fai  pas  û  ce  Privilège  n'apar- 
tient  quauxPadres»  ou  s'il  s'étend  auflî  aux 
LaïqueSv   Les  Indiens  de  ces  villages  vivent 
comme  des  Gentilshommes ,  en  comparaifon 
de  ceux  qui  font  auprès  de  quelque  grande  Vil- 
le,  comme  Campée he  ou  Merida.  Car  dans 
ces  endroits-ci  la  canaille  de  les  plus  pauvres 
d'entre  les  tft)agnols ,  qui  n*ont  pas  le  moyen 
de  louer  un  de  ces  ^malheureux ,  les  eontrai- 
jçnent  à  faire  leurs  ouvrages  les  plus  ferviles  > 
ïa:ns  leur  donner  un  foCi ,-  &  après  même  qu'ils 
ont  travaillé  tout  le  jour  pour  leurs  Maîtres  y 
bien  plus  >  ils  les  enlèvent  quelquefois  du  mar- 
ché ou  ils  font  leurs  petites  affaires ,  ou  du 
moins  ils  le.ir  ordonnent  de  fe  rendre  chez 
eux  d'abord  que  le  lîiarclié  fera  ûniicci^u'ils 
n'oferoient  refufcr. 
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Ce  païs  eft  très- fertile  ,  &  produit  d*aboii- 
dantes  récoltes  de  Maïz  ,  qui  tait  leur  princi- 
pale lublillance.  Après  qu'ils  Tont  fait  boiiil- 
lir ,  ils  le  broyent  lur  une  pierre  ,  comme  celle 
dont  on  fe  fert  pour  faire  le  Chocolaté.  Ils  en 
réduifent  une  partie  en  petits  gâteaux  minces  % 
apellez  Tartillos^ls  mettent  le  refte  dans  une  * 
Jarre ,  iufqu'à  ce  gu'il  ait  aigri  ,&  lors  qu'ils 
ont  foif ,  ils  en  mêlent  une  poignée  avec  une 
calebaiFe  pleine  d'eau  ;  ce  qui  lui  donne  un 
goût  piquant  ^  agréable  -,  enluite  ils  partent  le 
tout  dans  une  grande  calebalfe  percée  de  petits 
trous  pour  en  ôter  les  cofîes  du  Maïz  ,  Ôc  ils 
boivent  cette  liqueur.  Lors  qu'ils  en  rcgalenc 
quelque  ami  ils  y  détrempent  un  peu  de  miel  ', 
car  leur  habileté  à  cet  égard  ne  va  pas  plus  loin, 
&  cette  drogue  leur  paroît  auffi  bonne  qu'un 
Terre  de  vin  à  nous.  S'ils  font  un  voyage  des 
deux  ou  trois  jours ,  ils  prennent  un  peu  de  ce 
Maïz  broyé  dans  'une  reiiille  de  Plantain  ,  pC 
unecakbaire  à  la  ceinture  pour  faire  leur  boîf- 
fon  ;,  c'eft  tout  ce  qu'ils  emportent  pour  leur 
viatique,  &  ils  ne  mangent  ni  ne  boiven.  autre 
chofe  jurqu'àleur  retour  chez  eux.  Ils  apellenc 
cela  Pojfole ,  &  les  Anglois  le  nomment  par 
corruption  Poorfbul.   tes  Indiens  en  font  !i 
grand  cas  qu'ils  ne  manquent  jamais  d'en  avoir 
dans  leurs  maifbns. 

Une  autre  manière  dont  ils  préparent  leur 
boiflbn ,  c'eft  de  faire  bien  fecher  le  Maïz ,  de 
le  réduire  enfuite  en  poudre  ,  6c  d'y  mêler  un 
peu  d' Anatta ,  qui  croit  dans  leurs  plantations  , 
&  qu'ils  n'employent  qu'à  cet  unique  ufage.  Ils 
détrempent  tout  cela  dans  de  l'eau  ik  le  boivent 
d'abord  fans  le  pafler  par  aucune  forte  de  cou- 
loir. Dans  les  longs  voyîiges  ils  préfèrent  cet- 
te liqueur  au  Pofole. 

CL  ^ 
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Ils  noutrjffcnt  quantité  de  coqs-d'Indes  ,  cîe 
canards  &  d'autre  fembkble  volailk ,  dont  le 
Padrc  tient  un  compte  exaél ,  de  dont  il  retire 
fa  dixmc  avec  tant  de  riiçuciir,  qu'ils  n'ofc- 
toient  tuer  un  de  ces  oifcaux  fans  avoir  ob* 
tenu  fa  pcrmiiîion. 

Ils  plantent  auffi  du  coton  pour  s'en  ftirc  des 
habits*  Les  hommes  ne  portent  qu'une  vede 
courte  &  des  haut-dc-chaufles.  Cet  ajuftemcnt 
avec  une  feiiillc  de  Palmeto  eruguifc  de  cha- 
peau 5  fait  toute  leur  parure  du  Dimanche  v  car 
ils  n'ont  ni  bas  ni  foulicrs>  ôc  ils  ne  portent 
pas  même  leur  vefte  les  autres  |oiirs.  Les  fem^ 
mes  ont  une  jupe  de  coton ,  Se  une  efpece  de 
grande  robe  par-deflus  qui  leur  va  jusqu'au  ge- 
nou y  &  dont  les  manches  décendcnt  furies 
poignets  fans  être  froncées.  Le  devant  de  cet- 
te robe  ctt  ouvert  ju^ues  au  icin ,  ôc  brodé  avec 
de  la  foie  rouge  ou  noire  ,  ou  avec  tle  la  Hlofcl- 
ië ,  de  l'un  5c  de  l'autre  côté  ,.ôc  tout  autour  du 
cou  ,  peur-être  deux  pouces  cîe  large  à  chaque 
endroit.  Avec  cet  équipa^çe  Se  leurs  cheveux 
nouea  par  derrière  r  elles *fë  croient  fort  joiics. 

]'ai  oiii  dir€  que  ks  Padres  obligent  les  gar- 
çons à  fe  marier  à  quatorze  ans  y  Se  ks  filles  à 
aouze  >  ôe  que  slls  ne  fe  trouvent  pas  pourvus 
à  cet  âge-là  ,  le  Prêtre  clioi(ît.unc  nlle  pour  le 
garçon ,  ou  un  garçon  pour  la  fille ,  tous  deux 
à'ègale  naiilànce  &  fortune  »&  q^'ii  les  unit 
eniemble. 

Les  EfpagnoTs  donnent  pfu/îèurs  raifbns  de 
cet  étabhffèment y  comme  par  exemple,. que 
le  mariage  les  garantit  de  Ja  dèbaucne  Se  les 
lend  induftrieux  ;  que  par  ce  moyen  les  taxes 
dues  au  Roi&àrEgJife  augmentant  beaucoup, 
pc^rce  qu'ils  doivent  payer  les  uns  ôc  les  autres 
d'abord  qu'ils ibnt  mariez ,  &  qu'en^n'ccia  les 
empêche  de  fortir  de  leur  Paioiife  Se  de  s'alkr 
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établir  dans  une  autre ,  ce  qui  diminuëroit  tou- 
jours d'autant  le  profit  de  los  Padres.  Otioi 
qu'il  en  Toit ,  les  maris  &  les  femmes  s*entr ai- 
ment bien ,  6c  ils  vivent  tout  doucement  k  li» 
fueur  de  leur  vifage.  Ils  bâtifîcnt  de  grandes 
mailbns  dont  les  murailles  font  faites  d'argile 
ou  de  bouc ,  ôc  plâtrées  en  dedans,  &  dont  le 
toit  eft  couvert  de  feuilles  de  Palmier  ou  de 
Palmeto:  D'ailleurs  ils  vivent  en  focietddan* 
des  Villes  ou  des  Bourgs. 

Les  Egliics  (ont  grandes ,  beaucoup  ptus  hau- 
tes  que  les  maû  ions  ordinaires  y  Ôc  couvertes  der 
tuiles  V  pour  le  dedans  il  efl  orné  de  peintures» 
grolfieres^»  d'images  de  Saints ,  qu'on  repre* 
lente  aiidi  baiànez.  que  les  Indiens  eux-mêmes*. 
Outre  ces  ornanens  il  y  a  dans  les  Eglifès  desh 
flûtes ,  des  haut-bois>  des  tambours ,  des  maf- 
gues  8c  des  perruques ,  pour  le  divertir  le* 
jours  iblcmnels  j.  car  ils  n'ont  que  peu  ou  poinr 
de  di vertiftèment  en  particulier  vil  ne  s'en  fair 
qu'ea  commun,  6c  encore  cela  tv'ariive-t-il 
qu'aux  fêtes  des  Saints,  &  la  nuit  fiiivantc. 

Les  Padres  qui  deûTervent  ici  les  Eglifcs  doi-^ 
vent  aprendre  Tlndicn  avant  que  d'obtenir  un* 
Bénéfice.  Pour  ce  qui  regarde  leurs  dixmes  ôC 
leurs  autres  revenus ,  Monfieur  Gage  Amçlois^ 
de  nation  en  a  parlé  fort  au  long  dans  û  delcri- 
ption  dçs  Indes  Occidentales,  j^ajoûterai  neanv 
moins  ici  une  particularité  qui  m'eft  bien  con- 
nue, c*eft  que  les  Indiens  font  fort  ibiwnis  â^ 
kurs  Ptêtres,  qulJs  obfèrvenr  pondluellement 
leurs  ordres ,  &  qu'ils  fc  conduisent  avec  beau^ 
coup  de  circonfpeélion  ëc  de  rcipeCt  en  leur 
prciènce. 

Ils  ont  en  generaHa  taille  bien  faite  quoi  que 
médiocre,  &:  les  membres  droits  de  bien  prisv 
Les  lK>mmes  font  minces  5r  déluz,  mais  les^ 
|bmmcs  ibnt  graiies  Ôc  dodues  ^  ils  oiu  le  vi&^ 
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ge  rond  &  plat ,  le  front  bas ,  de  petits  yeux , 
le  nez  de  n)oyenne  grandeur,  quoi  qu*un  peu 
ècrafc  »  de  grortcs  lèvres ,  la  bouche  ailcz  peti- 
te ,  les  dents  blanches ,  éc  le  corps  d*un^balané 
obfcur ,  de  même  que  les  autres  Indiens.  Us 
dorment  dans  des  branles  faits  de  petites  cor- 
des, comme  un  filet,  &  Qu'ails  atacncnt  parles 
bouts  à  des  pieux.  Leur  uîlencille  elt  tres-peu 
de  chofe  j  elle  fe  réduit  à  quelques  pots  de  ter- 
re pour  y  faire  boiiillir  leur  Maïz,  &:  à  un  grand 
nombre  de  calebaflcs.  Ce  font  de  fort  bonnes 
gens  qui  n'ont  point  de  malice ,  &  qui  font  ci- 
vils envers  tous  les  Etrangers ,  même  à  Tégard 
des  Efpagnols ,  quoi  qu'ils  en  foient  plus  opri- 
iiicz  que  s'ils  étoicnt  en  efclavage  :  Il  n'^elt  pas 
iufques  aux  Ncgres  qui  ne  les  maîtrifent ,  &  les 
Efpagnols  le  foufrcnt,  ou  plutôt  les  apuyeni 
dans  cette  manière  d'agir.  Ce  mauvais  traite- 
ment qu'ils  reçoivent  cle  toutes  parts ,  les  rend 
mclancoliques"&  penfifs  v  malgré  tout  cela  ils 
font  fort  tranquiles  ,  &  pourvu  qu'ils  puiifent 
pa/fablemcnt  fubfîfter,  ils  s'acommodent  de 
leur  état  ôc  Tendurent  -,  mais  quelquefois 
quand  on  les  accable ,  ôc  qu'on  pourfe  leur 
patience  à  bout ,  les  Villes  entières  déferrent 
&  ils  s'en  vont  hommes  «  femmes  &  enfans 
tous  enfêmble ,  comme  nous  l'avons  déjà  ra- 
porté  ci-delfus* 


D  E    D  A  M  PIER. 


37Î 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

La  ri-Oiere  de  Checapcqite,  Rivière  de  7)os  'Boccâs* 
K>Ues  an-dedans  du  pûh,  Halpo  \  Ion  négoce. 
Vieux  chapeaux  bonne  manhandi/'e.  Mat  heur  ar^ 
rivé  à  la  chafjc.  Rivière  de  Tondelo,  Cottjins  in" 
commodes  fur  cette  cote.  Rivière  de  Guafic^viPa/p» 
Celle  de  Tcguantapcquc,  Il  y  a  peu  de  mines  d*or 
fur  cette  côte  maritime.  Fille  de  TeguantapequCm 
Kei  hooca  >  &  fon  négoce  de  Cacao,  Vinellos,  v/4/- 
varado  rivière  \  Ces  branches  ,  fin  Fort ,  fa  Ville 
&  ion  négoce*  Poivre  en  gouffi.  Lavera  Cru^  Le 
Tort  de  faint  fean  dtVlloa,  Flote  de  'Barra  la  Ven^ 
ta  ^  Ç$  fa  naviguatim  vers  les  cotes  des  Indes  Oc^ 

.  cidentales,  La  v*lle  de  Tîfpo,  Panu^  rivière  &  ville. 
Lac  &  ville  de  Tompeque.  Ifle  d'Huniago  i  fon  fra^* 
fie  de  chevrettes.  Retour  de  i' Auteur  à  Trift  pour  y 
couper  du  bois.  Le  Capitaine  G  bbs  y  cft  tué  par  quel^ 
que  s  Indiens  >  quily  avoit  amcncT^  de  la  nouvelle 

'  A^gfeterre,  Le  départ  de  l* Auteur  pour  la  famaï" 
que  y  &  fon  retour  en  Angleterre, 

A  Prés  avoir  donné  une  relation  des  In- 
diens qui  habitent  autour  de  la  rivière 
de  Tobafco  y  je  m*en  vais  prefentemcnt  dé- 
crire la  côte  Occidentale  de  cette  Baye ,  a- 
vec  fes  rivières ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable.  Depuis  la  rivière  de  Tobafco 
iurqu'àceliede  Checapequeil  y  a  fept  îieues» 
La  côte  s'étend-  à  YEiï  &  à  i^Oucit ,  le  terrain 
y  q\\  bas  &  couvert  d'arbres ,  la  Baye  eft  fa- 
blonneufe  ,  3c  il  y  a  bon  ancrage  >  mais  le  refl 
fac  y  eft  (î  fort  qu'on  a  de  k  peine  à  y  aborder  v 
cependant  les  canots  le  peuvent  entreprendre  ^ 
f\  Ton  a  beaucoup  de  foin  ,  &  fi  les  Iiommes  ie 
tiennent  prêcha  ^ucec  à  cerire  d'aboj;d  q^ue  le  c^ 
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not  touche  le  fond.  D'ailleurs  on  duic  le  retirer 
au  plus  vite  de  Timpetuolice  des  houles ,  ^  il 
faut  €]u'ils  ayent  la  mênic  précaution  6c  la  mê- 
me adre/le  lors  qu*ils  s*^:n  retournent.  W  n*y  a 
point  d'eau  douce  encre  la  rivière  de  Tobafco  de 
celle  de  Checapcque.  Cette  dv-rniere  ciï  pliuôt 
une  crique  lalce  qu'une  rivière  j  car  fon  em- 
bouchure n  a  pas  plus  de  vingt  pas  de  large, & 
on  ne  trouve  qu'environ  huit  ou  neuf  pieds 
d'eau  fjF  la  barre  y  mais  au-delà  il  y  en  a  douze 
ou  treize  en  balTe  marée,  &  à  un  demi- nulle 
de  l'embouchuce  il  y  a  bon  ancrage  pour  les* 
Barques. 

Cette  crique  s*etend  deux  milîes  à  l'Eft-Sud- 
E(t ,  &  après  elle  tourne  vers  le  Sud-  ôc  s'avan^ 
ce  dans  le  païsr  Entre  fon  embouchure  ôc  h 
mer  il  y  aune  pointe  de  terre  feblonneufè  ôC 
ftcrile  y  c'ell  ic*  que  fur  le  côté  joignant  h  ri- 
vière ,  tout  auprès  du  l>ord ,  éc  nulle  autre 
Çart ,  on  peut  creu^Ter  avec  les  mains  dans-  le 
iàble  y  qxii  eft  gros  6c  de  couleur  brune  6c  trou- 
ver de  l'eau  douce  f  mais  fi  on  aprofondit  guère 
l'eau  jfalée  vient  auflî-tôt^  Demi-mille  au-delà 
de  Tembouchure  ,  quand  on  a  pailecett;.*  poin- 
te fab|»onneuic  >  le  pâïs  eft  humide  &  maréca- 
geux y  6c  nejproduic  que  des  Mangles  de  l'un  6c 
de  l'autre  coté ,  durant  Fefpace  de  quatre  oir 
cinq  lieues  -,  on  voit  enfuite  un  terrain  ferme  6i 
fec ,  où  il  y  a  un  courant  d^eau  douce  qu'on  ne 
trouve  aucune  autre  part  jufqu;'à  ce  qu^on  foit 
arrivé  ici.  Une  lieue  plus  loin  il  y  a  une  ferme 
de  bct-es  à  corne  qui  apartient  à  un  Village  In- 
dien. Dans  les  bois-  qui  font  de  chaque  côté  de 
la  rivière  il  y  a^ quantité  de  Guanos  ,  de  Tor- 
tiiës  de  terre  >  de  Quams ,  dé  Correfos  &-qucl- 
ques  Perroquets  *,  mais  il  n'y  paroît  aucune  hîw 
bitation  plus  proche quecette  ferme  de  bœufs, 
m  autre  chofc  de  remarquable  que  j'ayc  dii 
m<^iAS  aperg^ 
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A  une  lieue  de  Checapeque  &  à  fon  Oiie  * 
y  a  une  autre  petite  rivière  apellée  Dos  Boc  -s 
qui  ne  peut  porter  que  des  canots  ^  elle  a  ut  « 
barre  à  Ion  entrée ,  &  c*eit  ce  qui  la  rend  uiy 
peu  dangcreufe.  Mais  les  Boucaniers  ne  s*eii 
mettent  guère  en  peine  i  Car  ils  font  fort  adroits 
à  gouverner  un  canot.  Cependant  les  Capitai- 
nes Rives  &  Hewet,  tous  deux  Armateurs  9 
perdirent  quelques-uns  de  leurs  hommes  à  la 
fortic  de  cette  rivière ,  parce  qu'un  vent  de 
Nord  avoir  prefque  comblé  la  barre,  5c  qu*ain- 
fi  la  plupart  de  leurs  canots  y  furent  renvcrfez  \ 
ce  qui  fit  noyer  quelques  perfonnes.  î 

Cette  rivière  ne  fauroit  porter  un  canot  qu'à 
un  mille  de  ion  embouchure  >  de  l'eau  en  qI\  fa- 
lée  jufqu'à  cet  endroit  *,  mais  on  trouve  enfui- 
te  un  joli  courant  d'eau  douce  de  bien  claire  qui 
s'avance  une  lieuë  dans  le  païs*,  on  voit  au-delà 
de  grandes  Savanas  d'herbe  longue ,  environ- 
nées de  vafles  campagnes ,  dont  le  terroir  pa- 
roît  auflî  fertile  qu  aucun  autre  qu'il  y  ait  au 
monde  *,  du  reftc  il  eft  à  peu  prés  de  la  même 
nature  que  celui  que  nous  avons  déjà  décrit  » 
ii  eil  égal  ôc  uni ,  jufques  aux  montagnes  de 
Chiapo. 

Il  n'y  a  point  de  Villes  Indiennes  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  mer*,  mais  on  en  trouve  en 
affez  grand  nombre  au  delà,  qui  font  éloignées 
d'une,  de  deux  ,  oa  de  trois  lieues  les  unes  des 
autres  :  la  principale  fe  nomme  Halpo. 

Les  Indiens  ne  cultivent  pas  plus  de  terre  qu'il 
leur  en  faut  pour  entretenir  leurs  familles  de 
Maïz  sk  païcr  les  taxes.  Ainfî  la  campagne  qui 
s'étend  d'une  Ville  à  l'autre  demeure  inculte. 

On  nourrit  dans  ce  païsune  grande  quantité 
de  Volaille ,  comme  des  Coqs-d'Inde, des  Ca- 
nards ,  Poules ,  &c.  mais  quelques-uns  ont  des 
allées  de  Cacao.  La  plupart  de  celui  qu'on  rQ- 
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cueille  en  ces  quartiers  cft  envoyé  à  Villa  de 
Mofe ,  où  on  l'embarque  pour  être  tranfportc 
ailleurs.  On  en  vend  une  partie  à  des  Voitu- 
riers  qui  voyagent  avec  leurs  Mules  91  &  qui 
viennent  ordinairement  ici  aux  mois  de  No- 
vembre ou  Décembre,  &  y  demeurent  jufqucs 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars.  Ils  pn/fent  une 
quinzaine  de  jours  dans  chaque  Viliai^c  pour 
y  vendre  leurs  marchandifcs ,  qui  conmlcnt  en 
Couperets,  Couteaux  fort  longs.  Haches,  Cou- 
teaux de  toutes  les  fortes ,  Cifeaux  ,  Esquilles, 
Fil ,  Soye  pour  coudre,  Garderobcs  de  tcmmcsj 
petits  Miroirs ,  Chapelets ,  Bagues  d'argent  ou 
de  cuivre  dorées ,  ou  au  lieu  de  pierres  il  y  a 
du  verre  cnchaffc,  de  petits  Portraits  des  Saints 
&L  autres  Babioles  de  cette  nature  propres  pour 
les  Indiens.  A  Tégard  des  Efpagnols  ils  leur 
vendent  du  Linge  3c  des  Habits'de  laine ,  des 
Etofcs  de  Soye,  clés  Bas ,  &  de  vieux  Chapeaux 
racommodez  qu'on  elhme  ici  beaucoup  ,  & 
dont  les  gens  de  la  première  qualité  fe  parent  j 
de  forte  qu'un  Caftor  d'Angleterre  ainfi  rajuftè 
vaudroit  vingt  écus ,  tant  il  y  a  peu  de  com- 
merce dans  ce  paï's.  Lorfqu'un  de  ces  Voitu- 
riers  a  vendu  fes  marchandifes  on  le  païc  d'or- 
dinaire en  Cacao ,  qu'il  tranfportc  a  la  Vcra 
Cruz. 

Depuis  Dos  Boccas  jufcju'à  la  rivière  de  Pal- 
mas  il  y  a  quatre  lieues  :  le  terrein  ett  bas  en- 
tre-deux y  de  h  bnye  faBlonneufe» 

De  Pahiiasà  Haloveril  y  a  deux  lieues.  Ha- 
lover  e(t  un  petit  lithme  qui  fepare  la  Mer  d'un 
grand  Lac.  Les  Boucaniers  l'apellenc  ainii ,  par- 
ce q?rils  y  tirent  leurs  Canots  à  terre ,  &  que  le 
mot  Ani^lois  fit^nific  hâlcr  deflus. 

De  Hilover  jufqu'à  fainte  Anne  il  y  a  fîx 
lieues,  ilainte  Anne  cil  rcmlx)uchure  du  Lac 
donc  nous  venons  de  parlei  >  il  n'y  a  pas  plus  de 
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fix  ou  fc^^  pieds  d'eau  ,  cependant  les  Barques 
y  vont  fou  vent  pour  ie  mcttre^  en  carcnc. 

De  faintc  Ani  eà  Tondcloil  y  a  cinq  lieuè's. 
La  côte  s*ccend  coûjours  a  rOlicIt  -,  le  païs  eft 
bis  iS:  la  Baye  lablonncufc  du  côte  de  la  mer. 
A  quelque  diltmce  de  cette  Baye  il  y  a  des  Du- 
nes allez  hautes  3c  couvertes  de  buiirons  rem- 
plis de  piquans,  8c  de  la  nat'.ire  de  ceux  que  i*ai 
dcja  décrits  d  \ns  Tlfle  des  bœufs. 

Tout  contrer  a  mer ,  ôc  prcfqu'au  bout  Occi- 
dental de  la  côte  ,  entre  les  Dunes ,  le  ter  rein  y 
e(t  plus  bas  ^  les  Forets  n*y  font  pas  hautes ,  oC 
Ton  y  voit  quelques  morceaux  de  Savanas  où 
il  y  a  quantité  de  bêtes  à  corne  bien  grades.  Ce 
fit  à  la  cluiCc  de  ces  bœ.ifs  qu*un  François  per- 
dit malhcurcufement  la  vie  :  fcs  compagnons 
s'ccoicnt  éloignez  de  lui  pour  chercher  d\i  Bé- 
tail ,  dont  ils  mirent  en  fuite  un  troupeau  fort 
nombreux,  qui  le  rencontra  fur  fon  pafîfage  dans 
les  bois  ,  011  les  arbres  croient  d'ailleurs  fi  fer- 
rez qu'il  n'y  avoir  pas  moicn  de  marcher  autre 
part  que  dans  le  petit  fentier  que  les  bêres  font 
elles  mêmes  ,  de  forte  qu'il  lui  fut  impoffible 
de  les  éviter,  3c  que  le  chef  de  cette  troupe  fu- 
rieufc  après  lui  avoir  donné  de  fes  cornes  dans 
le  dos ,  le  balota  une  centaine  de  pas  dans  la 
Sav,îna,oii  il  tomba  mort  avec  fes  entrailles 
p^r  terre. 

Li  rivière  Tondelo  eft  affcz  étroite  ,  cepen- 
dant elle  peut  porter  des  barques  de  cinquante 
ou  (bixante  tonneaux  :  il  y  a  une  barre  à  fon  ei:- 
rréc,  &  le  canal  elt  plein  de  dérours.  A  l'Oiisfl 
de  la  Barre  il  y  a  un  monceau  dz  fable  q'?i  pa- 
roit  au  dehors,  ain(î  pour  l'éviter  au  palfii^e  il 
faut  tenir  le  côré  de  TEft  d-bord ,  mais  lorique 
l'on  eft  une  fois  entré  on  peut  avancer  deux  oa 
trois  liciisTS  plus  haut:  Pour  le  côté  de  FEU: ,  4 
un  quart  de  mille  de  l'embouchure  on  peut 
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moliiller  en  fureté.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  fîrr 
cette  côte ,  îk  en  particulier  iur  la  rivière,  c'eft 
que  les  Coufîns  y  fourmillent  en  fî  grand  nom- 
bre qu'il  n'eft  pas  po/îîble  dV  dormir.* 

Cette  rivière  eft  guéable  a  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Ton  embouchure  >  &  c  eft  là  où  palFe 
le  grand  chemin.  Ce  fut  auffi  à  cet  endroit  que 
deux  Canots  François  interceptèrent  la  Cara- 
vane de  Muiets ,  qui  s'en  retournoient  à  la 
Vera  Cruz  chargez  de  Cacao ,  dont  ils  pri- 
rent autant  qu'ils  en  purent  emporter. 

De  la  rivicre  de  Tondelo  jufqu'à  celle  (k 
Gualîckwalp  il  y  a  huit  lieues  de  plus ,  la  côte 
toujours  à  rOiielt,  la  Baye  efl  fablonneiife 
tout  du  long ,  &  il  y  a  des  Dunes ,  de  mênie 
qu'entre  fàintc  Anne  de  Tondelo,  d  ce  n'eft 
que  vers  l'Oilcft  ,  le  bord  eft  plus  bas  &  les  ar- 
bres y  font  plus  hauts.  C'eft  une  des  principa- 
les rivières  de  cette  côte  ,  quoi  qu'elle  ne  fbit 
pas  la  moitié  auifi  large  que  la  tiviere  de  Ta- 
bafco  -,  mais  elle  eft  pius^profbnde.  Sa  barre  eft 
une  des  moins  dangereufes  de  cette  côte ,  puis 
qu'il  y  a  quatorze  pieds  d'eau  par-deflus  &  peu 
de  mer.  Quand  on  l'a  paflce,  on  trouve  beau- 
coup d'eau  ,  &  un  fond  de  vafè.  Les  bords  de 
l'un  3c  de  l'autre  côte  font  bas  >  il  y  a  de  grands 
bois  fur  celui  de  l'Eft ,  &  des  Savanas  fur  l'au- 
tre. On  trouve  ici  quelque  bétail ,  mais  depuis 
que  les  Boucaniers  ont  fréquenté  ces  côtes ,  les 
Éfpagnols  ont  fait  paiTer  la  plupart  de  leurs 
bœufs  plus  avant  dans  le  païs.  Cette  rivière 
prend  (a  fource  auprès  de  la  mer  du  Sud ,  & 
d'ailleurs  elle  eft  naviguable  un  fort  long  efpa- 
ce  de  chemin ,  fur  tout  pour  les  chaloupes  ou 
les  petites  barques. 

La  rivicre  de  Teguantapeque  qui  fedcchari;c 
dans  les  mers  du  Sud  ,  prend  (a  fource  auprès 
de  celle  de  GuaiicKwalp  y  de  l'on  dit  même  que 
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!«  prémices  aiçrcz  pour  les  Vaiffeaux  de  Ma- 
nilla  furent  envoyez  par  terre  de  la  mer  du 
Nord  â  celle  du  Sud ,  par  le  moyen  de  ces  deux 
rivières ,  dont  les  fources  ne  font  qn'à  dix  ou 
douze  lieues  Tune  de  l'autre.  J 'a vois  entendu 
parler  de  ceci  aux  Boucaniers  long-tems  avant 
que  je  vifitaffc  Jes  mers  du  Sud,  &  il  leur  pre^ 
noit  c]|uclquefois  envie  de  tenter  fortune  de  ce 
côcé4a  ;  dans  la  croyance  où  ils  étoient  &  ou 
pluiieurs  font  encore ,  que  le  rivage  de  la  mec 
du  Sud  n'eft  qu'or  ôc  argent.  Mais  j'ai  déjà  fait 
voir  qu'ils  fc  trompent  gro/fierement.  Pour  ce 
qui  regarde  ce  quartier  du  païs  >  quoi  que  le 
terroir  en  foit  trés-fertile ,  il  n'y  a  pas  la  moin^ 
dre  aparence  qu'il  s'y  trouve  des  mines ,  ^  les 
Efpagnols  n'y  font  pas  en  grand  non>brç.  Je  fe- 
rois  même  fort  trompé ,  ou  les  Indiens  qui 
l)abitent  dans  le  cœur  du  païs  ne  font  guère 
de  leurs  amis,  ;  •>.  ,,3 

Teguaniapeque  eft  la  vijle.la  plus  remarqua» 
ble  fur  la  merduSu45  &c  fur  celle  du  Nord» 
Keihooca  eft  la  principale  auprès  de  ççtte  riviç* 
re.  Toijit  le  refte  du  païs  n'eft  habité  que  par  les 
Indiens  j  auffi  n'y  a-t-il  point  de  Vaifleaux  qui 
le  fréquentent. 

Keihooca  ejfl  une  grande  ville  de  commerce 
&  bien  riche ,  fîcuée  à  quatre  lieues  de  la  riviez- 
te  GuaficJfcwalp ,  à  fon  QUeft.  Elle  çiï  habitée 
de  quelque  peu  d'Efpagnols  ôcd'un  tçrand  nom»' 
bre  de  Mulâtres.  Ceux-ci  font  la  plupart  voiti^- 
ricrs  s  pour  cet  ^flèt  fis  ont  quantité  de  mules 
avec  lefque)les  ils  yifîtent  fouvcnt  la  côte  ou 
croît  le  Cacao ,  pour  en  acheter ,  ôc  ils  parcpu-r 
renr  ain^  tout  le  païs  ,  qui  e(|  entre  Villa  de 
Mofe  de  la  Vera  Cruz. 

Ce  païs  cil  affez  agréable  d^ns  la  faifon  fç- 
che 5  mais  lor(que  les  vents  inipetucux  du  Nord 
ipuilent  fij^  la  côte ,  ^  qu'ils  y  pouffent  1^  n)çc  > 
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avec  violence  ,  il  en  fouffirc  beaucoup  .  &  les 
inondations  lont  lî  grandes  qu'il  n'y  a  pas  mo- 
3jen  de  voyager.  C'etoit  dans  la  (ai (on  pluvicu- 
ie  que  les  Capitaines  Rives  ôc  Hcwct  (ircnt  une 
expédition  fur  des  Canots  depuis  l'Iile  Trilî 
ju(ques  d  la  Rivicre  Gua(îckwalp  ,  &  c'cft-là 
qu'ils  débarquèrent  leur  monde  dans  le  deflcin 
d'attaquer  Keihoqca  ;  mais  le  païs  étoit  (i  plein 
d'eau  qu'il  leur  fut  impofîîble  d'y  marcher, 
quoi  qu'il  n'y  en  eût  pas  aifez  pour  porter  un 
Canot.  D'ailleurs  on  trouve  ici  quantité  de 
Vinelos. 

Depuis  la  Rivière  de  Guafîckwalp,  la  côte 
s'étend  deux  ou  trois  liciies  vers  l'Oiiclt  j  le  ter- 
rein  y  eft  bas ,  la  Baye  fablonneufe,  &  le  païs 
couvert  d'arbres,  A  trois  lieiies  ou  environ  ,  i 
.  rOiieft ,  la  terre  coupe  vers  le  Nord ,  &  pou(re 
de  ce  côté-là  peut-être  refpace  de  feizc  liciics  ; 
elle  s'eleve  peu  à  peu  depuis  le  rivage ,  &  fait 
un  Promontoire  fort  haut ,  qu'on  nomme  la 
terre  de  faint  Martin  \  mais  qui  ie  termine  par 
une  pointe  a(rez  large  ^  c'eft  ce  qui  borne  d'ail- 
leurs  la  Bave  de  Campcche  à  fon  Oiielt. 

Il  y  a  près  de  vingt  liciies  de  cette  Pointe  juf- 
ques  à  Alvarado  j  clurant  les  quatre  premières 
le  rivaxçe  e(t  haut  &"  picirreux  *,  les  roches  font 
efcarpèes  du  côté  de  la  mer ,  &c  le  païs  elt  rem- 
pli de  forêts.  On  voit  enfuite  de  iiautes  colli- 
nes de  fable  tout  auprès  de  la  mer;  &  le  tcfCac 
y  eftfî  grand  qu'il  n  qIï  pas  poUiblc  dy  aborder 
avec  les  Chaloupes.  Au  delà  de  ces  collines  le 
païs  eft  bas ,  paflablement  uni ,  &  affez  fertile 
en  gros  arbres. 

La  rivicre  d'Alvarado  a  plus  d'un  mille  de 
large  à  fon  embouchure ,  cependant  fon  entrée 
eii  pleine  de  bas  fonds  ,  qui  continuent  prés 
dedeux  milles  à  quelque  diltance  du  bord  ,  Se 
qni  travcricm  d'un  côte  à  l'autre  ;  mais  avec 
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tout  cela  il  y  a  deux  canaux  entre  ces  BafTes  :  le 
plus  commode  efl  celui  du  milieu>oii  Ton  trou- 
ve douze  ou  quatorze  pieds  d*eau.  Sur  l'un  ôC 
Tautrc  bord ,  yis-à-vis  de  l'embouchure  il  y  a 
des  Dunes  qui  ont  plus  de  deux  cens  pieds  de 
bauteur. 

Cette  rivière  coule  à  travers  le  païs ,  divifee 
en  trois  branches ,  qui  fe  rejoignent  juftcment 
à  Ton  embouchure ,  où  elle  ell  fort  large  3c  pro- 
fonde. Une  de  "ces  branches  vient  du  côte  de 
l'Efl: ,  une  autre  de  rOîiefl: ,  ôc  la  troiliéme  qui 
ell  la  plus  grande  &  la  véritable  Rivière  d*Al- 
varado ,  vient  directement  du  païs  opofé  aux 
Duncs,à  un  mille  ou  environ  à  rOiicit  de  Tem- 
bouchure  :  Cette  dernière  branche  s'éloigne 
beaucoup  de  la  mer ,  &  arrofe  un  païs  bien  fer- 
tile ,  ôc  rempli  de  bourgs  Efpagnols  &  Indiens. 
Sur  le  côté  de  rOiieflT,  vis-à-vis  de  l'embou- 
chure ,  les  E{pagnols  ont  un  petit  Fort  muni 
de  fix  canons  fur  le  penchant  de  la  Dune ,  mais 
qui  eft  bien  élevé  au  defîus  de  la  Rivière  y  il 
commande  auïfi  une  petite  ville  Efpagnole  qui 
eft  bâtie  dans  une  plaine  tout  contre  la  rivière. 
C'cft  ici  où  l'on  fait  une  grande  pêche,  fur  tout 
de  Snonks  qu'ils  prennent  dans  le  Lac  j  lors 
qu'ils  font  iccs  &  faicz  ils  en  font  un  grand  trqi- 
fic  ,  de  les  échangent  contre  du  fèl  &  d'autres 
marchandifes.  Outre  le  poiiTon  falé  on  tranf- 
porte  encore  d'ici  une  grande  quantité  de  poi^ 
vre  fec  en  goufie,  &  quelque  peu  d'autre  confit 
au  fel  &;  au  vmaigre  ,  &  mis  dans  des  Jarres. 
Ce  poivre  cil  connu  fous  le  nom  de  Poivre  de 
Guinée.  Cependant  avec  tout  ce  négoce  la  ViU 
le  eft  aflez  pauvre ,  3c  malgré  fa  mifere  elle  a 
été  fouvent  prife  par  les  Boucaniers  >  qui  ne 
l'occupoient  à  la  vérité  que  pour  y  mettre  leurs 
VaifTeaux  à  l'abri  -,  rëfolus  d'aller  avec  leurs  Ca- 
ïiotsau  pillage  des  Villes  riches,  qui  font  avan- 
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cées  dans  le  païs,  mais  ils  n'ont  jamais  ofé  l'en- 
treprendre à  caufe  de  la  Vera  Cruz  qui  en  eft  fi 
voiiine  >  qu'ils  ont  toujours  craint  d'être  atta* 
quez  de  ce  côté-là  par  mer  &:  par  terre. 

A  lîx  lieues  d'Alvarado  vers  rOiieft  ,  il  y  a 
une  autre  grande  ouverture  ou  bouche  qui  fe 
joint  à  la  mer  ,  on  dit  même  qu'elle  a  commu- 
nication avec  cette  rivière  d'Alvarado  par  le 
moyen  d'une  petite  Crique ,  Se  que  les  Canots 
peuvent  traverfcr  par  là  d'une  rivière  à  Tautrc. 
Tout  auprès  de  cette  ouverture  il  y  a  un  petit 
Village  nabité  par  des  Pêcheurs.  Le  bord  de  la 
mer  n'elt  qu'une  haute  colline  de  fable  conti- 
nuée, &  la  mer  y  eft  iî  grofle  qu'il  eft  impoifi- 
blc  d'y  aborder  en  canot  ou  en  chaloupe. 

n  y  a  encore  fîx  lieues  de  cette  rivière  lufqu'à 
la  Vera  Cruz  j  &  la  côte  toujours  à  l'Ousft.  Il 
y  a  un  Reffif  qui  s'étend  depuis  Alvarado  juA 
qu'à  Vera  Cruz;  mais  le  canal  eft  affez  bon  pour 
les  petits  vaifTeaux ,  entre  ces  roches  &  le  riva- 
ge. A  deux  lieiies.ou  environ  de  l'Eftde  Vera 
Cruz  il  y  a  deux  Ifles  »  qu'on  nomme  les  Ifles 
des  Sacrifices.  Je  compte  qu'il  y  a  douze  liciies 
ent te  Alvarado  &  La  Vera  Cruz  ,  félon  lafup- 
putation  ot dinaire ,  que  je  croi  la  meilleure  > 
quoi  que  nos  Cartes  y  en  mettent  vingt-qua- 
tre. Le  terrein  le  long  de  la  Mer  c(t  à^u  prés 
de  même  rempli  de  rochers.  La  Vera  Cruz  eft 
une  belle  Ville  (îtuce  au  fonds  de  la  Baye  de 
Mexique,  à  la  Pointe,ou  au  coin  <^ui  eft  au  Sud- 
Oiiefttçar  la  terre  s'étend  jufque-la  vers  l'Olieft, 
où  elle  tourne  enfuite  vers  le  Nord.  Il  y  a  un 
bon  havre  devant  cette  Place ,  formé  gar  une 
petite  Ifle ,  ou  plutôt  un  Rocher  »  qui  fe  trou- 
ve juftement  à  ion  enttçe  ,  &  qui  le  rend  bien 
commode.  C'elt  là  deffus  que  les  Efpacjnols  ont 
baci  un  trcs<-bon  Fott  qui  commande  le  havre  \ 
&  il  y  a  de  gros  anneaux  de  fer  attachez  à  h 

muraille 
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muraille  du  Fort ,  qui  fait  face  au  Havre  pour 
y  pafTer  les  cables  des  YaifTcaux  &  les  retenir 
là ,  parce  que  les  vents  de  Nord  foiiflcnt  avec 
tant  de  violence  en  certaines  faifons  de  Tannée, 
que  les  Vaifleaux  n*y  font  pas  en  fiireté  à  lancre. 

Ce  Fort  eft  apellè  faint  Jean  d'Uiloa,  &  les 
Efpagnols  donnentfouvent  ce  même  nom  à  La 
Vera  Cruz.  Cette  ville  e(t  une  place  de  grand 
commerce;  aufli  fert-elle  de  port  à  lavyille  de 
Mexique  &  à  la  plupart  des  grandes  Villes  Se 
Bourgs  de  ce  Royaume.  L'on  y  débarque  toutes 
les  m'archandifes  de  TEurope  qui  fc  confument 
dans  ces  quartiers ,  &  Ton  en  tranfporte  les  den- 
néss  du  païs  qu'on  y  amaffe  de  toutes  parts* 
Ajoutez  a  cela  que  tous  les  trefors  qui  viennent 
de  Manilla  dans  les  Indes  Orientales ,  fe  ren- 
dent par  Accapulca  â  cette  Ville  à  travers 
le  païs.  .  '. 

La  flote  d'Efpagne  vient  ici  tous  les  trois  ans» 
outre  les  raarchandifès  &  les  denrées  du  crû  du 
païs ,  ôc  ce  que  Ton  aporte  des  Indes  Orientales 
qu'on  charge  abord  de  fes  Vaiffeaux  ;  l'argen- 
terie  pour  le  Roi  que  Ton  amaffe  dans  tout  ce 
Royaume  ,  avec  ce  qui  apartienr  aux  Mar- 
chands, monte  à  des  fommes  immenfes.  La 
flote  de  Barlovento  vient  encore  ici  tous  les  ans 
au  mois  d'Ov5lobre  ou  de  Novembre ,  &  y  de- 
meure jufqu*à  Mars.  Elle  forme  une  petite  ef- 
eadrc  de  fix  ou  fept  bons  vaifleaux  depuis  vingt 
jufqu'à  cinquante  pièces  de  canon.  Ils  ont  ordre 
de  viflter  une  fois  Tan  tous  les  ports  de  mer, 
qui  aparticnnent  aux  Efpagnols ,  f  ir  tout  pour 
prévenir  le  commerce  des  Etrangers ,  &  détrui- 
re les  armateurs.  De  ce  port  ils  vont  à  la  Hava- 
na  qui  eft  au  Nord  de  Cuba ,  pour  y  vendre 
leurs  marchandiiés.  De-lâ  ils  paflent  par  le  goU 
fe.  de  la  Floride*,  ils  tirent  vers  le  Nord , ^C 

qu'à  ce  qu'ils  foient  hors  de  la  portée  des  vent» 
TomllU  R 
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alifez  >  qui  régnent  d'ordinaire  encre  le  trente 
&  le  quarantième  degré  de  latitude  ;  alors  ils  iè 
trouvent  dans  la  route  des  vents  variables ,  & 
ils  prennent  à  l'EIt  jufqu'à  ce  qu'ils  aycnt  at^ 
teint  Porto-Rico ,  s'ils  y  ont  (\çs  aftaires  ;  au- 
trement ils  font  toujours  route  à  TEft ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  viennent  à  Trinidado ,  qui  eft  une  Ifle 
aflez  proche  du  Continent ,  habitée  par  les  Jbf- 
pagnols ,  &  l'endroit  de  quelque  coniîderation 
Je  plusàl'Eft,  qu'on  trouve  dans  les  mers  du 
Nord.  La  flote  de  Barlpvcnto  y  touche,  &  en- 
fuite  elle  fait  voiles  vers  Margarita ,  qui  eft  une 
IHe  Espagnole  aflTez  coniiderable ,  &  prés  du 
Continent.  D*ici  ils  tangent  la  côte  jufques  à 
Comana  6c  La  Guiari  ^  d'où  ils  paifent  à  la  cô- 
te de  Carraques ,  &  naviguent  vers  le  golfe  dç 
Mericaia  ;  ils  doublent  cnluite  le  cap  La  V^H  » 
&  pouflent  jufqu'à  Rio  de  la  Hacne ,  fainte 
Marthe ,  &  Carthagene.  S'ils  trouvent  en  che- 
min quelque  Vaiifeau  Marchand  Anglpis  ou 
HoUandois ,  qui  trafique  en  ces  quartiers  ,  il$ 
lui  donnent  la  chaffe  Ôc  le  prennent ,  à  moins 
qu'il  n'aille  trop  vite  pour  eux.  A  l'égard  des 
Armateurs  ils  ne  (è  rencontrent  guère  fur  la 
route  de  cette  flote  ,  parce  qu'ils  font  toujours 
bien  avertis  des  endroits  où  elle  eft. 

De  Carthagene  ils  vont  à  Portobcllo ,  d'ici  à 
Campêche,  éc  enfin  ils  fe  rendent  à  La  Vera 
Cruz.  C'efl-là  le  Voyage  qu'ils  font  tous  les 
ans  autour  de  la  côte  des  Indes  Occidentales, 

La  Vera  Cruz  fut  prife  par  les  Boucaniers 
vers  l'année  i6%^,  fous  la  conduite  d'un  certain 
Jean  Ruffcl ,  vieux  coupeur  de  bois  çie  Camf  ê^ 
che,  que  les  Efpagnols"  a  voient  pris  autrefois 
&  envoyé  à  Mexique  où  il  aprit  l'Jbfpa^nol  \  ce 
gui  lui  donna  le  moyen  de  fe  fauver  a  La  Vera 
Çruz ,  &  après  avoir  été  relâché  de  cet  endroit 
il  ménagea  cette  grande  expeditioQ, 


D  E     D  A  M  P  I  E  R.  587 

Ily  a  cinq  lieues  d'ici  à  la  vieille  Vera  Cruz , 
qui  fut  ci*abord  apellèe  de  ce  nom  9  mais  parce 
qu'il  n*y  avoir  pas  un  bon  Havre ,  on  donna  le 
même  nom  d  la  Ville  qui  le  porte  aujourd'hui. 

De  la  vieille  Vera  Cruz  jufqu'àTifpo  il  y  a 
environ  quinze  lieues  :  la  côte  s'étend  au  Nord 
ô:  au  Sud.  Tifpo  eft  une  a/lcz  jolie  petite  Ville 
iîtuée  au  bord  de  la  mer ,  Ôc  arrofée  par  un  pe- 
tit ruiffeau  ;  mais  elle  n'a  nul  commerce  ducô-. 
té  de  la  mer,  parce  qu'elle  n'a  point  de  Havre. 

De  Tilpo  jufqu'd  la  rivière  Panuk  il  y  a  vingt 
lieues  ou  environ  ;  la  côte  eft  Nord  de  Sud  au 
plus  prés.  C'elt  une  grande  rivière  qui  décend 


quatre-,*wj,, 
y  a  dix  ou  douze  pieds  d'eau  fur  fa  barre ,  &  les 
barques  la  remontent  fouvent  jufques  à  la  ville 
de  PanuK ,  qui  eft  fîtuce  à  prés  de  vingt  lieues 
de  la  mer.  C'eft  la  Capitale  de  ce  païs  en  quali- 
té de  SiegQ  Epifcopal.  11  y  a  deux  Eglifes,  ua 
Convetît&  une  Chapelle,  avec  environ  cinq 
cens  familles  dXfpagnols  ,  de  Mulâtres  Sc 
d'Indiens.  Les  mailons  font  grandes  &  fortes  , 
bâties  de  pierre ,  Se  couvertes  de  feiiillcs  de 
Palmeto. 

Une  des  branches  de  cette  rivière  ïbrt  du  lac 
de  Tompeque  &  ie  mêle  avec  fès  eaux  ,  trois 
lieues  avant  que  de  fe  jeitcr  dans  la  mer.  C'eft  à 
caufe  de  cela  qu'on  Tapelle  quelquefois  la  ri- 
vière de  Tompeque.  Le  lac  de  ce  nom  eft  au 
Sud  de  «  la  rivière  5  on  y  trouve  quantité  de 
poiflbns  ^  &  fur  tout  de  chevrettes.  Il  y  a  une 
Ville  auîfi  de  ce  même  nom  qui  eft  bâtie  fur 
fon  bord ,  &  dont  la  plupart  des  habitans  font 
pêcheurs.  Au-delà  de  ce  lac  on  en  voit  une  au-. 
t;re  d'une  grande  étendue ,  dans  lequel  il  y  a  uhc 
Me  avec  un  Bourg  apellé  HaniAgo ,  dont  les 
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habitans  font  prcfcjue  tous  pêcheurs ,  &c  s'exer- 
cent fur  tout  a  prendre  des  chevrettes.  Ils  les 
font  bouillir  avec  de  l^eau  &  du  Tel  dans  de 
grandes  chaudières  faites  exprés  pour  cela  j  en- 
fuite  ils  les  fechent  au  Soleil ,  ils  ïcs  empaquet- 
tent de  les  envoyent  de  cette  manière  dans  tou- 
tes les  bonnes  villes  du  païs ,  fur  tout  à  Mexi- 
que où  Ton  en  fait  beaucoup  de  cas  >  qupi  que 
ce  foit  un  manger  fort  maigre. 

La  relation  que  j'ai  donnée  des  rivières  de 
Campêche  >  eft  un  refultat  des  obfervatïons 
que  l'ai  faites  en  croifant  autour  de  cette  côte 
durant  i'elpace  d'onze  ou  douze  mois.  Car  lorf- 
que  la  violente  tempête ,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
nous  furprit ,  je  nefaifoisque  commencer  à  tra- 
vailler 5  6c  fur  ce  que  je  n'avois  pas  alfez  de  bois 

neceffaires 


comme 
coupeurs ,  ie  me  vis  obligé  avec 
bien  d'autres  qui  fe  trouvoient  dans  le  même 
état  >  de  bufquer  fortune  en  compagnie  de  quel- 
ques Boucaniers  qui  étoient  alors  à  la  Baye, 
Nous  vifitames  dans  nos  courfcs  toutes  les  ri- 
vières depuis  Trift  jufqu*à  Alvarado ,  Se  fîmes 
plufîeiirs  décentes  aux  villages  qu'il  y  avoiç 
dans  le  païs ,  où  nous  prenions  du  blé  des  In- 
des pour  manger  avec  le  bœuf,  ou  toute  autre 
chair  que  noiïs  trouvions  en  paffant ,  ou  mê- 
me avec  des  veaux  marins  &  des  tortues ,  qui 
nous  croient  d'un  grand  fecours.  i  ;*r^ 

Alvarado  eft  l'endroit  le  plus  proche  de 
rOiicft  où  j'aie  été.  Nous  y  allâmes  dans  deux 
Barques  qui  avoient  trente  hommes  chacune, 
dont  nous  eûmes  dix  ou  douze  tuez ,  ou  mor- 
tellement blcflez  à  la  prifc  du  Fort  :  cette  adion 
dura  quatre  ou  cinq  heures ,  &c  les  habitans  qui 
avoient  bon  nombre  de  bateaux  ëc  de  canots , 
pfoâterent  dQ  cet  intervalle  ppur  mettre  à  c^uar** 
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tier  leurs  nchcfTcs  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur.  Le  Fore  tint  bon  juiau'aprés  le  cou- 
cher du  Soleil  jsde  forte  que  1  obfcuritè  nous 
empêcha  de  les  pourfuivre,  &  que  nous  pafTa- 
mes  tranquillement  toute  la  nuit  *,  le  lendemain 
nous  tuâmes  vingt  ou  trente  bœufs  que  nous 
envoyâmes  à  bord  après  les  avoir  fâlez ,  avec 
quantité  de  poiffon  falé  »  Se  du  blé  des  Indes  9 
autant  que  nous  en  pûmes  fourrer  dans  nos  bar- 
ques. Pour  des  cochons  il  n'y  en  avoir  que  très* 
peu  3  8c  nous  n'en  fîmes  aucun  cas ,  parce  qu'ils 
avoient  le  goût  du  poifTon  *,  mais  nous  empor- 
tâmes grand  nombre  de  coqs^  de  poules ,  oc  de 
canards.  Les  perroquets  apprivoifêz  que  nous 
y  trouvâmes  étoienc  les  plus  gros  3c  les  plus 
Dçaux  que  j'aïe  vus  de  ma  vie  dans  les  Indes 
Occidentales.  Leur  plumage  ètoit  jaune  &  rou« 
Çe  y  fort  joliment  entremêle  >  3c  ils  caquetoient 
a  merveille  -,  de  forre  qu'il  n'y  eut  prefque  au- 
cun de  nous  qui  n'en  prit  un  ou  deux  à  bord. 
Nos  barques  ainfi  chargées  de  provifîons ,  d© 
caifTes  >  de  cages  pour  les  poules  3  Se  d'autres 
pour  les  perroquets ,  nous  avions  delTein  de 
mettre  à  la  voile  avec  tout  cet  attirail  :  mais  le 
fécond  jour  après  que  nous  eûmes  emporté  le 
Fort ,  un  vent  d'Oiieft  accompagné  de  pluïc 
régna  tout  le  matin,  &  une  Armadille  defepc 
VaifTeaux  qu'on  envoyoit  de  la  Vera  Cruz  > 
parut  en  vue  à  un  mille  de  la  barre  :  ils  ve- 
noient  fur  nous  à  pleines  voiles ,  quoi  qu'ils 
pufTent  refifter  à  peine  au  courant  de  la  rivière  y 
ce  qui  fut  un  bonheur  pour  nous  qui  n'étions 
pas  peu  fîirpris  de  leur  aproche.  Cependant 
nous  mimes  à  la  voile  pour  aller  à  leur  ren- 
contre 5  3c  après  avoir  jette  dans  la  mer  tout 
l'embarras  que  nous  avions  fur  le  tillac ,  nous 
paiTames  la  barre  avant  qu'ils  y  fuffent  arrivez  : 
mais  comme  ils  avoient  le  vent  fur  nous,  cela 
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nous  obligea  d'eifuier  quelque  volée  de  leur 
canon ,  &  de  leur  rendre  la  pareille.  Le  vaifTcau 
de  leur  Amiral  fe  nomnioit  le  Toro  -,  il  étoit 
monte  de  dix  canons  &  de  cent  hommes  :  un 
autre  a  voit  quatre  pièces  de  canon  &  quatre- 
vingt  hommes  :  les  autres  qui  étoient  fans  grof- 
ic  artillerie  avoient  chacun  foixante  ou^^foi- 
xantc  ik  dix  hommes  armez  de  rnouiquets  i  & 
tous  ces  vaiffeaux  étoient  garnis  de  cuirs  de 
bœuf  en  guife  de  Paviers  à  la  hauteur  de  Te- 
ftomac.  Pour  nous  nous  n'avions  pas  plus  de 
cinquante  hommes  dans  nos  deux  barques  > 
avec  cinq  canons  fur  Tune  &  deux  fur  Tautre. 
Dés  que  nous  eûmes  paflfe  la  barre  nous  virâ- 
mes de  bord  &  nous  primes  à  TEft  le  plus  prés 
qu'il  nous  fut  poffible.  Là-deflus  les  Efpagnols 
vinrent  fur  nous  par  un  quart  de  vent  j  Se  com- 
me le  vaiflTeau  où  j'étois  fe  trouva  le  plus  avan- 
cé,  le  Toro  s*en  aprocha  dans  le  derfein  de  ve- 
nir â  l'abordage.  Nous  ne  difcontinuames  point 
rie  tirer  fur  lui  dans  Tefperance  d'endommager 
fcs  Mats  ou  fcs  Vergues  i  mais  après  avoir  man- 
qué nôtre  coup,&:  lor/qu'il  étoit  fur  le  point 
de  nous  aborder  nous  fîmes  une  bonne  déchar- 
ge fut  lui ,  nous  donnâmes  un  coup  de  gouver- 
nail pour  revirer  de  bord  ,  &  nous  tînmes  à 
l'Oiieft  :  ce  fut  ainfi  que  nous  quitames  le  To- 
ro ,  mais  il  nous  fâlut  effuYer  en  paftant  une  faU 
ve  de  toute  la  moufqueterie  des  autres  vaif- 
feaux  qui  fe  tenoient  â  TEft  à  la  queue  du  Toro, 
qui  fe  trouvoit  alors  à  ponée  de  nos  camarades 
Se  les  fèrroit  de  bien  prés.  Nous  continuâmes 
nôtre  route  à  l'Oiieft  fuiqu'à  ce  que  nous  fumes 
vis-à-vis  de  Tembouchure  de  la  rivière  j  nous 
mimes  ici  à  l'autre  bord  ,  &  à  la  feveur  du  cou- 
rant qui  venoit  de  la  rivière  ,  nous  nous  trou- 
vâmes à  prés  d'un  mille  au  vent  d'eux  tous  : 
nous  âmes  voiles  enfuite  pour  aller  au  fecours 
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de  nos  camarades  qui  avoient  beaucoup  dei^ci- 
ne  à  fc  défendre  ;  mais  à  nôtre  aproche  le  Toro 
prit  du  côté  du  rivage  avec  toute  ifa  fgite  ,&  ic 
retira  vers  Alvarado.  Pour  nous ,  ravis  de  cette 
délivrance ,  nous  fîmes  route  à  TEft ,  &  visitâ- 
mes toutes  les  rivières  en  nous  en  retournant  à 
Trid  ^  nous  cherchâmes  auilî  du  Munjack  dans 
les  Bayes ,  pour  nous  en  fèrvir  à  efpalmer  nos 
barques  >  de  même  que  nous  l'avions  employé 
autrefois  à  cet  uiâge  pour  les  Vaiireaux  3c  les 
Canots. 

Le  Munjack  eft  une  forte  de  poix  ou  de  bitu- 
me ,  qu'on  trouve  par  blocs  de  trois  ou  quatre 
livres  pefant ,  jufqu'â  trente  :  La  mer  le  jette 
fur  toutes  les  Bayes  fablonneufes  de  cette  côte  » 
où  il  demeure  a  fec  :  Il  eft  en  fubitance  de  la 
même  nature  que  la  poix ,  mais  il  eÂ  plus  noir; 
il  fe  fond  au  Soleil ,  ôc  coule  de  même  que  fe« 
roit  la  poix  li  elle  étoit  expofée  à  l'ardeur  de 
fes  rayons  :  Il  ne  fent  pas  jfi  bon  que  la  poix  >  nf 
ne  tient  pas  û  ferme,  &  il  ie  détache  fouvenc 
des  fentes  8c  de  la  caréné  du  Vaiifeau  :  malgré 
tout  cela  on  trouve  qu'il  eft  d'une  grande  utili- 
té en  ce  païs  où  l'on  manque  de  poix  j  il  eft 
d'ordinaire  mêlé  de  fable  3  parce  qu'il  rcfte  fur 
les  Bayes  -,  c'eft  pour  cela  qu'on  le  fond  ôC 
qu'on  le  rafine  avant  que  de  s'en  fervir  5  on  y 
ajoute  même  de  l'huile  ou  du  fuif  pour  le  cor- 
nQ;er  un  peu ,  car  quoi  qu'il  fonde  au  Soleil ,  il 
eft  néanmoins  plus  aigre  que  la  poix,  je  n'en  2À 
jamais  vu  en  aucun  autre  endroit  du  monde  > 
&  je  ne  fai  point  du  tout  d'où  il  vient ,  ni 
de  quelle  manière  il  fe  fbrme. 

A  prefent  que  nous  avions  prefque  tout-â- 
fait  oublié  les  fuites  facheufes  de  la  dernière 
tempête ,  les  coupeurs  de  bois  fe  remirent  â 
leur  ouvrage,  &  moi  entr'autres  je  repris  le 
mien  fur  fc  lac  de  VEiï ,  où  je  demeurai  juf- 
qu*à  mon  départ  pour  la  Jamaïque, 
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J'ajouterai  feulement  ici  en  gênerai ,  à  Vé-* 
gard  de  ce  trafic  du  bois  de  Campêche  ,  qu'il 
me  paroît  un  des  plus  avantageux  pour  l'Angle- 
terre >  de  qu'il  aproche  beaucoup  de  celurde 
Terre-neuve ,  puifque  ce  qui  vient  de  l'un  & 
de  l'autre  efl  un  pur  effet  du  travail  des  mains, 
^  que  ceux  qui  s'y  occu(?ent  font  entretenus 
par  le  produit  de  leur  pais  natal. 

Ce  n  eft  pas  à  moi  à  déterminer  jufqu'oû  s'é- 
tend le  droit  que  nous  avons  de  couper  du  bois 
^ans  ces  quartiers-là  \  mais  je  puis  bien  dire 

Î[iie  tous  ceux  qui  fbivent  cette  vacation  ne 
ont  iamais  û  peu  de  mal  aux  E/pagnols  que 
lors  qu'ils  font  attachez  à  leur  ouvrage. 

Penilant  que  f'étois  ici  cette  dernière  fois  k 
Capitaine  Gibbsy  arriva  dans  un  Vaiflfcau  du 
port  d*environ  cent  tonneaux ,  &  amena  vingt 
indiens  vigoureux  de  la  Nouvelle  Angleterre 
qu'ion  y  avoit  pris  durant  les  Guerres  pafTèes. 
11  a  voit  tenté  de  les  vendre  à  la  Jamaïque  , 
mais  fur  ce  qu'on  ne  voulut  pas  lui  en  donner 
ce  qu**iî  en  demandoit,  il  les  tranfporca  ici 
pour  leur  faire  couper  du  bois,  &  illoiia  un 
certain  Richard  Da\7kins  pour  avoir  inf^e- 
^ion  fax  eux  :  Il  s'en  retourna  lui-même  à  rifle 
d'un  Buiffbn  ,  ou  il  avoit  fbn  Vaiileau  à  l'an- 
cre :  Une  ièmaine  après  il  revint  ici  avec  fx 
chaloupe ,  &  ilnfpcéieur  de  fc$  Indiens  lui 
demanda  deux  ou  trois  fours  de  congé  pour 
vaquer  à  quelques  afïàires  qu'il  avoir.  D'a- 
bord que  ce  DawKins  6c  les  Matelots  furent 
partis  ,  les  Indiens  trouvèrent  Toccafion  de 
tuer  le  Capitaine  &  de  s'enfuïr ,  dans  le  dcfTein 
de  retourner  chez  eux  par  terre  :  A  un  mois  de- 
là on  les  vit  encore  dans  le  ^ais ,  &  il  y  en  eut 
un  qui  fut  faifî  tout  auprès  de  la  rivierc  de 
Tondelo. 
Quand  feus  employé  dix  ou  douze  mois  au 
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commerce  du  bois  de  Campêchc ,  Se  que  je 
fus  afiez  bien  inilruic  de  la  manière  donc  on  le 
f^it ,  j'abandonnai  cette  occupation  »  dans  le 
dcirein  pourtant  de  revenir  ici  après  avoir  été 
en  Angleterre,  Je  partis  donc  pour  la  Jamaï- 
que avec  le  Capitaine  Chambers  de  Londres  \ 
nous  fimes  voiles  de  Triit  au  commencemcnc 
d'Avril  J678.  &  nous  arrivâmes  au  mois  de  , 
Mai  à  la  Jamaïque ,  où  je  ne  ^s  que  peu  de  fb- 
jour  ;  dçAk  je  paflfai  en  Angleterre  avec  le  Ca- 
pitaine Loader  de  Londres ,  de  rendu  ici  au 
mois  d'Août»  je  me  rembarquai  au  commetv 
ccmcnt  de  l'année  fuivantepour  la  Jamaïque  » 
d'où  je  dcvois  aller  à  Campeche  ;  mais  au  lieu 
d'en  prendre  la  route  >  ic  fis  un  Voyage  autour 
du  monde  >  dont  le  public  a  déjà  vu  la  rclatipn 
dans  le  premier  &  le  fécond  volume  de  cet 
Ouvrage,      - 
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